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EXODE,  Chap.  XXVIII.  verC  5. 6. 8-10. 15-20. 


Et  ils  prendront  de  l’Or ,  (de  la  Soye 
couleur)  £  Hyacinthe ,  /’  Ecarla¬ 

te  ,  A  Cramoifi ,  G**  ^  jf#  Z/Vz. 

Et  ils  feront  l’Ephod  d'Or,  (de  Soye 
couleur)  d Écarlate)  de  Cramoifi, 
&  de  fin  Lin  retors ,  d'ouvrage  ex - 

Le  Ceinturon  excpuis  dont  il  fera  ceint , 
^  fera  par -defius ,  y<57vz  meme 

ouvrage ,  ?  étant  d  Or , 

;5  d'Hyacinthe  ,  d' Ecarlate ,  Ovf- 

^  Ajfo  Z/w  rtfar/. . 

Tcwz.  ///. 


£/■  ils  y  emploieront  l'Or ,  l' Hyacinthe , 
Pourpre  ,  t Ecarlate  teinte  deux 
fois ,  &  le  fin  Lin . 

Ils  fieront  l'Ephod  d’Or ,  d'Hyacinthe ,  de 
Pourpre  fid'  Ecarlate  teinte  deux  fois, 
&  de  fin  Lin  retors  ,  l’ouvra¬ 
ge  fera  tiffiu  du  mélangé  de  ces  cou¬ 
leurs . 

<T wf  l'ouvrage  fera  tiffiu  avec  une  agréa¬ 
ble  variété,  d'Or ,  d'Hyacinthe ,  de 
Pourpre ,  d' Ecarlate  teinte  deux  fois, 
&  de  fin  Lin  retors. 

•  A 
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Et  tuprendras  deux  Pierres  (Schoham) 
dé  Onyx ,  &  tu  graveras  fur  elles  les 
noms  des  Enfans  d'IJrael. 

Il  y  aura  fix  de  leurs  noms  Jur  une  Pier¬ 
re,  d  les  fix  autres  noms  front  fur 
l'autre  Pierre ,  filon  leurs  naijfian- 
ces. 

Eu  feras  aujji  le  Pectoral  de  Jugement 
d'ouvrage  exquis ,  comme  l'ouvrage 
de  l’Ephod,  d'Or,  (de  Soye  cou¬ 
leur  )  d’Hyacinthe ,  d' Ecarlate  ,  de 
Cramoifi,  &  de  fin  Lin  retors . 

Il  Jèra  quarre  &  double ,  &  fia  longueur 
fiera  d'une  paume ,  &  Ja  largeur  d'une 
paume . 

Et  tu  fieras  fin  remplage  de  P  ierrerie  d 
quatre  rangs  de  Pierres.  Au  pre¬ 
mier  rang  on  mettra  une  Sardoine , 
une  Eopaz,e ,  une  Emeraude. 

Et  au  fécond  rang ,  une  Eficarboucle  ,un 
Saphir ,  &  unjafipe. 

Et  au  troifieme  rang ,  un  Ligure ,  une 
Agathe  &  une  Améthifle. 

Et  au  quatrième  rang ,  un  Chryjohthe , 
un  Onyx,  &  un  Ber  il,  qui  fieront 
enchaffées  dans  de  l'Or ,  filon  leurs 
remplages.  ^ 


Vous  prendrez,  anjfi  deux  Pierres  d'O- 
nyx ,  ou  vous  graverez,  les  noms  des 
Enfans  d’ifirael. 

Il  y  aura  fix  noms  Jur  une  Pierre ,  & 
fix  Jur  l'autre ,  Jelon  l’ordre  de  leur 
naijfance. 

Vous  fierez,  aufifii  le  Rational  du  Juge¬ 
ment  qui  Jera  tijfiu  comme  l'Ephod, 
d'Or ,  d’Hyacinthe ,  de  Pourpre ,  d’E- 
carlate  teinte  deux  fois ,  Çf  de  fin 
Lin  retors ,  mêlés  enjemble  d  fils  tifi 
Jus  de  differentes  couleurs. 

Il  fiera  quarre  &  doubles  &  aura  la 
grandeur  d'une  palme ,  tant  en  lon¬ 
gueur  qu'en  largeur • 

Vous  y  mettrez^  quatre  rangs  de  Pier¬ 
res  précieujes  :  au  premier  rang  il  y 
aura  la  Sardoine ,  la  Eopazje ,  & 
l’Emeraude  \ 

Au  fécond,  l' Eficarboucle  ,  le  Saphir, 
&  le  Jajpe  s 

Au  troifieme ,  le  Ligure ,  l'Agathe ,  & 
t Améthifle  :  —  '  ; 

Au  quatrième,  le  Chryfilithe ,  l'Onyx, 
dé  le  Béril  Ils  feront  enchajjés  dans, 
l'Or,  félon  leur  rang. 


E  pourrois  me  difpenfer  de  faire 
encore  un  nouveau  Commentai¬ 
re  fur  les  verf.  8.  9.  10.  aufli 
bien  que  fur  les  y.  &  6.  ayant 
parlé  de  la  Soye  couleur  d'Hy¬ 
acinthe  ,  de  la  ‘Pourpre ,  de 
V Ecarlate  teinte  deux  fois ,  & 
du  Byjfus ,  fur  Exod.  XXV.  4.  &  de  la  Pier¬ 
re  Schoham,  fur  Gen.  II.  12.  Je  ne  faurois  ce¬ 
pendant  m’empêcher  de  remarquer  ici ,  que  la 
plupart  des  Traductions  en  Langues  vulgaires 
ont  rendu  Schoham  par  Onyx ,  fondées,  à  ce 
que  je  penfe,  fur  l’autorité  de  Jofeph ,  d’ A  qui¬ 
la,  &  de  S.  Jerome, qui  ont  traduit  par  Sardo- 
nyx.  Cependant  notre  Verlion  Latine  a  confervé 
dans  les  deux  Palfages  le  mot  de  l’Original  Scho¬ 
ham  j  ce  qui ,  à  mon  avis ,  convient  mieux ,  j  ulqu’à 
ce  que  nous  fâchions  à  n’en  pouvoir  plus  douter, 
quelle  forte  de  Pierre  eft  ce  Schoham  j  h  c’eft 
une  Emeraude  ,  comme  le  prétend  Reland , 
ou  quelque  autre  efpece. 

Je  renvoyé  le  Leêteur  à  l’endroit  de  l’Exode 
que  je  viens  de  citer,  pour  voir  ce  que  j’ai  dit 
fur  la  matière  dont  étoit  fait  le  PeSloral  ou  Ra¬ 
tional  -,  &  je  laille  aux  Théologiens  le  fens  myfti- 
que,  ayant  dedfein  de  ne  parler  que  des  dimen- 
lïons  de  cet  Ornement  facré ,  6c  des  Pierreries 


dont  il  étoit  orné.  Nous  trouvons  d’abord  le 
mot  fVTT ,  que  l’on  interprete  différemment.  Par 

exemple,  la  Verfion  Latine  porte  Palmus ,  un 
Palme ,  ce  qui  lignifie  dans  fon  fens  propre ,  la  lar¬ 
geur  de  quatre  doigts  joints  enfemble  j  c’eft  pour¬ 
quoi  Luther  a  traduit ,  eine  H  and  breit  -,  &  parmi 
les  Hébreux  c’étoit  la  fixieme  partie  d’une  Cou¬ 
dée.  La  Traduction  dont  le  fervent  les  Suiflès 
approche  plus  du  but:  elle  met,  Eine  Spange * 
car  Spanne  lignifie  un  Empan ,  c’eft  à  dire  l’in¬ 
tervalle  qui  fe  trouve  entre  le  plus  grand  &  le 
plus  petit  doigt,  lorfque  la  main  eft  étendue. 
Mais  cette  lignification  eft  encore  trop  vague, 
rni  étoit  la  largeur  de  9  pouces ,  ou  une  demie 
Coudée.  Sur  quoi  l’on  peut  voir  Jofeph  QAnt. 
L.  III.)  Par  conféquent  la  longueur  de  cette  Me- 
fure  étoit,  Mefure  de  Paris,  9.  1 1  (\  &  de  Zu¬ 
rich,  8''.  9  '. 

Quoique  nos  Verfions  parodient  ne  point  hé- 
liter  fur  les  noms  des  Pierres  du  PeÏÏoral ,  il 
femble  qu’ils  foient  devenus  obfcurs  depuis  que 
ces  Pierres  ont  perdu  cet  éclat  miraculeux,  dont 
Jofeph  ( Antiq .  L.  III.  c.  9.)  dit  qu’elles  bril- 
Ioicnt  lorfque  Dieu  promettoit  la  victoire  à  Ion 
Peuple:  il  femble  même  qu’ils  ayent  péri  avec 
le  Culte  cérémoniel.  Les  Juifs,  qui  font  peut- 
être  les  meilleurs  Interpretes  fur  cette  matière. 


Pl. CCI.  EXODE,  Chap.XXVIII.  verfB.p.&c. 


&  qui  pouffent  le  fcrupule  jufqu’à  la  minutie, 
bien  loin  d’éclaircir  ce  fujet,ne  font  que  l’obfcur- 
cir  davantage.  La  même  Pierre  eft  appellée  par 
les  uns  Cornaline ,  par  les  autres  Onyx  3  ceux-ci 
la  nomment  Rubis ,  ceux-là  Topaze.  Nous  ne 
laiderons  pourtant  pas  de  dire  quelque  chofe  fur 
cette  matière,  qui  eft  du  reftort  de  la  Phyfique* 
8c  nous  verrons  s’il  y  a  moyen  de  tirer  quelque 
certitude  de  toutes  ces  obfcurités.  Nous  allons 
donc  ,  fuivant  notre  coutume,  fuivre  le  Texte 
pied  à  pied. 

I.  La  première  Pierre  du  prémier  rang  eft  nom¬ 
mée  Q'ïtf ,  Odem ,  mot  que  les  Septante  ont  tra¬ 
duit  par  2c IpS'i^rt  Sardios  3  nos  Verfions  La¬ 
tines,  par  Sardonyx  s  les  François  par  Sardoi - 
ne quelques  autres  par  Cornaline.  S.  Epiphane 
dit  que  cette  Pierre  Sardios  eft  femblable  par 
fon  éclat  8c  par  fa  rougeur  à  une  efpece  de  Poif- 
fon  falé  qui  porte  le  même  nom  :  attribuant  ain- 
li  une  étymologie  ridicule  à  ce  mot  -,  car  cette 
Pierre  tire  plutôt  fon  nom  du  lieu  d’où  on  l’a  ti¬ 
rée  d’abord,  comme  le  dit  R  line  L.  XXXVI. 
c.  7.  ( ’ Sarda)  La  Cornaline  ejl  une  Lierre  fort 
commune ,  dont  les  premières  furent  trouvées  à 
Sardes  :  cependant  les  meilleures  viennent  des 
environs  de  Babylone ,  en  certaines  Carrières 
ou  l'on  trouve  cette  pierre  attachée  au  cœur  du 
Rocher.  Mais  R  line  auroit  encore  mieux  ren¬ 
contré,  s’il  eût  dit  qu’elle  vient  de  l'ile  de  Sar¬ 
daigne  ,  comme  le  prétend  Saumaife  fur  Sohn , 
128.  Car  les  Grecs  appellent  Xa.pâ'oviov ,  Sardam 
T erram  ,  qui  eft  certainement  la  Sardaigne  3 
nous  liions  encore  ym ,  Sardinium  agrum, 

la  Terre  de  Sardaigne  3  pourquoi  ne  pourroit-on 
pas  dire  également  Xfifiv  Aiôov ,  la  Rierre  de 
Sardaigne  ?  Comme  les  Nations  &  les  Gram¬ 
mairiens  fe  difputent  les  uns  aux  autres  l’origine 
des  noms,  Braunius  (Veft.  Sacer  dot.  L.  II.  c. 
8.)  en  donne  aufti  une  autre  à  cette  Pierre,  dont 
il  tire  le  nom  du  mot  Hébreu  Sered ,  qui  figni- 
fîe  la  couleur  rouge,  peut-être  à  l’imitation  de 
que  l’on  dérive  de  }  U  a  rougi.  Onke- 

los  met  Samkan ,  de  pÔD  ,  il  a  rougi.  Notre 
Verfion  Latine  a  emprunté  le  mot  Sardonyx  de 
Jofeph ,  qui  cependant  appelle  ailleurs  du  même 
nom  de  Sardonyx  la  Pierre  Schoham.  Mais  il 
faut  remarquer  que  le  Sardonyx  eft  different  du 
Sarda-,  car  la  prémiere  eft  la  Sardoine ,  8c  la 
fécondé  eft  ce  que  l’on  appelle  à  préfent  Lapis 
Corneolus ,  Carneolus ,  Carneola  ,  Cornelius  3 
8c  en  François  Cornaline.  Le  Rabbin  Abarba ■ 
nel  croit  que  c’eft  un  Grenat ,  8c  les  autres  Rab¬ 
bins  un  Rubis  3  mais  ils  s’accordent  tous  à  lui 
donner  une  couleur  rouge.  Braunius  croit  auffi 
que  cette  Pierre  étoit  rouge,  quoiqu’il  eût  pen- 
fé  d’abord  que  par  O*™  l’on  pouvoit  entendre 
le  Diamant ,  qui  eft  la  plus  précieufe  de  toutes 
les  Pierres:  que  l’on  devoit  peut-être  plutôt  tirer 
l’origine  de  fon  nom  de  Odem ,  que  de  è'x/udx , 
je  dompte ,  comme  fi  fa  dureté  étoit  indompta¬ 
ble  :  que  c’eft  par  rapport  à  cette  qualité ,  que 
Ruben  i  le  Fils  aine  de  Jacob ,  fut  figuré  par 
le  Diamants  d’autant  plus  que  Jacob  étant  au 
lit  de  la  niort,  l’appelle  fa  force  à4  le  commen¬ 


cement  de  fa  vigueur ,  Gen.  XLIX.  3  :  qu’en*» 
fin  la  Racine  ne  lignifie  pas  toujours  la 
couleur  rouge,  mais  fouvent  un  grand  éclat 3  ce 
qui  convient  au  Diamant  plus  qu’à  aucune  autre 
Pierre. 

II.  H'iDûj  Rhitdah ,  eft  la  fécondé  Pierre  du 
fécond  rang.  Selon  les  Septante  y  Jofeph ,  la 
plupart  des  Interpretes,  &  nos  Verfions  Latines 
&  Françoifes  ,  c’eft  la  Topaze.  Ce  nom  eft  re¬ 
çu  de  la  plupart  des  Peuples,  6c  Braunius  (Vejh 
Sac.  L.  II.  c.  9.)  le  fait  defeendre  de  l’Hébreu 
rntûû.  Quelques-uns  des  Anciens  croyent  que 
cette  Pierre  eft  rouge ,  8c  même  plus  rouge  que 
l’Efcarboucle  ,  epvQpov  rai  Lè'u  v^tlp  r  ''Avdpau ta.  3 
mais  c’eft  mal  à  propos.  La  Topaze  des  An¬ 
ciens  étoit  verte,  comme  on  le  voit  dans  R  line 
L.  XXXVII.  c.  8.  La  Topaze  eft  d'un  verd 
qui  la  fait  fort  eftimer.  -  -  Sa  couleur  rejfem - 
ble  tout  à  fait  au  jus  de  Rorreau.  C’eft  pour¬ 
quoi  ils  difent  qu’elle  eft  de  couleur  de  Verre , 
qu’elle  rejfemble  au  Verre  3  ce  qu’on  peut  voir 
dans  Orphée  y  Diodore  de  Sicile ,  8c  d’autres» 
Mais  il  paroît  que  le  verd  de  cette  Topaze 
tenoit  un  peu  de  la  couleur  d’Or  ,  de  forte 
que  l’on  comparait  fa  verdeur  à  celle  de  l’huile 
récemment  faite.  Ce  qui  fait  dire  à  Alexandre 
Rolyhiftor ,  (  apud  Stephanum  J  cuoiov  tm  yyla. 
riï  Ç  un  eAcdy.  D'une  couleur  femblable  à  celle 
de  l'huile  nouvelle  3  8c  à  Strabon  ,  L.  XVI. 

Ai0@r*  L  f  'i  2jg.(pou/Yis  ,  yXznXluTrttv 

y @*ooov  fa%pupa.v  fitv  s  paUtiov  iiïiïv  \<y[.  La  Topafe 
eft  une  Rierre  tranfp arente ,  de  couleur  d’Or , 
&  jet  tant  un  fi  grand  éclat ,  que  l'on  a  de  la 
peine  à  la  regarder  pendant  le  jour.  C’eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  les  Lapidaires  moder¬ 
nes  ont  cru  que  la  Topaze  étoit  la  Chryfolithe  5 
car  la  Topaze  des  Modernes  eft  la  Chry  folithe 
des  Anciens.  Et  la  couleur  verte  de  la  Topaze 
a  fait  penfer  mal  à  propos  à  quelques-uns ,  que 
cette  fécondé  Pierre  étoit  l 'Emeraude.  Onkelos 
la  nomme  Jarkan  ,  mot  qui  indique  auffi  la 
couleur  verte.  La  Verfion  Samaritaine  l’appel¬ 
le  Simrnach.  Les  Dodteurs  Juifs  prennent  auffi 
moa  pour  le  verd  3  8c  cette  Pierre  eft  affignée 
à  Simeon ,  à  qui  ils  donnent  un  Etendard  verd. 
Mais  le  mot  de  Topaze  tire  moins  fon  origine 
du  mot  Hébreu  rnûâ  1  que  de  l’ile  Topazie  dans 
la  Mer  Rouge ,  8c  qui  étoit  autrefois  comprife 
dans  l’Arabie  3  c’eft  pourquoi  cette  Pierre  eft 
appellée  dans  le  Livre  de  Job,  XXVIII.  19. 
Topaze  d'Arabie. 

III.  ,  Bareketh.  Cette  Pierre  eft  repré- 
fentée  par  les  Interpretes  fous  differentes  figures, 
8c  même  fous  differens  noms  8c  differentes  cou¬ 
leurs.  La  Verfion  Syriaque  a  conforvé  l’Hébreu 
Borco.  Les  Interpretes  Latins  en  ont  fait  VEf- 
carboucle  -,  ce  qui  eft  auffi  le  fentiment  à'Abar - 
banef  qui  traduit  lf?pïO“)p.  Les  Verfions  Arabes 
mettent  Topaze  y  le  Rabooth  Schemoth ,  Dija- 
kinthin ,  ce  qui  paroît  un  mot  corrompu  pour 
fignifier  Hyacinthe  3  le  Targum  de  Jerufalem 
8c  Jonathan  ont  confervé  le  nom  Hébreu  Be - 
raktha  ;  Onkelos ,  Barkan-,  la  Paraphrafe  Sa¬ 
maritaine,  Samachmach  3  les  Septante ,  Jo- 

A  1  feph , 
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feph ,  S.  Jerome ,  la  Vulgate ,  Luther ,  nos 
deux  Verfions,  &  la  plupart  de  celles  de  l’Eu¬ 
rope,  ont  traduit  Emeraude ,  parce  que  cette 
Pierre  a  plus  d’éclat  que  toutes  les  autres,  en 
fon  efpece  :  aulfi  tire-t-on  l’origine  de  Ton  nom 
de  [5*13  qui  lignifie  reluire  j  ce  qui  fait  qu 'Orphée 
l’appelle  àyAiieis  Mapayd1^  ,  l'èclatarite  Eme¬ 
raude -,  S.  Epiphane  ,  JWW  xcu  «riA  ^  relui  faute 
&  éclatante .  Braunius  croit  meme  que  du  mot 
Hébreu  les  Grecs  ont  tiré  leur  > 

IVIapccyJ^  5  les  Latins,  Smaragdus  -,  &  la  plupart 
des  Européens,  le  nom  d’ Emeraude.  Si  cela 
eft,  il  faut  nécefiairement  que  cette  Pierre  ait 
été  verte. 

IV.  La  prémiere  Pierre  du  fécond  rang  étoit 
^jâi,  Nophech.  Ce  mot  a  plufieurs  lignifica¬ 
tions  }  8c  ici  on  lui  fait  lignifier  plufieurs  couleurs 
8c  plufieurs  figures  differentes.  Onkelos  met  Iz- 
marge din ,  lfmaragdin ,  Ifmured ,  c’eft  à  dire, 
une  Emeraude  j  les  Verfions  Arabes ,  Cachle  j 
le  Paraphrafte  Cantiq.  V.  14.  Cachale  j  Ju¬ 
nius  8c  Tremellius ,  Chryfolithus ,  la  Chryfo- 
lithe-y  notre  Verfion  Latine,  Carbunculus  -,  la 
Traduêfion  Allemande,  Rubin.  Ces  deux  der¬ 
nières  ont  fuivi  en  cela  les  Septante ,  J 0 feph  6c 
S.  Epiphane ,  qui  ont  traduit  par  Nos  Tra¬ 
duirions  Fr  ançoifes,  aulli  bien  que  celle  de  ‘Zb*?- 
<5^//,  portent  Efcarboucle.  Le  Targum  de  Je- 
ru  falem  met  Cadcarna ,  mot  corrompu  de  xctp- 
Xyàœv ,  Carchedonius  y  qui  lignifie  aufii  VE  [car- 
boucle.  L’ Efcarboucle  des  Anciens  eft  la  même 
chofe  que  le  Rubis  des  Modernes. 

V.  La  fécondé  Pierre  du  fécond  rang  eft 
*V3D,  le  Saphir ,  au-lieu  duquel  la  Verfion  Sy¬ 
riaque  met  Saphilah  ,  8c  Jofeph  le  Jafpe  ; 
mais  il  eft  évident  qu’il  confond  çette  Pierre  a- 
vec  la  derniere  du  Peêforal.  Les  Verfions  Ara¬ 
bes  l’appellent  Maha.  Cette  Pierre  eft  celle 
que  nous  connoilfons  le  plus  :  on  peut  mê¬ 
me  dire  qu’il  n’y  a  pas  de  difpute  fur  ce  fu- 
jet  j  8c  parmi  plufieurs  Peuples  elle  a,  par  bon¬ 
heur ,  retenu  fon  nom  8c  fa  lignification.  S.  Jero¬ 
me  8c  toutes  les  Traduirions  de  l’Europe  font 
d’accord  là-deflùs ,  8c  les  Juifs  même,  excepté 
le  'Targum  de  Jerufalem  ,  Jonathan  8c  le  Rab- 
both ,  qui  mettent  Saphirunin ,  Sampurina ,  8c 
Sanpermun  ,  qui  font  des  mots  évidemment 
corrompus  de  Saphir.  Cependant,  on  pourrait 
encore  demander  de  quelle  efpece  de  Saphir  il 
eft  parlé  ici?  Jonathan  croit  que  c’eft  le  blanc , 
8c  il  s’en  trouve  véritablement  de  tels.  De  cette 
maniéré  on  peut  concilier  cette  interprétation 
avec  ceux  qui  de  la  cinquième  Pierre  font  un 
Diamant.  Aben-Ezra  croit  que  c’eft  un  Saphir 
rouge ,  appuyé  fur  les  Lament.  de  Jer.  IV.  7. 
Les  Nazaréens  ét oient  plus  blancs  que  la  Nei¬ 
ge  ,  plus  nets  que  le  Lait  :  leur  teint  plus  ver¬ 
meil  que  des  Lierres  précieufes ,  &  ils  ét  oient 
polis  comme  un  Saphir.  Coccejus ,  ce  grand 
Théologien  Myftique, s’attache  au  Rubis ,  pour 
avoir  occafion  de  comparer  la  couleur  rouge  de 
cette  Pierre  avec  le  précieux  fang  de  J  e  s  u  s- 
Christ.  Lhilon  (L.  I.  Legis  Allegor .J 
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■arpoLo-iv®*  èfv.  Malgré  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  nous  choiiillbns  préférablement 
la  couleur  célefte  du  Saphir ,  en  faveur  de  la¬ 
quelle  on  trouve  deux  Paftages  conclu  ans  } 
l’un,  Exode  XXIV.  10.  Sous  fes  pieds  il  y  a - 
voit  comme  un  ouvrage  de  carreaux  de  Sa¬ 
phir  ,  qui  rejjfembloit  au  Ciel  lorf qu'il  ejl  fe¬ 
ram  >  (ce  que  Coccejus  traduit  :  Il  avoit  fous 
fes  pieds  des  carreaux  de  Rubis J*  l’autre, 
Ezéch.  I.  26.  Et  au-deffus  de  cette  étendue , 
qui  étoit  fur  leurs  têtes ,  il  y  avoit  la  reffem- 
blance  d'un  Trône  ^comme  qui  verroit  une  pier¬ 
re  de  Saphir.  Toute  le  monde  fait  que  le  Ciel, 
c’eft  à  dire  l’Air  quand  il  eft  ferain ,  eft  bleu , 
ou  couleur  de  Saphir.  Si  nous  voulons  nous  en 
rapporter  aux  Anciens  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoi- 
re-Naturelle  ,  nous  trouverons  que  le  Saphir  eft 
bleu, ou  couleur  d’azur.  Les  Saphirs  fbnt  ordi¬ 
nairement  bleus  i  &  quelquefois  pourprés ,  mais 
fort  rarement  j  T  line  L.  XXXVII.  c.  9.  Théo - 
phrafte  8c  S.  Epiphane  lui  donnent  la  couleur  de 
Lourpre.  Si  l’on  peut  faire  fonds  fur  la  Tra¬ 
dition  du  Rabboth  ^ljfachar  avoit  ordonné  que 
l’on  peignît  un  Soleil  8c  une  Lune  fur  fon  Eten¬ 
dard  ,  qui  étoit  bleu. 

VL  La  troifieme  Pierre  du  fécond  rang  eft 
Jahalom.  Suivant  les  Septante ,  la  Vul¬ 
gate  ^  S.  Jerome ,  S.  Epiphane ,  8c  nos  Verfions 
Françoifes ,  c’eft  1  e  J afpe  :  Jofeph  met  Saphir  i 
XcRabboth ,  lfmaragdin  ■>  les  Verfions  Arabes , 
Bahar  -  Man ,  c’eft  à  dire,  Rubis  *  le  Targum 
de  Jerufalem ,  En  Egla ,  Oeil  de  Bœuf  *  Brough- 
ton>  Sardoine.  Nos  deux  Verfions  de  Zurich  ^ 
Abarbanef  Aben-Ezra ,  Luther ,  la  Verfion 
Hollandoife ,  Junius ,  la  Verfion  Angloife ,  8c 
plufieurs  autres,  traduifent  un  Diamant.  Cette 
interprétation ,  aulfi  bien  que  les  autres ,  ne  bif¬ 
fent  pas  d’avoir  fes  difficultés.  Et  il  eft  remar¬ 
quable,  que  dans  l’Apoc.  XXI.  il  n’eft  fait  au¬ 
cune  mention  du  Diamant,  quoique  la  plupart 
des  Interpretes  prétendent  que  le  Prophète  E- 
vangélique  a  eu  en  vue  le  Peftoral,  dans  l’énu- 
meration  qu’il  fait  des  XII  Pierres.  Quelques 
autres  veulent  que  par  le  mot  l’on  ne  doit 
point  entendre  le  Diamant ,  mais  plutôt  par 
dans  Amos  VII.  7.  que  les  Septante  ont 
traduit  par  Diamant  }  mais  les  Interpretes  qui 
favent  les  Langues  Orientales ,  ont  rendu  ce  mot 
par  celui  de  Llomb  ou  d’ Etain.  Cependant, 
de  peur  que  le  Diamant  ne  foit  exclus  du  nom¬ 
bre  des  Pierres  précieufes  8c  facrées  du  Peêtoral, 
Braunius  fait  venir  le  nom  d 'Adamas^  qui  en 
Latin  lignifie  un  Diamant,  du  mot  ûSrr ,  d’où 
il  tire  d’abord  Halarn ,  Alma ,  Aimas  ,  qui 
lignifient  aujourd’hui  parmi  les  Turcs  8c  parmi 
les  Perfans  un  Diamant  *  8c  &  Aimas  il  fait  A- 
damas.  Les  Etymologiftes  fe  font  exercés  aulfi  en 
faveur  de  cette  interprétation  j  ils  font  defeendre 
de  07_n,  qui  fignifie  brifer ,  pulver  if er , 
pour  marquer  la  force  de  la  plus  dure  de  toutes 
les  Pierres.  Mais  je  ne  conviendrai  pas  que  fa 
force  foit  invincible,  comme  plufieurs  le  pré¬ 
tendent  i  8c  rien  aulfi  n’eft  plus  faux  que  de  s’i¬ 
maginer  que  fa  dureté  ne  cede  qu’au  fang  de 
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Bouc.  Ainfi  l’application  que  l’on  fait  de  cette 
Pierre  au  Sang  précieux  &  toujours  victorieux 
dej  e  s  u s-C hrist,  &dont  les  Prédicateurs 
peu  inftruits  fe  prévalent  dans  la  Chaire  de  Vé¬ 
rité,  eft  appuyée  fur  un  fondement  très  foible. 
S.  Jerome  s’elt  laifie  prévenir  de  cette  Fable, 
&  peut  -  être  l’a-t-il  prife  de  Eline  qui  dit,  L. 
XXXVII.  c.  4.  L'ejfai  (des  Diamans)  fe  fait 
à  coups  de  marteau  fur  une  enclume -,  car  ils 
repouffent  le  fer  &  le  font  fauter  de  coté  & 
d'autre ,  &  quelquefois  même  ils  fendent  les 
enclumes.  -  Cependant  cette  force  indomp¬ 

table  au  feu  &  au  fer ,  qui  font  les  deux  fi¬ 
gens  les  plus  violens  qu'il  y  ait  dans  la  Natu¬ 
re  ,  eft  obligée  de  ceder  au  fang  de  Bouc  -,  mais 
il  faut  pour  cela  faire  tremper  le  Diamant 
dans  ce  fang  tout  chaud ,  d'abord  après  que  la 
Bête  a  été  tuée  :  malgré  cela  il  faut  encore 
lui  donner  plufteurs  coups  avant  qu'on  puiffe  le 
rompre  *  &  même,  fi  les  enclumes  ne  font  pas  de 
bonne  trempe ,  anjft  bien  que  les  marteaux ,  le 
Diamant  les  rompra.  L’on  peut  encore  ajou¬ 
ter  en  faveur  du  Diamant,  qu’il  eft  d’une  fub- 
ftance  très  pure,  très  blanche,  &  très  éclatan¬ 
te  j  &  qu’une  Pierre  aufli  précieufe  ne  devoit 
pas  être  oubliée  entre  celles  qui  ornoient  le  Pec¬ 
toral.  Cependant,  il  eft  permis  à  chacun  d’en 
penfer  ce  que  bon  lui  femblera. 

VII.  La  prémiere  Pierre  du  troifieme  rang 
eft  0^*7 ,  Lefchem.  Il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  y  ait  tant  d’opinions  differentes  fur  ce  mot, 
puifqu’on  ne  le  trouve  qu’une  feule  fois  dans  l’E¬ 
criture.  Les  Verfions  Arabes  mettent  Geza , 
les  Latines  Ligurius ,  les  Syriaques,  Kamka - 
nun,  que  les  Latins  traduilënt  par  Achates  , 
{Agathe')  >  le  Targum  de  Jerufalem ,  Zuzin  -, 
Abarbanel,  Matifta  pour  Amethyfte *  dans  le 
Rabboth  Schemoth ,  cette  Pierre  eft  appellée 
Cochalin ,  or  Cochai  fignifie  une  Efcar boucle. 
Les  deux  Verfions  de  Zurich  portent  Lyncu- 
rius ,  Lyncurer.  En  cela  elles  font  appuyées  fur 
l’autorité  des  Septante ,  de  Jofeph ,  de  S.  Epi¬ 
phane  ,de  S  .Jerome,  de  12.  Vulgate  ,  de  Luther , 
&  de  la  plupart  des  Traductions  de  l’Europe. 
On  trouve  dans  Jonathan  ,  Kanchirinun  , 
peut-être  au -lieu  de  Linchirinun  *  tout  com¬ 
me  Onkelos  met  Kanchire  pour  Linchire , 
qui  vient  de  Lincurius ,  Lyncurius ,  Ai yvpiov , 
Atyvpoy ,  Xvyxdpiov.  Mais  en  fuppofant  même  que 
le  Lyncurius  eft  la  même  chofeque  \e  Lefchem, 
nous  n’aurons  pas  encore  ce  que  nous  cherchons  -, 
puifqu’il  faut  favoir  ce  que  c’eft  que  cette  Pierre. 
Ce  nom  eft,  plus  que  tout  autre,  fufceptible  de 
differentes  interprétations.  Gefner  prétend  que 
le  Lincurius  eft  la  même  chofe  que  le  Succin 
ou  l'Ambre  jaune-,  &  il  croit  que  le  vieux  mot 
G  le  fs  dont  les  Allemands  fe  fer  voient,  vient  de 
l’Hébreu  Lefchem  •>  mais  il  eft  bien  plus  vrai- 
femblable  qu’il  dérive  du  mot  Teuton  Glajf. 
Outre  cela  ,  l’ Ambre  ne  doit  pas  être  mis  au 
nombre  des  Pierres  précieufes  proprement  dites. 
D  ’autres  font  du  Lyncurius  une  efpece  d'Aga¬ 
the  ou  de  Jafpe ,  tacheté  comme  le  Lynx ,  ou 
comme  la  Eanthere .  Quelques-uns  ont  dit  que 
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cette  Pierre  eft  engendrée  de  l’urine  du  Lynx , 
fable  qui  eft  rapportée  par  Elien  {Animal.  L. 

IV.  17.)  Theophrafte  {  L.  XVII.)  Eline  (L. 

VIII.  c.  38J  Elut  arque,  Ariftote ,  &  plusieurs 
autres.  En  un  mot,  on  peut  dire  que  le  Lyn¬ 
curius  des  Anciens  nous  eft  abfolument  incon¬ 
nu  *  car  ce  n’eft  point  du  tout  le  Belemnites  ou 
la  Eierre  de  Lynx ,  d’autant  plus  que  cette  Pier¬ 
re  ne  porte  nullement  le  caraCtere  de  Pierre  pré¬ 
cieufe.  Il  femble  que  Braunius  ait  plus  appro¬ 
ché  du  but,  quand  du  Lefchem  il  a  fait  l'Hya¬ 
cinthe  :  avant  lui  Epiphane  avoit  déjà  dit  quel¬ 
que  chofe  d’approchant.  Leur  fentiment  n’eft 
pas  deftituéde  preuves.  Car  fi  l’on  ne  met  pas  ici 
l’ Hyacinthe ,  on  ne  lui  trouvera  plus  de  place 
dans  le  PeToral*  cependant  il  eft  expreflemenc 
marqué  dans  l’ Apoc.  XXI.  qu’il  y  avoit  une  Hy¬ 
acinthe.  Ajoutez  à  cela  l’autorité  de  S.  Jerome 
( Epift .  ad  Fabiolam.)  Et  comme  il  y  a  de  plu¬ 
sieurs  fortes  d’Hyacinthes ,  on  peut  choifir  ici 
la  jaune,  qui  eft  réellement  de  couleur  d’Am- 
bre>  ou  celle  qui  eft  d’un  rouge  jaunâtre,  bril¬ 
lante  comme  le  feu  >  de  forte  qu’elle  appro¬ 
chera  de  l’Ambre,  &  encore  plus  de  Efearbou- 
cle. 

VIII.  La  fécondé  Pierre  du  troifieme  rang  eft 
appellée  Schebho.  Il  n’en  eft  parlé  dans 
aucun  autre  endroit  de  l’Ecriture.  Le  Eara- 
phrafte  fur  Cant.  V.  14.  l’appelle  Efpor ,  ce  qui 
fignifie  Sapphir.  Abarbanel  la  nomme  Aimant  : 
mais  l’Aimant  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre 
des  Pierres  précieufes.  Onkelos  l’appelle  Tarke - 
fa',  Jonathan ,  Arkin ,  au-lieu  de  Tarkin,  ce 
qui  pourrait  bien  lignifier  la  Turquoife  *  Jofeph 
eft  pour  VAméthyfte }  les  Juifs  modernes  pour 
la  Topaze  fie  Targum  de  Jerufalem  pour  le  Bé¬ 
ryl  {Berulin)  ,dont  il  eft  aufli  parlé  dans  l’Apoc. 
XXI  j  Broughton,  pour  la  Chryfoprafe.  Nos 
deux  Verfions  de  Zurich ,  les  Septante ,  la  Vul¬ 
gate  ,  S.  Jerome ,  S.  Epiphane ,  Junius ,  Luther , 
&  la  plupart  des  Verfions -de  l’Europe,  ont  tra¬ 
duit  Agathe.  Mais  cette  Pierre,  plus  que  tou¬ 
te  autre,  eft  de  differentes  efpeces,  de  diftêren- 
tes  couleurs,  &  de  differentes  figures.  On  en 
trouve  qui  repréfentent  le  Ciel,  les  Etoiles,  les 
Nuées,  des  Oifeaux  ,  des  Arbres  ,  la  Terre, 
l’Eau,  des  Fleurs,  des  Villages  des  Rochers, 
des  Hommes,  des  Animaux.  Ce  qui  s’accorde 
avec  le  Rabboth  Bemidbar ,  où  il  eft  dit  que  la 
Pierre  Schebho  étoit  de  differentes  couleurs,  & 
particulièrement  de  blanc  mêlé  de  noir,  comme 
étoit  le  Drapeau  de  la  Tribu  de  G  ad. 

IX.  La  troifieme  Pierre  du  troifieme  rang  eft 

nommée  ,  Achlamah  -,  mot  qui  ne  fe 

trouve  non  plus  qu’une  fois  dans  les  Ecrivains 
facrés.  Le  Targum  de  Jerufalem  la  nomme 
Smaragdin ,  {Emeraude)  -,  le  Paraphrafte  Cant. 

V.  4f.  Tabag ,  qui  eft  un  mot.  corrompu  du 
mot  Achat,  ou  Topaz,  une  Topaze -y  Jona¬ 
than  &  Onkelos  mettent  Een  Egla,  Oeil  de 
Bœuf  y  aufli  bien  que  la  Verfion  Syriaque.  Mais 
de  tout  cela  il  ne  réfulte  encore  rien  de  clair. 
Jofeph  croit  que  c’eft  une  Agathe  j  la  Verfion 
Françoife  traduit  Amethyfte ,  appuyée  fur  l’auto- 
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rité  des  Septante,  de  S.  Epiphane  ,  de  la  Vulga¬ 
te  ,  de  S.  Jerome ,  de  Luther ,  &  de  plufieurs 
autres  Variions  qui  ont  fuivi  cette  interprétation* 
Sc  parmi  les  Rabbins  le  Rabboth  Schemoth , 
où  on  lit  Hamijîn  ,  pour  Hamitijïn.  Cette 
Pierre  doit  donc  être  Violette,  ou  d’un  Violet 
pourpré ,  hvaneoç  rn  yyla. ,  Theophrajl.  de  Lapid. 
L’on  voit  aufîi  dans  le  Rabboth  Bemidbar ,  que 
le  Drapeau  de  la  Tribu  de  Nephthali  étoit  de 
couleur  de  Vin  clairet.  Enfin  ,l’ Amethyfte  n’eft 
pas  non  plus  oubliée  dans  rémunération  que  S. 
Jean  fait,  Apocal.  XXI. 

X.  La  première  Pierre  du  quatrième  rang  eft 
appellée  tb’tthn  5  Tharjchifch ,  dont  il  eft  par¬ 
lé  ailleurs  dans  l’Ecriture,  comme  dans  Ezéch. 

I.  16.  Cant.  V.  14.  Dan.  X.  6.  où  les  Septante , 
Theodotion  Sc  Symmaque ,  ont  gardé  le  mot  Hé¬ 
breu,  en  traduifant  Tapaus,  (  Tarfeis )*  mais  les 
mêmes  dans  Ezéch.  X.  9.  Sc  XXVIII.  13.  ont 
traduit  par  av0/>a£ ,  une  Efcarboucle.  Les  Hol- 
landois ,  à  caufe  de  la  reffomblance  du  nom ,  ont 
traduit  Turquoije.  Si  l’on  veut  s’en  rapporter 
aux  Anciens,  on  trouvera  dans  Onkelos  Sc  dans 
le  Targum  de  Jerufalem,  Kerum  jama ,  &  non 
pas,  comme  lit  Gefner ,  Karus  jama-,  dans  le 
Rabboth  Schemoth ,  KerumtaJJîn  ,  dans  Abar- 
banel ,  Pirle  pour  {Béryl')  *  c’eft  pourquoi  Ju¬ 
nius  ,  Deodati ,  &  d’autres  ont  choifi  le  Béryl , 
que  les  Italiens  appellent  Aquamarina.  Jona¬ 
than  {in  Cantic.  V.  14.)  met  Perozag ,  par 
où  il  veut  peut-être  defigner  le  ‘Profui s.  Jachias 
{in  Dan.  X.  6.)  prétend  que  c’eft  une  Hya¬ 
cinthe  de  couleur  d’ Azur ,  ce  qui  eft  aufîi  le 
fentiment  de  Bochart.  Coccejus  croit  que  c’eft 
la  Sardoine.  La  Verfion  Latine  de  Zurich  met 
Hyacinthe *  Sc  l’Allemande,  Turquoife.  Brau- 
nius  a  traduit  Chryfolithe ,  après  les  Septante , 
Jofeph  ,S.  Epiphane ,  S.  Jerome ,  Sc  la  Vulgate , 
qui  ont  été  également  fuivis  par  les  Traducteurs 
Anglois  Sc  François.  L’on  trouve  aufîi  la  Chry¬ 
folithe  dans  l’Apoc.  XXI.  20.  Or  la  Chryfoli¬ 
the  des  Anciens  eft  de  couleur  d’Or,  Sc  110s 
Lapidaires  l’appellent  à  préfent  Topaze. 

XI.  Qntÿ  Schoham.  L’on  trouve  ce  mot  Gen. 

II.  12.  Exod.  XXV.  7.  XXVIII.  10.  Mais  il  y 
autant  de  fentimens  differens  fur  fa  lignification, 
que  fur  celle  d’aucune  des  autres  Pierres.  Les 
Juifs  en  ont  fait  le  Cryftal.  Le  Rabboth  Sche¬ 
moth  met  ‘Pralukin ,  peut-être  pour  1 Berulin, 
(Béryl) -y  Onkelos ,  Burla -,  Jonathan ,  B  eri¬ 
li  ot  h  Ch  al  ah  *  les  Verfions  Arabes  ,  Belur-, 
tout  cela  fe  rapporte  au  ^pvWiov  {Béryl)  des 
Septante.  Le  Paraphrafte  Cant.  V.  14.  veut 
peut-être  dire  la  même  chofe  par  Meribag ,  qui , 
félon  toutes  les  apparences,  eft  mis  pour  Beri- 
laz.  Le  Targum  de  Jerufalem  a  traduit  Bedol- 
cha ,  peut-être  pour  Berolcha ,  quoique  dans  la 
Gen.  II.  12.  rnl'lD  foit  exprefïement  diftingué 

de  DntP.  Broughton  croit  que  c’eft  le  Béryl. 
Mais  Reland ,  après  Philon  (L.  III.  Vit.  Mof.) 
a  traduit  par  Smaragdus ,  {Emeraude.)  Nous 
en  avons  expliqué  ailleurs  les  raifons.  Les  Sep¬ 
tante  pourraient ,  préférablement  à  tous  les  au¬ 
tres  Auteurs,  réfoudre  cette  difficulté  ,  s’ils  é- 


toient  d’accord  avec  eux-mêmes  *  mais  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  dans  leurs  explications,  mar¬ 
que  manifeftement  le  doute  où  ils  étoient  à  ce 
fujet.  Car  au  I.  des  Chron.  XXIX.  1 1.  ils  ont 
confervé  le  mot  original  XooL/ji  ,  {Soam)  *  Gen. 
II.  12.  ils  ont  traduit  UpLim  {Prafinon)-,  Exod. 
XXV.  Sc  XXVIII.  2(Azp<zy$ov  { Smaragdon ,  E- 
meraude) *  Ezéch.  XXVIII.  13.  XccTrtpetpov  { Sap - 
pheiron , Saphir)-,  Job  XXVIII.  iô/Ow^  {O- 
nycha ,  Onyx)-, Exod.  XXVII.  7.  &XXXV.  9. 
'Zd^ioy,  { Sardion ,  Cornaline.)  Nos  Traduc¬ 
tions  ont  choifi  Y  Onyx.  Braunius,tn)oi^y\2iM.  le 
Sardion  Sc  Y  Onyx ,  a  fait  Sardonyx ,  une  Sardoi - 
ne -,  &  en  cela  il  a  fuivi  Jofeph ,  S.  Jerome ,  A - 
quila ,  la  Vulgate  Sc  les  Septante ,  qui  mettent 
Ovv^iov.  Cela  étant, cette  Pierre  devoit  être  rou¬ 
ge  comme  la  Cornaline ,  Sc  blanche  comme  l’O- 
nyx.  L’on  voit  aufîi  des  Sardoine  s  dont  la  ra¬ 
cine  eft  noire,  qui  pourraient  s’accorder  avec 
l’Etendard  de  Jofeph  qui  étoit  noir,  félon  qu’il 
eft  repréfenté  dans  le  Rabboth  Bemidbar.  Il 
eft  aufîi  parlé  de  la  Sardoine ,  Apoc.  XXI.  Ce 
qui  pourrait  encore  confirmer  ce  fentiment, c’eft 
que  YOnyx  Sc  la  Sardoine  font  les  deux  Pierres 
les  plus  propres  à  être  gravées.  Les  Abyffins 
ont  traduit  Rubis ,  Sc  on  lit  dans  un  vieux  Ma- 
nufcrit  d’Alexandrie,  Xoopi  {Soom)  pour  figni- 
fier  Rubis. 

XII.  La  troifieme  Pierre  du  quatrième  rang, 
Sc  la  derniere  du  Pcdoral,  eft  la  plus  connue 
de  toutes.  C’eft  le  HB#,  Jafpeh.  Mais  quoi¬ 
qu’elle  ait  encore  retenu  fon  ancien  nom  de  Jaf 
po ,  elle  ne  laifîè  pas  de  fouffrir  les  difficultés 
parmi  les  Interpretes.  Les  Septante  ont  traduit 
'Ovu^iov ,  Onyx ,  Sc  en  cela  ils  ont  été  fuivis  de 
Jofeph,  de  S.  Jerome, de  la  Vulgate,  deS.  Epi¬ 
phane ,  de  quelques  Verfions  Françoifes,  &  de 
plufieurs  autres.  Le  Targum  de  Jerufalem  l’a 
expliqué  par  Margalitha  -,  le  Rabboth  Sche¬ 
moth,  par  Margahthot ,  Jonathan ,  par  Mar- 
ganith ,  &  il  y  ajoute  le  mot  Apanturim  :  ce 
qui  prouve  qu’il  a  moins  voulu  défigner  la  Per¬ 
le,  que  marquer  par  un  nom  général  une  Pierre 
précieufe,  nommée  Panthere ,  Sc  tachetée  à 
peu  près  comme  la  Panthere  j  ce  que  l'on  pour¬ 
rait  trouver  parmi  le  Jafpe  ou  l’Agathe.  Nous 
prendrons  le  parti  le  plus  fur, fi  nous  nous  atta¬ 
chons  au  Jafpe, comme  portent  les  deux  Ver¬ 
fions  de  Zurich,  Luther,  Junius ,  la  Verfion 
Hollandoife ,  Deodati,  Braunius ,  &  plufieurs 
autres  *  Sc  même  l’Apoc.  XXI.  ce  qui  eft  d’un 
très  grand  poids.  Les  plus  Savans  d’entre  les 
Rabbins  ont  ete  de  cette  opinion  *  Abarbanel 
fe  fort  du  mot  Gafpi.  Pour  Onkelos  Sc  Jona¬ 
than,  ils  s’en  tiennent  à  leur  Apanturim  &  A- 
pantur. 

Ceux  qui  fe  font  appliqués  particulièrement 
à  éclaircir  les  noms  des  XII  Pierres  que  nous  a- 

vons  tâché  d’expliquer  jufqu’ici,  font: 

Epiphanius ,  de  XII.  Gemmis  quæ  erant  in 
vefte  Aaronis,  Liber  Græcus  &  è  regione  La¬ 
tinus  ,  Jola  Hier otar antino  interprete -,  cum 
Corollario  Conr.  Gefner  i.  Tig.  1 8°.  * 

Braunius  de  Veflitu  Sacerdotum  Hebrceorum 
L.  II.  c.  8.  ad  20.  p.  45>7.  ad  588. 

fVe- 
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JVedelius  ‘Dec.  X.  Exerc .  VIII.  de  Jafpi- 
de  Scriptura. 

Matthaus  Hiller  Trait.  de  Gemmis  XII.  in 
Teliotali  Rontificum  Hebraorum.  Accedit  E- 
piphanii  de  iifdem  Liber  cum  animadverfioni- 
bus  Cl.  Salmafii  &  aliorum.  Tubing.i  65»  8.  40. 

J  oh.  Chrifioph.  Wichmanshaufen  Quafl. 
Rhilolog.  num  ab  D'DHI  DniK 

diftinftum  quid  fuerint  ,  nec  ne  ?  Refp.  M. 


J  oh.  yac.  Gurnp  elino.  Witteberg.  1701. 

La  Planche  CCI.  repréfente  le  Pectoral  avec 
Tes  XII  Pierres,  le  tout  réduit  au  quart  de  fa 
véritable  grandeur.  Aux  coins  de  cette  Planche 
l’on  voit  les  Pierres  Schoham ,  qui  étoienr  atta¬ 
chées  fur  l’épaule  du  Souverain  -  Pontife  Elles 
font  repréfentées  de  deux  maniérés  differentes, 
AA,  &  B  B ,  félon  les  differens  fentimens  des 
Rabbins. 


Ordre  des  Pierres  du  PeÏÏoral ,  avec  les  noms  des  Tribus  auxquelles  elles 

fe  rapport  oient. 


Noms  Hebreux. 

Tribus. 

Pierres  précieuses. 

Odem. 

. — . 

Ruben.  — * 

La  Cornaline. 

Rhitdah. 

, — 

Simeon.  ; — • 

La  Topaze  des  Anciens. 

Bareketh. 

- - 

Lev't.  • — ■ 

L'Emeraude. 

Nophech. 

,  • — *  .. 

fada.  - 

Le  Rubis. 

Saphir. 

« — - 

Ijfiachar.  < — 

Le  Saphir . 

y  ah  alom. 

— 

Zabulon.  • — * 

Le  Diamant. 

Lefchem. 

— • 

Nephthali.  - 

L'Hyacinthe. 

Schebo. 

— 

Gad.  . — - 

L'Agathe  de  plufieufs  couleurs. 

Achlamah. 

— 

Dan. 

L' Améthyfie. 

Tarfchifch. 

— 

Afer.  « — • 

La  Chryfolithe. 

Schoham. 

yofieph.  — 

La  Sardoine. 

y  afp  eh. 

— » 

Benjamin.  .  — • 

Le  yafipe. 
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PLANCHE  CCI! 

Le  Souverain-Pontife  ,  dans  fes  Habits  Sacerdotaux. 

EXODE,  Chap.  XXVIII.  verC  31.33.39. 


Tu  feras  aujji  .le  Rochet  de  lEphod  en¬ 
tièrement  de  Pourpre. 

Et  tu  feras  a  fes  bords  (d’en  -  bas  )  des 
Grenades  (de  Soye)  couleur  d’Hya¬ 
cinthe  ,  d  Ecarlate,  Cf  de  Cramoifi , 
tout  autour  i  &  des  Clochettes  d’Or 
entre  elles  tout  autour. 

Tu  feras  au/Ji  une  Chemife  brochée  de 
fn  Lin  ;  mais  tu  feras  le  Baudrier 
d'ouvrage  de  broderie. 

o 

».  V  Mi. 

DAns  mon  Commentaire  fur  Exode  XXV. 

4.  j’ai  parlé  fort  amplement  de  tous  les 
matériaux ,  ou  ingrédiens ,  que  les  Ifraëlites  dé¬ 
voient  fournir.  Les  Grenades  qui  étoient  à  la 
frange  de  la  Robe  facrée,  n’étoient  pas  de  vé¬ 
ritables  fruits  de  Grenadier ,  mais  elles  leur  ref- 
fembloient  pour  la  figure.  Elles  étoient  faites 
Hyacinthe ,  de  Rourpre ,  d' Ecarlate  teinte 
deux  fois  -,  &  elles  étoient  entremêlées  de  Son¬ 
nettes.  La  Grenade  ejl  de  differentes  groffeurs-, 
ordinairement  elle  efk  groffe  comme  les  plus 
groffes  pommes  -,  prefque  ronde ,  excepté  qu'el¬ 
le  eft  tant  foit  peu  applattie  des  deux  bouts. 
Son  écorce  ejl  médiocrement  épaiffe  ,  affez  du¬ 
re  ,  mais  fragile  -,  avant  que  le  fruit  foit  mûr , 
elle  eft  verte  &  lifte-,  enfuit e  elle  devient  ri¬ 
dée,  &  d'un  rouge  tirant  fur  le  bay-,  &  par 
dedans  elle  eft  de  couleur  jaune  -,  te  goût  de 
cette  écorce  eft  aftringent.  Elle  renferme  une 
grande  quantité  de  petits  grains  remplis  d'un 
jus  qui  eft  tantôt  doux ,  tantôt  aigre ,  &  quel¬ 
quefois  tenant  de  l'un  &  de  l'autre.  Ces  grains 
font  difpofés  comme  un  Rayon  de  miel ,  &  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  une  efpece  de  mem¬ 
brane  charnue  qui  les  environne ,  &  qui  les 
fépare  les  uns  des  autres  -,  cette  membrane  eft 
amere ,  quelquefois  blanche ,  <&  quelquefois  d’un 
rouge  pourpré.  Les  grains  reffemblent  aux  pé¬ 
pins  de  Raifon-,  ils  ont  l'écorce  ligneufe ,  & 
le  dedans  amer  &  aftringent.  (Johl  Bauhin. 
Hift.  Riant.  T.  I.  L.  I.  c.  17.)  Cet  Arbre  & 
fon  Fruit  font  nommés  par  les  Hébreux  Rim- 


Vous  fer eZj  auffi  la  Tunique  de  lEphod. 
Elle  fera  toute  de  couleur  d Hyacin¬ 
the. 

Vous  mettrez,  au  bas  Çf  tout  autour  de 
la  meme  Robe ,  comme  de  petites  Gre¬ 
nades  faites  d'Hyacinthe ,  €?  de  Pour¬ 
pre  &  d’ Ecarlate  teintes  deux  fois, 
entremêlées  de  Sonnettes. 

Vous  ferez,  auffi  une  Tunique  étroite  de 
fin  Lin ,  &  la  Ceinture  fera  dm  ou¬ 
vrage  de  broderie. 

-  ' ’ —  /.  \  h 

»  x  *.  V*.  I 

mon ,  parles  Chaldéens  Rimmona ,  par  les  À- 
rabes  Kuman ,  fans  doute  pour  Ruman ,  ou  Ro¬ 
man,  car  les  Arabes  modernes  l’appellent  Rüm- 
man ,  ( Meninzk .  Lex.  p.  2 37 8. J  Les  Portu¬ 
gais  ont  auffi  retenu  ce  nom.  Il  n’y  a  rien  de 
marqué  pofitivement  fur  le  nombre  de  ces  Gre¬ 
nades.  H er berger  (ad  Gen.  35.  22.  7.  8.  p. 
280.)  dit  qu’il  y  en  avoit  12.  D’autres  difent 
50,  comme  Rrofper  :  (  apud  Urfïnum  Annal. 
Sacr.  R  art.  I.  L.  6.  n.  15?.)  S.  Jerome ,  & 
plufieurs  autres  après  lui  en  mettent  7  2,  &  au¬ 
tant  de  Clochettes.  Clement  d'Alexandrie  va 
même  jufqu’à  36  6.  Je  fus  Fils  de  Sirac ,  XLV. 
11.  dit  qu'il  y  en  avoit  beaucoup,  mais  il  n’en 
détermine  pas  précifément  le  nombre  :  Il  l'en¬ 
toura  de  petites  boules  d'or  ,  ér  d'un  grand 
nombre  de  Sonnettes. 

Si  l'on  eft  curieux  de  voir  la  repréfentation  de 
ces  Grenades  &  deces  Clochettes,  auffi  bien  que 
des  autres  ornemens  du  Souverain-Sacrificateur, 
on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  Planche  CIL 
a  a.  La  Tunique ,  Exod.  XXVIII.  4. 
b  b.  La  Ceinture ,  ou  le  Baudrier  -,  au  même 
verfet. 

ce.  La  Tiare ,  ou  la  Mitre ,  verfi  40. 
d  d.  Le  Rochet  ou  la  Tunique  de  l'Ephod , 
avec  les  Grenades  &  les  Sonnettes  d'Or ,  Exod. 
XXVIII.  4.  31. 

ee.  L 'Ephod,  Exod.  XXVIII.  6. 
ff.  La  Ceinture  ou  Ceinturon  de  l'Ephod,  v.  8. 
g  g.  Le  R efforal  ô\x  Rational ,  Exod.  XXVIII. 
1  f  •  3  9- 


hh.  La 


<t.  JX  Hi'u:iLa.L  sculps. 


TA  B.  CCIII. 


(r  .J).  Jifiüsrutsi,  scufytr  . 


ïV^-ÈlLL'  ''  EXODE,  Chap.  XXIX.  verf.  i.  ,  9 

h  h.  La  Lame  ou  la  Couronne  */V,avecl’In-  Se  j  g  n  e  u  r.  verf.  36. 
fcription  :  La  S  a  i  ntete'  a'  l’E  ter-  ii.  Les  T*  terres  précieufes  placées  fur  les  E- 
nel,oü,LaSaintete'est  au  paules. 


».  T  ».  »  . 
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Confècration  des  Prêtres. 


* 


EXODE,  Chap.  XXIX.  verf.  r . 


•A 


Et  c'eji  ici ,  ce  que  tu  leur  ferus ,  quand 
tu  les  Janéfjfieras  pour  ni exercer  la 
Sacrificature .  P  rens  un  Veau  du 

Troupeau,  &  deux  Belier  s,  jans  tache. 

\  ».  •  \  V  v\  \  |  \  \  \  •  c-  \ >  •  .  \  *  \ 
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T  E  mot  Phdr  ,  fuivant  les  Lexicographes, 
I  j  fignifie  un  Taureau  :  Plparah ,  une  jeune 
y  ac  h  e  y  fuivant  Maimonide  s  ,  un  Taureau  dé 
'deux  ans.  L’Animal  qui  eft  nommé  ici  Phar 
de  voit  être  plus  âgé  qu’ün  Veau,  puisqu’il  eft 
marqué  qu’il  avoit  des  cornes, Pf.  LXIX.  32.  &: 
dans  Job  XXL  10.  Phdr  ah  dS.  mis  pour  une  Va¬ 
che  qui  a  déjà  porté-,  &  L  Sam.  VI.  7.  10.  pour 
une  Vache  qui  allaite  lès  Veaux.  Cependant  ,  ce 
Phar  devoit  être  jeune ,  ce  que  l’on  peut  infé¬ 
rer  de  ce  qu’en  plus  de  30  endroits  de  l’Ecritu¬ 
re,  il  eft  appellé  Fils  de  Bœuf.  Et  T  bar  ah  au 
Livre  des  Nombr.  XIX.  2.  eft  pris  pour  une  Ge- 
niflè  qui  n’a  point  encore  fubi  le  joug.  Les 
Rabbins  l’expliquent  ordinairement  d’un  Tau¬ 
reau  de  deux  ou  trois  ans  :  mais  d’autres  vont 
encore  plus  loin.  En  effet,  au  L.  des  Juges  VI. 
2f.  T  bar  s’entend  d’un  Taureau  de  7  ans,  qui 
eft  l’âge  où  le  Bœuf  eft  dans  toute  fa  force ,  com¬ 
me  eft  l’âge  -viril  dans  l’Homme.  A  cet  âge  le 
Bœuf  eft  parfait  &  entier  *  ce  qui  fait  que  S. 
Jerome  a  traduit  dans  l’endroit  cité,  par  Tau¬ 
reau.  Ceux  qui  font  dériver  Par  de  Par  ah , 
qui.  lignifie  être  fécond ,  peuvent  nommer  un 
Bœuf  Par ,  pendant  tout  le  tems  qu’il  eft  en  é- 
tat  de  couvrir  les  Vaches  -,  Sc  Columelle  (L.  VII. 
c.  23,)  dit  que  ç’eft  depuis  4.  ans  jufqu’à  12. 


v  *  ■  •  •  •  \  i  • 

Voici  ce  que  ‘vous  ferezj  pour  confacrer 
Pretres  Aaron  &  Je  s  Fils  :  Prenez b 
dans  le  Troupeau  un  Veau  fS  deux 
Belier  s ,  quif  oient  fans  tache . 

■  - J  <  f  * 

'i  '  V  x ■  -  f  ‘  .  V*  V-i  ..  i  A  5 Va  f 

Bhchprt  ÇUieroz.  P.  J.  L.  VJI.  c.  27.)  croit  que 
ce  mot  doit  s’entendre  d’un  Veau  qui  met  fes 
premières  dents,  c’eft  à  dire,  de  deüx  ans,  fé¬ 
lon  Artfl.  (H if.  L.  VI.  c.  2 1.)  On  fait  def- 
cendre  P  bar  de  l’Arabe  phurar ,  phirar ,  pka- 
rir ,  phuraphir ,  purphur ,  phurfur ,  tous  noms, 
qui  Lignifient  les  Petits  des  Brebis  6ç  des  Chè¬ 
vres  fau  vages.  Dans  la  même  Langue,  pharra. 
fignifie,  il  a  découvert  les  dents  ( d'une  Bête') 
pour  voir  quel  âge  elle  a.  Les  Grecs  ont  formé 
leur  vroptç  (PorisJ,  Veau ,  de  l’Hébreu  P  bar  ah 
qui  fignifie  une  Geniffe ,  C’eft  ainfi  qu’ Homere 
dit  dans  Ion  Odyff.  L.  10, 

'£1$  <P  0T0LV  aypxuÀoi  arogtês  dèd  /2  y  s  à.ye\ctla$. 

Comme  les  Veaux  des  champs  ,  entre  les 
troupeaux  de  Vaches.  Suidas  met  sragiês ,  noi 
féV ,  fio%oi  j  c’eft  à  dire ,  le  mot  Ports  fe  prend 
pour  un  jeune  Bœuf,  un  Veau.  On  ht  même 
dans  Homere ,  srogr^,  &  nroprajé,  qui  lemblent 
être  tirés  du  Phénicien  Partha.  Dans  Hefychtus 
wopTcbtuv  fignifie  un  jeune  Veau ,  &  w'opToê^u , 
,  fauter  en  figne  de  joye. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  Bœuf  &  du  Be¬ 
lier  ,  que  l’on  lacrifioit  dans  la  confècration  des 
Prêtres. 
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PLANCHES  CCIV.  CCV. 

Des  parties  des  Animaux  confacrêes  à  Dieu  dans  les  Sacrifices. 


EXODE,  Chap.  XXIX.  verf.  13. 22. 38. 


Tu  prendras  dujji  toute  la  g? ai  (Je  qui 
couvre  les  entrailles  ^ la  taye 
qui  efl  fur  le  foye ,  &  les  deux  ro¬ 
gnons  ,  éf  la  graiffe  qui  ejl  fur  eux ,  & 
tu  les  feras  fumer  fur  l'Autel. 

Tu  prendras  auff  la  graiffe  du  Belier  y 
éf  la  queue ,  (f  la  graiffe  qui  couvre 
les  entrailles ,  la  taye  du  foye ,  les 
deux  rognons >  la  graiffe  qui  e/ldef 
fus ,  &  l'épaule  droites  car  cejl  le 
Belier  de  la  confécration. 

Or  c'efi  ici  ce  que  tu  feras  fur  l'Autel, 
c'eft  d'offrir  chaque  pur  continuelle¬ 
ment  deux  Agneaux  dé  un  an. 

(a)  Quelques-uns.  lifent  le  Ventre. 

POur  bien  expliquer  ce  Texte  Sc  les  autres  de 
cette  nature ,  il  ne  faut  pas  fe  contenter  de 
recourir  aux  Grammairiens  8>c  aux  DiftionaireSj 
il  faut  encore  confulter  les  Bouchers  &  les  Ana- 
tomiftes,  lire  les  Relations  de  Voyages  j  en  un 
mot, il  faut  avoir  recours  à  la  Nature  &  à  l’Hif- 
toire.  L’Hiftorien  facré  fait  l’énumeration  des 
parties  du  Corps,  que  l’on devoit offrir  à  D 1  e  u 
comme  un  Sacrifice  d’agréable  odeur.  La  pré- 
micre  eft  Cheleb ,  la  Graiffe ,  mot  qui  eft  îou- 
vent  pris  pour  la  Mouëlle.  C’eft  auiïi  de  cette 
maniéré  que  les  Septante  ont  traduit,  aufli-biert 
que  la  Vulgate ,  comme  Gen.  XLV.  18.  la 
Mou'èlle  de  la  Terre  j  Nombr.  XVIII.  12  .la 
Mou'èlle  de  l’Huile ,  &  du  Vin  ;  Deut.  XXXII. 
14.  la  Mou'èlle  du  Froment ,  ce  qui  s’entend 
de  tous  les  meilleurs  fruits  de  la  Terre.  Car 
Die  u  demandoit,  &  il  demande  encore  à  pré- 
fent  pour  fon  Culte,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
excellent,  la  Mouëlle  intérieure  de  l’Homme, 
c’eft  à  dire,  toute  fon  Ame,  tout  fon  Entende¬ 
ment,  &  fa  Volonté,  fon  Cœur  entier,  en  un 
mot,  tout  ce  qu’il  a  de  plus  précieux.  De  mê¬ 
me  il  demandoit  qu’on  lui  offrît  en  Sacrifice  la 
Graiffe  ,  qui  eft  la  plus  précieufe  liqueur  du 


Vous  prendrez*  aujjï  toute  la  graiffe  qui 
couvre  les  entrailles ,  Çf  la  membra¬ 
ne  qui  env elope  le  foye,  avec  les  deux 
reins  pf  la  graiffe  qui  les  couvre ,  & 
vous  les  off  rirez ^  en  les  brûlant  fur 
l'Autel. 

Vous  prendrez*  la  graiffe  du  Belier ,  la 
queue,  la  graiffe  qui  couvre  les  en¬ 
trailles,  ta  membrane  qui  envelope 
le  foye,  les  deux  reins  Çf  la  graiffe 
qui  efl  deffus ,  &  l'épaule  droite, par¬ 
ce  que  c  efl  un  Belier  de  confécration. 
Voici  ce  que  vous  ferez*  fur  t  Autel  :  Vous 
facriferez*  chaque  jour ,  fans  y  man¬ 
quer >  deux  Agneaux  d! un  an. 

Corps.  La  Graiffe  eft  une  Liqueur  grafiè,  hui- 
leufe,  &  ramaflee  dans  certains  petits  facs,  où 
elle  fe  fëpare  après  plufieurs  circulations  mer- 
veilleufes.  Elle  eft  fort  utile  au  Corps  de  l’Ani¬ 
mal  pour  plufieurs  chofes  $  c’eft  même  une  elpe- 
ce  de  quinteftènce  du  Suc  nourricier ,  ou  du 
moins  le  fuperflu  de  ce  Suc  5  ce  qui  fait  que 
la  nourriture  venant  à  manquer ,  la  Graillé 
le  remêle  à  la  Maflè  du  Sang,  pour  réparer  les 
forces  du  Corps.  Cette  feule  confideration  1ère 
à  éclaircir  non-feulement  le  Texte  dont  il  s’agit, 
mais  encore  les  autres  expreflîons  particulières 
aux  Peuples  Orientaux ,  &  dont  nous  avons  par¬ 
lé  jufqu’à  préfent.  Dieu  n’a  pas  voulu  laifler 
aux  Ifraëlites  le  choix  de  ce  qu’ils  dévoient  lui 
offrir  en  Sacrifice  j  il  aima  mieux  en  faire  la  dif- 
tinttion  lui -même,  &  l’ordonner:  fans  cela,  il 
auroit  bien  pu  arriver  qu’ils  ne  lui  euflènt  offert 
que  le  rebut,  &  fe  fufiènt  gardé  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  gras  &  de  meilleur  ,*  comme  font 
(j’ai  honte  de  le  dire}  les  Chrétiens  de  nos  jours. 
C’eft  aufti  ce  que  reproche  aux  Payens,  Ter  t ul- 
lien  (Apolog.  c.  14.}  Vous  immolez  Ç  à  vos 
Dieux)  des  Bêtes  mortes  ,  décharnées  &  ga - 
leufe  S',  ou  quand  il  y  en  a  de  graffes  &  de  bien 
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conditionnées  ;  vous  en  coupez  les  extrémi¬ 
tés  &  ce  qu'il  y  a  d'inutile ,  pour  leur  offrir  ; 
fans  quoi  vous  les  eujflez  donné  a  vos  Chiens , 
ou  tout  au  plus  a  vos  Domefliques.  S’aveu¬ 
glant  ainfi  volontairement  j  &  méprifant  les  Lu¬ 
mières  naturelles  qui  dictaient  aux  Payens  mê¬ 
mes,  que  l’on  devoit  offrir  aux  Dieux  tout  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur.  Herodote  L.  II.  c.  47.  par¬ 
le  ainfi  des  Tores  que  les  Egyptiens  facrifioient 
à  la  Lune.  (1)  Quand  le  T r être  a  immolé  le 
Tore ,  il  met  enfle  mble  le  bout  de  la  queue ,  la 
Rate ,  &  cette  toile  graffe  qui  couvre  les  ln- 
teftins  ;  il  env elope  le  tout  de  la  graiffe  qui  ejl 
dans  les  entrailles ,  &  le  brûle  enfuit  e.  Les 
Grecs  s’y  prenoient  de  la  même  maniéré  ;  témoin 
ce  paflage  &  Homere,  Odyff  XIV.  427.  où  il 
raconte  le  Sacrifice  offEumée  fit  d’une  Truye  : 
(2)  Apres  l'avoir  découpée ,  il  en  mit  les  par¬ 
ties  crues  avec  la  graiffe  de  la  Bête ,  &  les 
jet  ta  dans  le  feu ,  apres  les  avoir  faupoudrées 
de  fleur  de  farine.  L’idée  que  la  Nature  nous 
donne  d’un  Etre  fuprème,  fuffit  feule  pour  nous 
faire  fentir  l’obligation  où  nous  fommes  de  fa- 
crifier  tout  ce  que  nous  avons  de  meilleur  à  cet 
Auteur  de  toutes  chofes. 

Il  femble  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’à  préfent  de  la  Graiffe ,  eft  détruit  par  ce 
qui  fuit  immédiatement  dans  le  Texte,  de  la 
Queue  du  Belier.  Car  fi  l’on  s’en  tient  à  nos 
Beliers  ,  on  ne  trouvera  rien  dans  leur  Queue  qui 
Ibit  digne  d’être  facrifié.  Mais  fi  l’on  va  dans 
les  Pais  Orientaux,  l’on  verra  aufii-tôt  pourquoi 
Dieu  s’eft  refervé,  ici  &  ailleurs,  la  Qiteue 
du  Belier  pour  lui  être  offerte  en  Sacrifice.  Lev. 
Ilf.  9.  La  queue  entière  juf que  s  contre  l'échi¬ 
ne.  [La  graiffe  &  la  queue  entière ,  avec  les 
reins. )  On  trouve  dans  la  Syrie ,  dans  /’ Arabie , 
dans  la  Terfe ,  &  dans  l'Afrique  des  Queues 
de  Belier  qui  pefent  1  y,  20,  même  jufqu’à4o 
&  50  livres,  &  davantage;  c’eft  pourquoi  l’on 
eft  obligé ,  de  peur  que  les  Beliers  n’en  foient 
trop  chargés ,  de  mettre  fous  leurs  Queues  de 
petits  chariots ,  qu’ils  trainent  après  eux  par-tout 
où  ils  vont.  Ces  Queues  font  très  délicates  à 
manger.  On  les  coupe  en  petits  morceaux  pour 
les  faire  fondre ,  &  l'on  en  garde  la  graiffe 
pour  s'en  fervir ,  foit  pour  mettre  avec  de  la 
farine  de  froment,  foit  pour  en  faire  de  la 
chandelle ,  ce  qui  fe  pratique  en  Terfe  &  ail¬ 
leurs.  Gol.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft 
que  la  Queue  de  tous  les  Animaux  s’appelle  en 
Hébreu  Zanab  ;  au -lieu  que  celle  du  Belier  a 
fon  nom  particulier,  Ali  ah  ;  mot  que  les  Ara¬ 
bes  d’aujourd’hui  ont  confervé  ,  car  ils  difent 
eljet,  elfe ,  iljet ,  h  jet  ;  au  Duel,  e  le  fan ,  al  a, 
eljan ,  eljet  an  ;  &  ils  nomment  ce  Belier  à  grof- 
fe  queue,  Elejat.  ( Meninzk .  Lex.  p.  y 8 1 7. )  Les 
Septante  même ,  dans  cet  endroit  Sc  au  Léviti- 
que,  ne  fe  font  pas  fervis  des  mots  ,  a/T , 

tl)  'E ittM  êuiry  (itpvs)  t'w  sptiv  ukçviv  ,  xett  rov  vitXwt#,  x*i  i 
rj  t, pi  t«»  wjJii»  mut*  xccrct yiÇu  7tv(i. 

(2)  Ai’4*  Si  fjuiv  j  »  » 

n«Vroâ-|»  «if# o/Atvet 
K*i  r*  fXitï  ii  7tvfi  /3«AAi 


Ch.  XXIX.  vit  14  22.  38.  il 

mais  ils  ont  traduit  Iffm.  Si  fon  veut  des  au¬ 
torités  fur  ces  Queues  grades  3  en  voici  queh 
ques-unes.  Herodote ,  qui  parle  auiïi  de  ces  pe¬ 
tits  chariots  que  l’on  met  deffous,  dit  L.  III.  c. 

1  if  :  L'on  y  voit  de  deux  fortes  de  Moutons  j 
dignes  d'admiration ,  &  tels  qu'on  rien  voit 
point  ailleurs  de  pareils.  Ceux  de  laprêmierè 
efpece  ont  de  longues  Queues  de  trois  coudées . 
Et  comme ,  s'' ils  étoient  obligés  de  traîner 

ces  Queues ,  elles  s'" écorcher  oient  contre  la  ter* 
re ,  d'où  il  fe  former  oit  des  ulceres  ;  les  Ber - 
gers  ont  appris  à  faire  de  petits  Chariots  qu'ils 
mettent  fous  la  Queue  de  ces  Moutons  :  ainfi 
chacun  de  ces  Animaux  en  a  un  ,  auquel  fa 
Queue  ejl  attachée.  Les  Moutons  de'  lautrô 
efpece  ont  des  Queues  d'une  coudée  de  largeur. 
Ariflote  (. Hijf .  L.  VIII.  c.  28.}  dit  que  dans  la 
Syrie  il  y  a  des  Moutons  dont  la  Queue  ejl 
d'une  coudée  de  largeur.  Diodore  (L.  II.)  parlé 
de  certains  Moutons  qui  ont  des  Queues  gr ano¬ 
des  &  groffes.  Si  l’on  veut  Voir  encore  d’autres 
autorités ,  on  n’a  qu’à  confulter  Time  (L.  VIII. 
c.  48.)  Marc  Taul  Vénitien  (L.  I.  c,  22.)  Var - 
toman,  ( Navigation .  L.  II.  c.  f.  9.  if.)  Buf- 
becq.  ( Itin .  Ep.  I.)  Olear.  (Mo feov.  &  Terfl 
Itin.  L.  V.  p.  f48.  Indici  L.  I.  p.  91.)  Leon 
Africain  (L.  IX  :  celui  -  ci  allure  avoir  vu  à  A- 
flot.  Ville  d’Egypte,  une  de  ces  Queues  qui 
pefoit  80  livres;)  Ludolf ,  (ex  Strauff.  Itin. 
L.  IX.  c.  2;)  Chardin  (Voyage  de  Terfe,  Tt 
IV.  p.  81.)  Kæmpfer  (Amœnit.  Exot.  p.  fo<5.) 
fans  parler  de  plüfiéurs  autres; 

Il  eft  parlé  enfuite  de  toute  la  Graiffe  qui 
couvre  les  entrailles ,  par  où  l’on  doit  enten¬ 
dre  fans  doute  l’ Epiploon  ou  Y  Omentum,  ce 
petit  Sac  membraneux,  qui  eft  attaché  au  fond 
de  l’Eftomac  &  à  la  Rate,  qui  eft  garni  de  beau¬ 
coup  de  Graille ,  qui  couvre  les  Inteftins  &  y 
entretient  la  chaleur;  Hefychius  l’appelle  m/xz* 
vflw  efi  £  xoiAias  joca  ivrtgav  :  Mem¬ 
brane  graiffeufe ,  qui  couvre  le  ventre  &  les 
entrailles.  C’eft  en  quelque  forte  Un  Réfervoir 
du  Corps  :  lorfque  la  nourriture  vient  à  man¬ 
quer,  la  Graiffe  qui  y  eft  renfermée  retourne 
dans  la  Malle  du  Sang ,  &  fournit  même  la  ma¬ 
tière  de  la  Bile  dont  la  fécrétion  fe  fait  dans  le 
Foye.  Cette  partie  de  l’Animal  étoit  auflî  d’urt 
grand  ufage  dans  les  Sacrifices ,  chez  les  Payens. 
Nous  en  trouvons  un  témoignage  par  rapport 
aux  Egyptiens  dans  Herodote ,  qui  parle  exprefi 
fément  de  Y  Epiploon.  A  l’égard  des  Romains  % 
Terfe  (Sat.  II)  a  dit: 

Tot  tibi  cum  in  flammis  junicum  omenta 
liquefiant. 

C’eft  à  dire ,  à  la  lettre  :  Tandis  que  vous  fai¬ 
tes  fondre  dans  le  feu  un  fl  grand  nombre  d’Q- 

men- 
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menta  (de  ces  peaux  graiffeufes  qui  couvrent 
les  Intefiins .)  Ilparoît  que  les  Grecs  en  ufoient 
de  même ,  par  un  pafiage  d' Homere ,  (Iliad.  L. 
II.)  où  il  dit  que  les  Grecs  (1)  enveloperent 
(les  cuiflés  des  Victimes)  d’une  double  graiffe , 
&  les  firent  briller  fur  l'Autel.  Le  mot  A iW- 
tvk et ,  dont  ce  Poëte  fe  fert ,  lignifie  une  chofe 
double,  ce  qui  doit  néceflairement  s’entendre 
de  V Epiploon  1  dont  le  Sac  efi:  redoublé.  Les 
‘Per fans  offroient  à  leurs  Dieux  ce  Filet  mem¬ 
braneux,  &  graillèux.  Strab.  L.  XV.  tS  ennc-As 
tj  fetxpov  TiSêotcui»  (iepu$)  effi  to  •ztri/p.  Les  Pretres 
jettent  quelque  chofe  de  l'Epiploon  au  fieu.  Ca¬ 
tulle  fin  Gellio)  dit  d’un  certain  Mage  de  Per¬ 
lé,  qu’il  (2)  honoroit  les  Dieux  par  un  Hym¬ 
ne  ,  &  en  faifant  brûler  la  graiffe  du  ventre  : 
il  y  a  à  la  lettre,  le  gras  Omentum. 

Mais  les  Interpretes  font  bien  plus  embaraf- 
fes  à  expliquer  le  mot  Jothereth ,  quoiqu’il  fe 
trouve  encore  Lévit.  III.  4.  10.  iy.  IV.  9.  VII. 
4.  VIII.  16.  25.  IX.  10.  S.  Jerome  a  traduit, 
Reticulum ,  le  Rets ,  ou  le  Filet  du  Foye.  Nos 
Verfions  portent,/^  Taye  du  Foye ,011  la  Mem¬ 
brane  qui  envelope  le  foye.  Fullerus  (Mifc. 
Sacr.  L.  V.  c.  14.)  fait  de  grands  efforts  pour 
prouver  qu’on  doit  entendre  par -là  cette  Mem¬ 
brane  très  mince ,  qui  couvre  le  Foye,  ôc  en¬ 
velope  de  toutes  parts  cette  Partie-noble ,  com¬ 
me  la  Collé  envelope  la  femence  des  Légumes. 
Mais  Bochart  (Hieroz.  P,  I.  L.  II.  c.  45%)  le 
réfute  avec  beaucoup  de  folidité.  Voici  fes  pro¬ 
pres  paroles,  que  j’adopte  avec  plaifir.  D  1  eu 
avoit  choïfi  les  parties  les  plus  excellentes  des 
victimes ,  c'efi  à  dire  les  meilleures  &  les  plus 
graffes ,  pour  lui  être  offertes  en  facrifice  fur 
fon  Autel.  Par  exemple  dans  le  Mouton ,  la 
Queue ,  &  toute  la  Graiffe  contenue  dans  les 
parties  extérieures  ,*  &  pour  ce  qui  regarde 
l'intérieur  ,  Dieu  s'étoit  réftrvé  l' O men¬ 
tum  ,  les  Reins  ,  &  tout  ce  qu'il pouvoit  y  a- 
voir  de  gras  dans  le  ventre  &  dans  les  entrail¬ 
les  juf qu'aux  hanches.  Mais  parmi  tout  cela , 
Jothereth,  la  Membrane  du  Foye ,  étoit  au  (fi 
comprife-,  d'oii  l'on  doit  née  ejf air  ement  conclure 
que  par  ce  mot  on  ne  peut  entendre  la  pellicule 
qui  couvre  le  Foye ,  puifqu'elle  efi  mince ,  mai¬ 
gre  ^  feche ,  ér  plus  legere  que  de  la  paille  ou 
du  fon.  Par  conféquent  ceux  qui  donnent  cet¬ 
te  partie  iDitu,  font  comme  fi  d'une  Noix , 
ils  offroient  feulement  l'écale  ou  la  coque  *  ou 
qui  ne  donneraient  d'un  Oeuf  que  la  coque ,  ou 
la  pellicule  qui  envelope  le  blanc.  Outre  cela , 
cette  pellicule  efi  fi  fort  attachée  à  la  fubfi  an¬ 
ce  du  Foye ,  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  l'en 
arracher.  Du  moins  il  faudrait  n'avoir  rien  à 
faire ,  &  y  employer  beaucoup  de  tems  -y  ce  qui 
était  impoffible  aux  Lévites  &  aux  Prêtres , 
puifque  pendant  qu'ils  et  oient  à  l'Autel,  il  leur 


faloit  fouvent  immoler  en  peu  d'heures  plufieurs 
milliers  d' Animaux .  Ces  raifons  de  Bochart 
font  tout  à  fait  de  mon  goût ,  &  conformes  aux 
principes  d’ Anatomie-,  amfi  je  croi  qu’il  n’y  a 
rien  à  ajouter  pour  réfuter  le  fentiment  de  hui¬ 
ler. 

Bochart  prend  dans  cet  endroit  le  Lobe  du 
Foye  dans  la  propre  lignification ,  &  dans  le 
féns  auquel  l’employent  aujourd’hui  les  Anato- 
miftes,  pour  une  partie  de  la  fubftance  même 
du  Foye>&  pour  cet  effet  il  a  recours  à  la  Gram¬ 
maire,  en  faifant  dériver  rnnv  de  in',  être  fur- 
abondant  ,  être  de  refie ,  ou  de  inv  qui  efi  fu- 
perfiu ,  qui  refie ,  qui  efi  de  trop.  A  ce  mot  Hé¬ 
breu  répond  le  Ziada  des  Arabes ,  au  Plur.  Za- 
voaid ,  dont  les  Interpretes  Arabes  fe  fervent 
pour  rendre  le  Jothereth  de  notre  Texte.  On 
trouve  dans  Avicenne  (Ed.  Arabe  p.  45 q.  La¬ 
tine  L.  III.  Can.  F  en.  13.  c.  1.)  un  pafiage  qui 
donne  une  parfaite  Définition  du  Jothereth.  Le 
Foye ,  dit-il ,  a  de  certains  Zawaid  (c’efi:  à  di-  , 
re,  des  Augmentations  ou  des  Additions ),  a- 
vec  lefquelles  il  embraffe  l'Efiomac ,  &  y  efi 
attache  comme  lorf que  quelqu'un  empoigne  une 
chofe  avec  les  doigts.  La  plus  grande  de  ces 
Augmentations  s'appelle  Zaida,  fur  lequel  re- 
pofe  le  Fiel ,  d' ou  il  détend  en  en-bas.  Ces 
Augmentations  font  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq.  Tout  cela  fe  rapporte  précifément  à  la 
ftructure  du  Foye,  &  par  conféquent  au  Jothe¬ 
reth ,  qui  félon  cette  Définition  doit  être  le  plus 
grand  Lobe  du  Foye, fur  lequel  efi:  pofée  la  Re¬ 
jicule  du  Fiel -,  &  c’efi:  ce  Lobe  que  Dieu  a- 
voit  ordonné  qu’on  lui  offrit  en  facrifice.  On  ne 
doit  pas  s’arrêter  à  ce  qui  efi:  dit  dans  le  Texte, 
fur  le  Foye ,  quoique  ce  Lobe  dont 
nous  parlons  foit  au-deflous  &  non  pas  au-def* 
fius  -,  car  on  aurait  dû  traduire  l’Hébreu  par  pro¬ 
che  du  Foye ,  &  non  pas,  fur  le  Foye.  Le  mot 
employé  pour  dire  de  fins ,  a  trompé  lesChal- 
déens  &  les  Syriens ,  &  leur  a  fait  prendre  ce 
Jothereth  pour  le  Diaphragme ,  qui  efi:  immé¬ 
diatement  au-defius  du  Foye  j  &c  en  confequen- 
ce  ils  en  ont  réfervé  à  Die  u  la  partie  charnue, 
&  non  la  partie  membraneufe  qui  en  occupe  le 
milieu.  Enfin  Bochart  fe  fert  aufli,  pour  appu¬ 
yer  fon  fentiment,  des  Docteurs  Thalmudiftes, 
qui  pour  expliquer  Jothereth  ont  mis 
TpcLnfoi ,  qu’ils  nomment  en  François  Tibre  s ,  au- 
lieu  de  Fibres.  Ces  mots  lignifient  encore  un  Lo¬ 
be  ou  les  Lobes  du  Foye.  VarronfLing.Lat.  L. 
IV.)  Les  Anciens  appelaient  Fibrum,  l' extré¬ 
mité  ^  c'efi  pourquoi  l'on  donne  le  nom  de  Fimbria 
d  la  frange  que  l'on  met  au  bas  des  Cafaques ,  & 
celui  de  Fibræ  aux  extrémités  du  Foye.  L’on 
trouve  dans  un  ancien  Glofiaire ,  Fibra ,  AoÇo$  jf. 
'7ccLT(§y,on  appelle  Fibre ,  le  Lobe  du  Foye.  Pour 
ce  qui  regarde  le  mot  ,  Trapeze ,  c’efi:  à 

dire  Table,  on  lit  dans  le  Schohafte  de  Nicandre 
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(Ther.  v.  ’xpx'K'Jft.  x.cd  -aruA))  in'tpv\  rivet  eiViv 
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jtet»  jtâtveov.  Trapeza  (U  Table')  &  la  Torte  ■>  [ont 
certaines  parties  adhérentes  au  Foye ,  comme 
l'ongle ,  le  couteau  &  le  panier.  Theophilus  Tro- 
tofpatharius  ( Fabric .  Hum.Corp.  L.  II.  c.  il.) 
appelle  les  4  Lobes  du  Foye,  rçant^a. ,  Wu , pxx- 
Xpipct ,  mox®*  »  Table ,  Ftv/fr ,  Couteau ,  Cocher. 
Le  mot  de  Table  a  été  employé  fans  doute,. par¬ 
ce  que  la  Veficule  du  Fiel  eft  appuyée  fur  ce 
Lobe  du  Foye,  comme  fur  une  Table. 

Il  eft  fur  que  l’explication  que  B  oc  h  art  don¬ 
ne  au  mot  Jothereth ,  convient  également  6c  à 
la  véritable  Anatomie,  8c  à  la  Théologie  Myfti- 
que.  On  devoit  offrir  à  Dieu,  comme  une 
des  parties  les  plus  grades  6c  les  meilleures ,  le 
Lobe  du  Foye,  avec  la  Veficule  du  Fiel  qui  y 
eft  adhérente.  La  Bile  n’eft  pas  fimplement  un 
excrément,  mais  elle  eft  très  utile  6c  très  nécef- 
faire  -,  c’eft  en  quelque  façon  la  quinteflénee  de 
la  Graillé.  Elle  fe  fépare,  à  la  vérité,  dans  le 
Foye*  mais  la  préparation  s’en  fait  dans  la  plu¬ 
part  des  principaux  Vifceres  du  bas-ventre, com¬ 
me  dans  l’Epiploon,  la  Rate,l’Eftomac,le  Pan¬ 
créas  ,  qui  envoyent  des  rameaux  à  la  Veine- 
Porte.  Lorfqu’elle  a  été  féparée  dans  le  Foye, 
elle  coule  dans  le  'Duodenum  -,  non  pas  pour 
fortir  entièrement  du  corps ,  ou  feulement  pour 
exciter  le  ventre  à  jetter  lés  excrémens  j  mais  a- 
fin  que  le  Chyle,  par  le  moyen  de  cette  liqueur 
huileufe,  fe  fépare  plus  aifément  d’avec  les  ex¬ 
crémens  >  6c  qu’il  s’imprégne  même  de  cette  li¬ 
queur,  comme  d’un  baume  acceffoire ,  lequel , 
en  circulant  de  nouveau  avec  le  Chyle  dans  la 
Mallé  du  Sang,  en  augmente  la  fluidité  6c  le 
mouvement ,  6c  aide  outre  cela  à  la  digeftion 
8c  aux  differentes  fécrétions.  Les  Prédicateurs 
ont  ici  une  belle  occafion  de  faire  fentir  au  Peu¬ 
ple  ,  que  nous  fommes  obligés  de  faire  un  Sacri¬ 
fice  à  Die  u  de  notre  Fiel,  6c  des  mouvemens 
impétueux  que  çaufe  la  Bile,  fource  de  tant  de 
maux,  de  diffenfions  6c  de  querelles,  entre  les 
Hommes.  Si  quelqu’un  avoit  de  la  peine  à  rece¬ 
voir  cette  explication,  dans  la  fuppofition  qu’il  fa- 
loit  de  la  Graiffe  dans  la  partie  que  l’on  offrait  à 
Dieu,  &  qu’ainft  ce  ne  peut  pas  être  le  Lobe 


du  Foye  qui  n’en  contient  points  il  pourra  choi- 
fir  une  autre  partie  qui  m’eft  venue  à  l’efprit, 
favoir,  cette  Graiflé  qui  eft  au-defflis  du  Foye, 
6c  que  l’on  trouve  attachée  à  la  partie  interne 
du  Péritoine  même,  dans  l’Hypochondre  droit. 
Cette  Graiflé  eft  afléz  remarquable,  particuliè¬ 
rement  dans  les  Animaux  gras  ;  6c  peut-être  l’eft- 
elle  encore  plus  dans  les  Moutons  Orientaux, 
que  dans  les  Européens. 

Le  Prédicateur  pourra  encore  prendre  occa¬ 
fion  du  Sacrifice  que  Di  eu  avoit  ordonné  qu’on 
lui  fit  des  Reins ,  rïv3 }  avec  toute  la  Graiffe 
qui  les  environne ,  pour  marquer  que  nous  de¬ 
vons  [lui  facrifier  toutes  les  Pallions  que  la  Vo¬ 
lupté  6c  la  Concupifcence  peuvent  éiever  en  nous. 
Car  .il  eft  à  remarquer  que  la  Racine  de  ce  mot 
eft  qui  figiiifie ,  defirtr  avec  pajjion.  Les 

Anatomiftes  favent  que  les  Reins  font  envelopés 
d’une  Membrane  graflé ,  qui  fert  non-feulement 
à  échauffer  cette  Partie-noble,  6c  à  faciliter  par 
fa  chaleur  la  fécrétion  de  l’ Urines  mais  particuliè¬ 
rement  à  rendre  plus  aifée  la  fécrétion  de  cette  eau 
falée  ,en  féparant  prémierement  les  parties  les  plus 
huileufes  &  les  plus  graflés  du  Sang,  pour  qu’el¬ 
les  puiflènt  circuler  de  nouveau  dans  la  Maflé. 
Cette  Graiflé  des  Reins,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Loi,  6c  fi  Membrane,  font  nommées  par  Ho¬ 
mere  {lliad.  cp.)  ’Chvéi ppïb'iov ,  ou,  ro  L ri  ve<J )pav 
A ur©*»  >  la  Graiff  e  qui  environne  les.  Reins, 
comme  l’expliquent  Hefychius  6c  Suidas  : 

A iiptav  tpr&7eToRpci  'Gnntppibiov  xeipof!e$. 

T) é vorant  la  Graiffe  qui  efl  fur  les  Reins. 

Les  Moutons  ont  les  Reins  très  gras,  6c  plus 
qu’aucun  autre  Animal  *  jufques  là  même  que, 
par  une  trop  grande  abondance  de  Graiflé,  ils 
tombent  dans  une  Maladie,  qu '  Ari (lot  e  ( Hift . 
Animal.  L.  III.  c.  1 7.)  appelle  <73te.paAi<7«oV,  8c 
dont  il  dit  que  les  Moutons  meurent  :  peut-être 
devroit-on  plutôt  la  nommer  ,  morti¬ 

fication  des  Reins ,  qui  arrive  lorfqu’ils  font  en¬ 
tièrement  couverts  de  graiflé. 

L’ Epaule  droite  ,  dont  il  eft  parlé  au  verfi 
22.  ne  demande  aucune  explication. 
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PLANCHE  CCVI. 

Le  HIN. 


EXODE,  Chap. 

Avec  un  dixième  de  fine  fiarine  pétrie 
dans  la  quatrième  partie  d'un  Hin 
d'huile  vierge  ;  (f  tu  y  répandras  la 
quatrième  partie  dû  un  Hin  de  vin 
pour  chaque  Agneau . 


LE  Hin,  qui  eft  une  Mefure  creufe  pour  les 
chofes  liquides,  eft  du  refïort  des  Mathé¬ 
maticiens.  On  ne  trouve  rien  de  marqué  po- 
fttivement  fur  fa  capacité,  dans  l’Ecriture.  Ce¬ 
pendant  nous  pouvons  éclaircir  cette  matière  par 
ce  que  dit  Jofeph  (Ant.  L.  III.  c.  9  J  que  le 
Hin  tenoit  deux  Conges  Attigue  s ,  /^t/jov  <Té  ’fàl 

Ttsro  ’£hx®Pl0V  XP'**  ArjixaV  v-  ^r 

deux  Conges  At  tique  s  font  12  Setiers.  En  un 
mot,  le  Hin  étoit  la  fixieme  partie  d’un  Bat  h. 
Eifenfchmid  (de  Bond.  &  Menf.  p.  87.  17°-} 
donne  à  la  Mefure  nommée  Hin ,  337  pouces 
cubiques  de  Paris ,  qui  étant  réduits  aux  Mefu- 
res  dont  on  fe  fert  à  Zurich  pour  mefurer  le 
Vin ,  donnent  2  Mefures  \  de  la  demie-Mefure 
de  Campagne,  ou  2  Mefures,  &  trois  quarts 
de  Quartaud,  Mefure  de  Ville.  Ainfi  le  quart 
d'un  Hin  d’Huile  d’Olive  pilées  qu’il  faloit  pren¬ 
dre  pour  l’Holocaufte  de  chaque  jour,  ou  pour 
les  Sacrifices  du  foir  &  du  matin ,  donne  I  Me¬ 
fure  &  n  de  Quartaud  de  notre  Mefure  de  Cam¬ 
pagne,  ou  s  Mefure  &  h  de  Quartaud  de  la 
Mefure  de  Ville.  La  quantité  du  Vin  pour  les 
Afperfions  eft  la  même. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dixième  partie  de  la 
plus  pure  Farine  de  froment ,  c’étoit  la  dixième 
partie  de  Y  Epha ,  que  les  Hébreux  nommoient 


XXIX.  ver£  40. 

La  dixième  partie  de  la  plus  pure  farine 
de  froment ,  mêlée  avec  de  l'huile  d'o¬ 
lives  pilées ,  plein  le  quart  de  la  me - 
Jure  appellée  Hin  s  &  autant  de  vin 
pour  l'offrande  de  liqueur ,  avec  le 
premier  Agneau. 

autrement  Homer  &  Gomor  s  car  le  mot  Hé¬ 
breu  lignifie  en  général  le  dixième ,  la  dixme , 
&  il  faut  fousentendre  de  Y  Epha.  Jofeph  (L. 
III.  c.  7.  VIII.  c.  2.)  a  confervé  le  mot  Hébreu 
fn&W ,  en  fe  fervant  de  celui  d'Aocrxpiiv.  Lors¬ 
que  nous  avons  parlé  de  la  Manne,  nous  avons 
fait  la  rédu&ion  du  Homer  à  iftf-  du  petit  Boif- 
feau  de  Zurich ,  appellé  dans  le  Pais  MaJJlein. 
Il  paroît  par  cette  explication  précife  des  Mefu¬ 
res,  que  nos  Verfions  auroient  dû  mettre,  (du 
moins  en  parentheléj  la  dixième  partie  (d'un 
Epha )  de  fine  Farine *  au -lieu  de  l’exprefllon 
vague,®»  dixième ,  ou  la  dixième  partie.  Cet¬ 
te  détermination  précife  n’étoit  point  néceflàirè 
parmi  les  Juifs,  parce  qu’ils  étoient  accoutumés 
à  fousentendre  le  mot  Epha  :  de  même  que 
dans  les  Langues  vivantes  on  dit  Amplement  un 
quart  ,  fans  exprimer  le  Poids  ou  la  Mefure  9 
parce  que  la  chofe  dont  il  s’agit  la  détermine 
fuffifamment. 

La  Figure  que  je  donne  ici,  eft  appuyée  fur 
un  Calcul  mathématique ,  par  où  l’on  voit  que 
le  Hin  contient  582336  Lignes  cubiques  de  Pa¬ 
ris,  Scie?  d’un  Hin,  14.5584.  Par  conféquent 
le  côté  du  Cube  du  prémier  eft  6  "à  ,  &  du  fé¬ 
cond,  4".  4;'". 
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PLANCHES  CCVII.  CCVIIL  CCIX. 


■  LÆtel  des  Parfums. 

•■  N 


EXODE,  Chap.  XXX.  verf.  i.a. 


Tu  feras  aujji  un  Autel  pour  y  faire  le 
Parfum ,  &  tu  le  feras  de  bois  de 
Sittim. 

Sa  longueur  fera  d'une  coudée  ,  fa 
largeur  d'une  coudée:  il  fera  quarré  : 
mais  fa  hauteur  fera  de  deux  coudées , 
&  fes  cornes  feront  tirées  de  lui . 

NOus  avons  parlé  ailleurs  du  Bois  de  Sit- 
tim.  La  figure  de  cet  Autel  étoit  un  Prif- 
me,  quarré  par  le  haut  &  par  le  bas-,  &  cha¬ 
que  côté  de  ce  Quarré  avoit  une  coudée  ,  c’eft 
adiré,  i  pied  7  pouces,  10J.  lignes,  Mefure 
de  Paris  de  12  pouces  au  pied.  Ce  qui  étant 
réduit  à  la  Mefure  de  Zurich  de  10  pouces  au 
pied,  fait  1  pied,  7  pouces,  7lf  lignes,  ou  pour 
faire  le  nombre  rond,  1  ,pied,  7  pouces,  8  li¬ 
gnes.  La  hauteur  étoit  de  deux  coudées ,  c’eft  à 
dire,  3  pieds,  3  pouces,  8*.  lignes  Mefure  de 
Paris  j  ou  3  pieds,  3  pouces  4  lignes,  Mefure 
de  Zurich.  Si  l’on  veut  avoir  fa  capacité  toute 
entière  j  il  fera  facile  de  la  trouver  en  multipliant 
le  Quarré  de  cet  Autel  avec  fa  hauteur.  L’Au¬ 
tel  des  Parfums  jn’étoit  pas  dans  le  Saint  des 
Saints,  comme  l’a  prétendu  S.  Auguftin  s  mais 
il  étoit  dans  le  Saint,  vis  à  'vis  du  Voile ,  qui 
ejl  devant  l'Arche  du  T émoignage , Exod.  XXX. 
6.  (Tu  mettras  cet  Autel  devant  le  Voile  qui 
ejl  devant  l'Arche  du  Témoignage  devant  le 
Propitiatoire  qui  couvre  le  Témoignage ,  ou  je 
te  parlerait)  Les  Cornes  qui  étoient  aux  quatre 
coins  de  l’Autel ,  avoient  une  même  continuité 
avec  lui. 

Tout  le  monde  ne  penfe  pas  également  fur  la 
ftructure  de  cet  Autel.  Lundius  (Jüd.  Hei- 
light.  L.  I.  c  2  5.)  nous  a  fourni  la  Fig.  A.  qui 


Vous  ferezj  auffi  un  Autel  de  bois  de 
Séttm ,  pour  y  brûler  des  Parfums . 

Il  aura  une  coudée  de  long ,  &  une  cou * 
dée  de  large ,  afn  qu'il  foit  quarré . 
Il  aura  deux  coudées  de  haut ,  &  des 
cornes  Jortiront  de  fes  quatre  an¬ 
gles . 

'  1  f  ^  *  -*  ‘  \  *\  ,  }  '•  'Î*V  '  4  k  "  -A  .  V_ 

eft  un  Prifme  quadrangulaire,  avec  toutes  les 
dimenfions  que  prefcrit  l’Ecriture.  L’Autel  é- 
toit  plat  par  le  haut ,  &  entouré  d’une  Couron¬ 
ne.  Au  milieu  de  cette  aire  quarrée ,  on  voit 
un  petit  Vafe  percé  à  jour,  que  l’on  emplifloit 
de  charbons  pris  de  deflus  l’Autel ,  fur  lefquels 
on  jettoit  les  Parfums  :  mais  d’autres,  au-lieu 
de  ce  petit  Vafe ,  y  mettent  une  petite  Grille, 
en  forme  de  filet,  avec  plufieurs  trous.  Aux 
quatre  coins,  on  voit  des  Cornes  qui  s’élèvent 
comme  de  petites  colomnes  en  forme  de  Prif- 
mes,  &  continues  avec  l’Autel.  On  les  arro- 
foit  quelquefois  d’un  peu  de  fang ,  mais  ce  n’é- 
toit  que  rarement.  Scacchi  (Sacr.  EUochrifm . 
Myroth.  II.  c.  47.)  de  qui  nous  avons  pris  la 
Fig.  B.  au-lieu  de  mettre  une  Grille  au  milieu 
de  l’Autel  j  comme  la  Vulgate  l’a  traduit,  ou 
un  Toit  fuivant  quelques  autres  Ver  fions,  a  fub- 
ftitué  un  petit  Foyer  rond,  fans  être  aucune¬ 
ment  percé,  où  l’on  jettoit  les  charbons  avec 
les  Parfums.  Jofeph  (Ant.  L.  III.  c.  7.  ou  1  o.) 
dit  qu’il  y  avoit  un  petit  Foyer  d'or ,  environné 
de  toutes  parts  d'une  Couronne  d'or.  Scacchi  y 
met  des  Cornes  de  Belier,  comme  à  l’Autel  des 
Holocauftes.  On  peut  voir  une  autre  forme 
d’ Autel  à  la  Fig.  C.  telle  que  l’a  imaginée  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé ,  The  Temple  of  Salomon , 
publié  à  Londres  en  1725. 
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Pl.  CCX. 


PLANCHE  CCX. 


L  Huile  pour  les  On  fiions. 


E  X  O  D  E  ?  Chap.  XXX.  verC  23. 24. 25. 


Prens  des  chofes  aromatiques  les  plus 
exquifes  ,*  de  la  Myrrhe  franche  pour 
cinq-cens  fie  le  s  >  du  Cinnamome  odo¬ 
riférant ,  moitié ,  favoir  pour 

deux-cens-cinquante  ,*  G*3  ^  Rofeau 
aromatique  ,  deux  -  cens  -  cin¬ 

quante. 

De  la  Cajfe ,  cinq-cens  Sicles ,  y?- 

/0#  &  Sicle  du  Sanctuaire  >  unHin 
d'Huile  d'olive. 

Et  tu  en  feras  de  /’  Huile  pour  l'OnCtion 
fainte ,  0/?  Oignement  compofé  par  art 
de  Parfumeur  :  ce  fera  t Huile  de 
10  nation  fainte. 

ON  raconte  bien  des  merveilles  de  cette  Sain¬ 
te  Ampoulle ,  'venue  du  Ciel  &  remplie 
d'Huile  fainte ,  que  l’on  conferve  religieufement 
dans  l’Abbaye  de  A.  de  Reims ,  &  dont 

on  fe  fert  pour  facrer  les  Rois  de  France.  Si 
l’on  en  croit  l’Hiftoire,  elle  a  été  apportée  du 
Ciel  par  un  Ange,  ou  par  une  Colombe, à  Ré¬ 
my  ,  Archevêque  de  Reims,  pour  facrer  Clovis 
le  prémier  des  Rois  Très-Chrétiens  -,  ce  qui  ar¬ 
riva  l’an  4.99.  Mais  laifions  là  cette  Huile, 
&  donnons  la  defeription  de  l’Huile  ou  du 
Parfum  de  notre  Texte.  Les  Ingrédiens  dont  el¬ 
le  étoit  compofée  venoient ,  à  la  vérité ,  de  la 
Terre  j  mais  la  maniéré  dont  elle  devoit  être 
compofée ,  venoit  immédiatement  du  Ciel.  Car 
nous  liions  au  verf  22.  L'Eternel  parla  aujfi  à 
Moïfe ,  &  lui  dit.  Nous  allons  examiner  par 
ordre  tous  les  Ingrédiens  ;  nous  expliquerons  la 
Formule  que  Dieu  a  voit  preferite  à  ce  fujet; 
&  nous  ferons  voir  par  les  Règles  de  la  Phar¬ 
macie,  la  maniéré  dont  on  le  compofoit.  Il  eft 
d’autant  plus  néceflaire  que  nous  éclairciiîîons 
cette  matière ,  que  les  Interpretes  font  de  diffe¬ 
rens  fentimens  à  cet  égard. 

Le  prémier  Ingrédient  de  cette  Huile  facrée  eft 
nommé  TiQ ,  Mor.  Maimonides  &  les  autres  Rab¬ 
bins  difent  que  ce  mot  fignifie  du  Mufc ,  qui  eft 
un  Sang .  caillé  que  l’on  prend  près  des  Reins 


Prenez^  des  Aromates  s  le  poids  de  cinq- 
cens  Sicles ,  de  la  Myrrhe  la  premiè¬ 
re  (f  la  plus  excellente la  moitié 
moins  de  Cinnamome  ,  cefi  d  dire , 
le  poids  de  deux  -  cens  -  cinquante  Si¬ 
cles  s  &  de  meme ,  deux-cens-cinquan¬ 
te  Sicles  de  la  Canne  aromatique. 
Cinq-cens  Sicles  de  Canelle ,  au  poids  du 
Sanctuaire  >  &  une  mefure  de  Hin 
dHuile  d'olive. 

Vous  ferez,  de  toutes  ces  chofes  une  Hui¬ 
le  fainte  pour  Jervir  aux  Ontfions, 
un  Parfum  compojé  félon  lart  du 
Parfumeur. 

\  t  1  r.:n  ,  «Stff 

&  des  Tefticules  dàin  certain  Animal  qui  ref- 
femble,  félon  eux,  à  un  Chevreau.  Les  Sep¬ 
tante  ont  traduit  6x Aéjctw,  de  la  Myrrhe 

choijie ,  la  plus  pure.  C’eft  aufti  de  cette  manié¬ 
ré  que  l’ont  entendu ,  non-feulement  les  plus 
habiles  d’entre  les  Rabbins ,  mais  encore  pref- 
que  toutes  les  Verfions  de  l’Europe,  qui  ont  tra¬ 
duit  par  Myrrhe.  Les  Arabes  modernes  appel¬ 
lent  la  Myrrhe ,  Mürr  j  les  Turcs,  Miirri  Sa- 
fi:  &  le  mot  de  Mürr  fignifie  en  général  amer. 
( Meninzk .  Lex.  4.5-3  8.)  Cette précieufe Réfine  le 
tire  d’un  Arbriftèau,  comme  on  le  voit  dans  le 
Livre  des  Cant.  V.  1.  Je  fuis  venu  dans  mon 
Jardin ,  ma  Sœur ,  mon  Epoüfe  :  fai  cueilli 
ma  Myrrhe ,  avec  mes  drogues  aromatiques  : 
Ou  :  Vien  dans  mon  Jardin ,  ma  Sœur ,  mon 
Epoüfe  j  fai  moijjonné  ma  Myrrhe  avec  mes 
Aromates.  Le  mot  Hébreu  toi‘iD  marque  aufiî 
la  Myrrhe.  Mais  cet  Arbriftèau  n’eft  plus  guère 
connu  des  Botaniftes*  cependant  il  croît  dans 
l’Arabie  -Heureufe  &  dans  l’Abyftinie*  &  par 
conféquent,  des  deux  côtés  de  la  Mer-Rouge. 
La  Figure  que  j’en  ai  donnée  dans  mon  Com¬ 
ment.  fur  la  Genefe,  eft  tirée  de  R  omet  (Hift. 
des  Hrogues ,  P.  I.  p.  25-2.)  Voici  la  Deferip¬ 
tion  qu’en  fait  CP line  L.  XII.  c.  1 5-.  L'Arbre 
de  Myrrhe  eft  haut  de  cinq  coudées  *  il  eft  pi¬ 
quant  &  épineux.  Son  tronc  eft  tortu  &  dury 
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&  ph*s  gros  *lue  ce^  de  l' Arbre  d' Encens.  Il 
ejl  plus  menu  à  la  cime,  que  vers  le  pied.  Il 
a  P  écorce  polie  ér  lifte ,  ér  femblable  à  celle  de 
V Arboijîer  :  cependant  ,  d'autres  difent  que  fin 
écorce  ejl  raboteufe  ér  piquante.  Sa  feuille 
rejfemble  à  celle  de  l'Olivier  *  mais  elle  ejlplus 
recoquillée ,  &  outre  cela  épineufi  &  piquante. 
Juba  dit  qu'elle  rejfemble  â  celle  de  l' O luf atrum. 
Quelques-uns  difent  que  l'Arbre  de  Myrrhe  ejl 
femblable  au  Genievre ,  excepté  qu'il  ejl  plus 
âpre  )  plus  épineux ,  ér  qu'il  a  la  feuille  plus 
ronde y  mais  qu'elle  a  le  goût  du  Genievre.  On 
lui  fait  des  incifions  deux  fois  l'an ,  comme  à 
l'Arbre  d' Encens ,  ér  aux  mêmes  tems  -,  ér  ces 
incijîons ,  du  moins  pour  les  Arbres  qui  font 
aftez  forts,  vont  depuis  la  racine  juf qu'aux 
branches.  Il  fort  cependant  de  cet  Arbre ,  a- 
vant  même  qu'il  foit  inc  if é ,  une  certaine  li¬ 
queur  que  l'on  nomme  Staêté  ou  Myrrhe  liqui¬ 
de  ,  qui  ejl  la  meilleure  ér  la  plus  précieufe. 
*Diof coride  L.  I.  c.  78.  dit  que  l'Arbre  de  Myr¬ 
rhe  ejl  femblable  à  l'Epine  d'Egypte ,  opoioy  fi 
'Aiyu7rhct.fi  Axdfi.  La  meilleure  Myrrhe ,  félon 
lui,  vient  du  Pais  des  Troglodytes  ,  &  il  la 
nomme  S  tablé,  au -lieu  qu’il  nomme  celle  qui 
n’çft  pas  bonne,  Caucalis  ,  &  Ergafime ,  c’efl: 


à  dire ,  tirée  par  art.  .  Il  dit  encore  ,  que  l’on 
doit  choifir  la  plus  luifante ,  un  peu  verte ,  ér 
d'un  goût  piquant ,  la  plus  nouvelle ,  couverte 
de  crajfe ,  legere ,  toute  de  la  même  couleur 
par-dejfus ,  ér  qui  {or f qu'on  la  rompt  fait  pa - 
roître  par  dedans  de  petites  veines  blanches  ér 
liffes  comme  des  ongles  ;  en  petites  majjes , 
d'un  goût  amer  &  âcre  ,  d'une  odeur  forte , 
ér  de  qualité  chaude.  Il  n’y  a  point  de  doute 
que  la  Myrrhe  dont  il  efl:  parlé  dans  notre  Tex¬ 
te  ne  foit  véritablement  le  S  tablé  des  Anciens, 
qui  coule  de  lui-même  en  larmes ,  d’où  vient  le 
nom  Hébreu  Mor  deror ,  qui  coulé  de  lui-mê¬ 
me.  Nous  ne  pouvons  guere  en  avoir  à  préfent 
de  femblable,  ni  par  conféquentde  cette  vérita¬ 
ble,  de  la  plu$  pure  8c  de  la  prémiere ,  comme 
la  nomme  Hippocrate.  HioJ ’ coride  8c  fi  line  di¬ 
fent  que  l’on  ralfifioit  la  Myrrhe ,  de  leur  tems , 
en  faifant  difloudre  de  la  Gomme  daris  de  l’eau 
où  l’on  avoit  fait  tremper  de  la  Myrrhe.  L’on 
prenoit  encore  des  morceaux  de  Gomme  de  Len- 
tifque j  avec  du  jus  de  Concombres  fauvages, 
pour  lui  donner  de  l’amertume >  8c  de  l’Ecume 
d’ Argent  pour  lui  donner  le  poids.  Je  repréfen¬ 
te  encore  une  fois  l’Arbre  de  Myrrhe  à  la  Fig. 
À.  8c  l’Animal  qui  porte  le  Mufç,  à  la  Fig.  M. 
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L'Huile  pour  les  OnBiom. 


LE  fécond  Ingrédient  de  l’Huile  facrée  efl: 

?$>!*?,  que  lés  Septante  ont  traduit  par  xiv- 
vfiavcv ,  8c  x,m<ty,ce/j.ov ,  d’où  les  Latins  orit  pris 
leur  Cinnamomum  ;  8c  que  nos  Verfions  ont  ren¬ 
du  par  Cinnamome.  11  y  a  beaucoup  de  difl- 
pute  entre  les  Interpretes  au  fujet  de  cet  Aro¬ 
mate:,  entre  autres  Saumaife ,  (in  Solin.  919. 
p 20 .8c  Hyl.  latrie,  p.  139.)  s’étend  beaucoup 
pour  prouver  que  le  Cinnamome  des  Anciens 
n’efl:  point  notre  Canelle ,  mais  que  c’efl:  plutôt 
ce  qu’on  appelle  x.a.o-U  o-vpiyya, ,  Cafia  Fijlula , 
la  Cajfe.  11  faut  bien  remarquer  ici,  que  nous 
ne  devons  pas  nous  en  rapporter  aux  defcrip- 
tions  du  véritable  Cinnamome ,  qu’ont  faites  les 
anciens  Ecrivains,  foit  Romains,  foit  Grecs j 
parce  que  cet  Arbre  croît  dans  Plie  de  Ceylon , 
6c  fur  les  rivages  de  Malabar ,  8c  de  Java, 
d’où  les  Arabes  pouvoient  le  tirer  ;  8c  que  pour 
le  vendre  plus  cher  aux  Européens,  ils  leur  ont 

•  -  -  ■ r  f  -----  •  - 

(1)  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  St  ace  i  Phari*fue  exempta  volucri 
Cinnam  a.  !-i*:  ,  t. 

Et  à  Martial'. 

Tom.  III. 


peut-être  débité  plufieurs  fables.  Par  exemple, 
autrefois  que  l’on  n’apportoit  pas  la  Canelle  en 
écorce  comme  l’on  fait  à  préfent,  mais  en  bran¬ 
ches,  tous  les  Anciens  depuis  Hérodote  avoient 
cru  fauflèment  que  les  petites,  branches  de  .ee 
précieux  Aromate  tomboiènt  du  Nid  du  Phé¬ 
nix.  (ij  Mais  fl  l’on  veut  voir  une  deferip- 
tiori  exaêtè  du  Cànelier ,  on  n’a  qu’à  lire  Gar¬ 
das  ab  Horto  i  Monard }  Knox  (  Voyage  de 
Ceylon )  qui  a  demeuré  vingt  ans  dans  cette  Ile  5 
le  Hortus  Malabaricus  Jiirgen  Anderfen 
(Orient.  Reïsbefchreib.  Sina  c,  if.j  Her- 
port  (  Oft-Ind.  Reif  p.  1841.  J  8c  l’on  con¬ 
viendra,  comme  le  croit  Rai  (Hijl.  Riant. 
iffp)  que  notre  Canelle  efl:  la  même  chofe 
que  le  Cinnamome  8c  le  Cajfia  des  Anci¬ 
ens  }  ou  du  moins ,  qu’il  n’y  a  pas  allez  de 
différence  pour  qu’on  ne  puifle  pas  les  mettre 
dans  le  même  genre.  Je  ne  m’arrêterai  pas  da- 

van- 

guod  femper  C  a fia^ue ,  Cinnamome, 

Et  nido  niger  alitis  fuperba 
Flagras  plumbea  Nicerotiana. 
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Vantage  à  faire  voir  le  rapport  qu’il  y  ar  entre 
l’un  &  l’autte  ;  6c  cela  efl  d’autant  moins  nécef- 
faire,  que  les  Anciens  n’ont  connu  de  cet  Ar¬ 
bre  que  les  branches  6c  l’écorce  qu’on  leur  ap- 
portoit.  Le  Caneliet  (Cinnamomum  vulgare 
J  B.  Hift.  Plânt.  L.  IV.  p.  4.4.6 -,  Cinnamomum 
flVe  Canella  Malabarica  &  Javanenfls  C.  B.} 
fuivarit  la  defcription  qil’en  fait  Gardas ,  efl  dé 
la  grandeur  d’un  Olivier ,  quelquefois  plus  pe¬ 
tit.  Il  a  beaucoup  de  branches ,  ordinairement 
droites.  Ses  feuilles  font  de  la  couleur  de  Cel¬ 
les  du  Laurier ,  mais  faites  à  peu  près  comme 
celles  du  Citronnier.  Ses  fleurs  font  blanches. 
Son  fruit  efl  noir  &  rond ,  de  la  gtôffièür  d'une 
Koifette ,  ou  fêmblable  à  de  petites  Olives. 
La  Cane  lie  qu'on  nous  apporte  efl:  la  fécondé 
écorce ,  ou  l’écorce  intérieure  de  l'Arbre.  Les 
Modernes,  6t  particulièrement  le  célébré  Her¬ 
man  qui  a  demeuré  quelques  années  dans  l’Iîe 
de  Ceylôn,  comparent  lés  fruits  du  Canelier 
â  ceux  du  Laurier  *  c’efl:  ce  qui  fait  que  cet  il- 
lüftre  Botaiiifte  l’appelle  LautuS  Ceylafiica  bdc- 
cis  caly culàtis  -,  6c  dans  fa  Mât.  Mêd.  il  l’âppèl- 
Ie  Amplement,  Arbor  baccifeta  caly  culat  a  nu¬ 
cleo  quercino.  On  en  trouve  âufli  une  deferip- 
tion  très  ample  dans  le  Mort.  Malabar.  T.  ï. 
Tab.  57.  Son  bois  efl:  blanchâtre  6c  prefque  fans 
odeur.  L’écorce  de  fes  racines  efl:  la  plus  pré- 
cieufe,  car  c’efl:  avec  elle  que  l’on  fait  l'Huile 
de  C  anelle ,  6c  une  efpece  de  Camphre  qui  n’efl: 
autre  chofe  que  le  Sel  volatil  de  l’Arbre.  Et 
peut-être  le  Cinnamome  dont  il  efl:  parlé  dans 
notre  Texte,  6c  que  les  Septante  onr  traduit  par 
xuwcLfJtccfJt.ov  tutoris,  Cinnumome  odorant ,  etoit  -  il 
plutôt  l’écorce  de  la  Racine  que  celle  du  Tronc. 
La  Fig.  B.  repréfente  le  Cinnamome  ou  le  Ca¬ 
nelier  de  Ceylon. 

Le  troifieme  Aromate  qui  entroit  dans  la 
compofltion  de  l’Huile  facrôe ,  étoit  ,  Ka¬ 
rt  eh,  s  Ôc  félon  la  plupart  des  Inter¬ 

pretes  de  l’Europe,  Calamus  ,  RofeaU ,  Can¬ 
ne-,  &  de  plus  Otjs,  bofem,  le  plus  excellent, 
c'efl:  à  dire  des  Indes,  ou  quelque  autre  Rofeau 
Oriental,  aromatique.  LD iof coride ,  L.  I.  c.  17. 
dit  du  Calamus  aromaticus ,  que  le  meilleur 
efl  celui  qui  efl  de  couleur  jaunâtre ,  dont  les 
nœuds  font  prés  à  pré  s,  qui  fe  rompt  en  éclats , 
qui  efl  rempli  d'une  efpece  de  coton  comme  de 
la  toile  d' Araignée ,  &  d'une  couleur  blanchâ¬ 
tre  ,  qui  efl  vf queux  fbus  la  dent ,  d'un  goût 
aftringent ,  acte,  &  mêlé  d* amertume.  Time , 
L.  X1L  c.  22.  a  aûfll  parlé  du  choix  que  Pon 
doit  faire  du  Calamus  aromaticus ,  &  du  lieu 
où  il  croît,  quoiqu’il  ait  joint  par  ignorance, 
félon  Guilandinus ,  la  Syrie  avec  les  Indes.  Le 
Calamus  odoriférant  d'Arabie  croît  également 
aux  Indes  &  en  Syrie  —  entre  le  Mont- Li¬ 
ban,  &  une  autre  Montagne  qui  n'efl  guere 
celebre ,  mais  qui  n'efl  pas  l'Anti-Liban,  com¬ 
me  quelques-uns  l'ont  cru .  Il  croît  dans  des 
Marais  qui  fechent  en  Eté,  &  ces  Marais  font 
dans  un  petit  Vallon  proche  d'ün  Lac.  _  Le 


meilleur  Calamus  répand  fa  bonne  odeur  bien 
loin  aux  environs ,  il  efl  plus  mou  au  tocher  , 
plus  difficile  a  rompre ,  car  il  éclate  plutôt  crue 
de  fe  rompre  en  deux ,  comme  fetoit  une  lia* 
Ve.  Par  dedans  le  Rofeaû  il  fe  trouve  uni 
efpece  de  toile  d' Araignée ,  que  Pon  appelle  la 
fleur:  le  meilleur  Rofeau  efl  celui  ou  il  s'en 
trouve  davantage.  Outre  cela, pour  qu'il  fait 
bon,  il  faut  qui  il  foit  noir.  Cependant  il  y  a 
des  endroits  ou  le  noir  n'efl  point  eftimé.  Les 
plus  courtes  Cannes ,  les  plus  maffives,  éf  les 
plus  pliantes  quand  on  leS  veut  rompre ■,  font 
toujours  les  meilleures.  Celui  de  tous  qui  mé¬ 
rite  le  mieux  que  l’on  s’efi  rapporte  à  lui  lur  cet¬ 
te  matière,  elt  le  celebre  Alpinus ,<\ ui-a  recher¬ 
ché  avec  tant  de  foin  6t  tant  d’exa&itude  les 
Plantes  Orientales.  Ce  Bôtanifte  (Plant.  E* 
xot.  L.  II  c.  7.  V  prétend  que  le  Calamus  aro* 
mat  i  eus  des  Anciens  n’efl:  autre  chofe  que  le 
Caffiabel  darrir à  qui  croît  communément  en  E- 
gyptè,  en  Judée  aux  environs  du  Lac  de  Gcne- 
l'areth ,  6c  dans  plufieurs  endroits  de  la  Syrie. 
C’efl:  un  petit  Arbrifleau  de  demie  coudée  de 
haut,  6c  quelquefois  plus.  Il  fort  de  fa  raci¬ 
ne  une  tige  longue  8t  noueufe ,  prefque  toute 
ronde  &  creufé,  àyaiit  de  la  mouëlle  blanche 
comme  celle  du  Sureau.  Cette  tige  tire  fur  le 
jaune  par  dehors.  Il  en  fort  de  petits  rameaux 
droits  6c  noueux ,  6c  de  ces  derniers  nœuds  for- 
tent  encore  deux  autres  petits  rameaux ,  à  l’op- 
pofite  l’un  de  l’autre  -,  ceux-ci  font  fort  minces, 
6c  portent  des  fleurs  de  la  grandeur  6c  de  la  fi¬ 
gure  de  celles  de  la  Lyftmachie ,  ou  Corneille. 
A  ces  fleurs,  qui  lont  jaunes,  fùccedent  de 
petites  bourfes  oblongues,  qui  fe  terminent  en 
pointe  ,  noires  *  '6c  contenant  une  femence  noire 
dont  les  grains  font  fort  petits.  A  chaque  nœud 
de  ces  tiges  l’on  voit  fortir  deux  feuilles  à  l’op- 
pofite  l’une  de  l’autre,  de  figure  Oblonguâ*  el¬ 
les  font  larges  6c  vont  fo  terminer  en  pointe  par 
le  bas,  mais  elles  font  attachées  â  la  tige  fans 
queue  i  elles  reflèmblent  allez  à  celles  de  la  Ly- 
flmachie,  excepté  qu’elles  nè  font  pas  fl  gran¬ 
des.  La  racine  de  cet  Arbrifleau  efl:  grofle* 
longue,  6c  fe  termine  en  pointe.  Enfin,  toute 
la  Plante  paroît  femblable  à  la  Lyjîmachie  jaune. 
Les  plus  groflês  tiges  ne  pallent  pas  la  groflèur 
du  petit  doigt,  6c  elles  font  remplies  par  dedans 
de  mouëlle  blanche,  comme  celle  du  Sureau  * 
mais  quand  ces  tiges  viennent  à  fecher,  leur 
mouëlle  feche  auflî,  de  forte  qu’elles  font  creu- 
fes  6c  prefque  vuides  par  dedans,  8c  pour-fors 
elles  deviennent  rouflatres.  Ces  Cannes  font 
donc  remplies  de  nœuds,  elles  fe  rompent  faci-, 
lèment,  6c  la  mouëlle  qu’elles  renferment  efl: 
ùne  fubftance  blanche,  qui  étant  un  peu  remuée 
dans  la  bouche  devient  molle  6c  gluante,  Tout 
cet  Arbrifleau  n’a  que  très  peu  d’odeur,  mais 
ce  qu’il  en  a  efl:  agréable,  6c  particulièrement  la 
racine.  Son  bois  efl:  àmer,  6c  un  peu  âcre.  Les 
Egyptiens  6c  les  Arabes  s’en  font  fervis  6c  s’en 
fervent  encore,  au -lieu  du  Calamus  aromati¬ 
cus.  L’on  peut  voir  tout  ce  que  dit  à  ce  fujet 
le  même  Alpinus  (de  Medie.  zyEgypt.  L.  IV". 
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p.  137.  b.)  Voyez  la  Fig.  C.  J’ai  repréfencé  à 
la  Fig.  D.  Planche  CCXII.  le  Calamus  aro¬ 
maticus  des  Modernes.  Si  l’on  veut  voir  cette 
matière  traitée  plus  au  long ,  on  peut  confulter 
J  oh.  Bauhin.  Hift.  Plant.  L.  XIX.  c.  18. 
Salmafi  in  Solin.  939.  Hyl.  latrie.  i2f.  Cet 
Auteur  croit,  avec  plufieurs  autres  Modernes  * 
que  le  Calamus  aromaticus  dont  on  fe  fert 
en  Medecine  n’eft  pas  celui  des  Anciens, mais 
que  c’en  leur  Acorus.  Le  même  (in  Solin. 
iof.)  prétend  que  c’étoit  le  Calamus  des  In¬ 
des,  &  que  celui  qu’on  appelloit  Calamus  de 
Syrie  &  d’ Arabie ,  venoit  des  Indes.  Au  con¬ 
traire  Bochart  (Hieroz.  P.  II.  L.  V.  c.  6.) 
aflùre,  &  foutient  par  de  bonnes  raifons,  que 
le  Calamus  aromaticus  ne  croifïoit  pas  feule¬ 
ment  dans  les  Indes  ,  mais  encore  dans  cette 
partie  de  l’Arabie  où  croiffent  les  autres  Aroma¬ 
tes,  fur  quoi  il  rapporte  le  témoignage  de  Dio- 
nyfius  Periegetes ,  de  Fejius  Avtenus ,  &  de 
i Vrifcien .  C’eft  ce  qui  fait  que  B  lut  arque 
(Libr.  quod  Bruta  ratione  utantur)  donne  au 
Calamus  odoratus  l’épithete  d’ Arabicus.  L’on 
trouve  encore  des  témoignages  de  ceci  dans  A- 
gatharchide ,  Diodore ,  (L.  III.  p.  i2f.)  Stra- 
bon  (L.  XVI.)  Enfin  notre  Texte  même  mar¬ 
que  âflèz  que  le  Calamus  étoit  déjà  connu  du 
tems  deMoïfe,  quoique,  félon  toutes  les  appa¬ 
rences  ,  les  Indes  ne  fufïènt  pas  connues  pour- 
lors.  Cela  n’empêche  pas  cependant  que  le  Ca¬ 
lamus  des  Indes  ne  foit  le  plus  excellent ,  enfui- 
te  celui  d’ Arabie,  &:  enfin  celui  de  Syrie.  Car 
il  eft  confiant  que  les  Aromates  lont  meilleurs , 
à  proportion  que  les  Pais  où  ils  croifîènt  font 
plus  proches  de  l’Equateur  :  les  raifons  phyfi- 
ques  en  font  très  claires,  <■  -  ; 

Le  dernfer  des  Ingrédiens  fecs ,  étoit  !7“Hp 

Kiddah.  Ce  mot  eft  interprété  différemment. 
Jofeph  (Antiq.  L.  III.  c.  9.)  &  les  Septante 
ont  traduit  if iv ,  par  où  l’on  peut  entendre  une 
certaine  efpece  d'iris  aromatique  foit  pour  l’o¬ 
deur  ou  pour  le  goût;  telle  qu’eft  Y  Iris  de  Flo¬ 
rence  ,  qui  fent  la  violette, &  que  l’on  transpor¬ 
te  du  Duché  de  Florence  dans  toute  l’Europe. 
Plufieurs  ont  traduit  Kiddah  par  Caffia , 
comme  Luther  ,  la  Vulgate ,  Münfter  ,  P  a* 
gninus ,  Junius ,  TremelliUs ,  Bonfrerius  ^  plu¬ 
fieurs  d’entre  les  Juifs  ,  Mr.  Le  Clerc ,  &  quel¬ 
ques-unes  de  nos  Verfions  Françoifès.  Scacchi 
(Sacr.  Elæchr.  Myroth.  IL  c.  11.)  croit  que 
c’eft  le  Gingembre.  Diof coride  L.  I.c.  1.  fait 
auffi  mention  des  Racines  aromatiques  d'iris. 
Comme  la  plupart  des  Interpretes  ont  traduit 
par  Caffia  ,  nous  rapporterons  la  defeription 
qu’il  en  fait  au  L.  I.  c.  12-  La  Caffia  ^  dont  il  y 
a  plufieurs  efpeces  ,  croît  dans  la  partie  de 
l'Arabie  ou  croiffent  les  Aromates.  Son  bois 
a  l'écorce  épaiffe ,  &  fies  feuilles  reffemblent 
à  celles  du  Poivrier.  Il  faut  la  choifir  jaunâ¬ 
tre  ,  de  belle  couleur  ,  à  peu  prés  comme  celle 
de  Corail.  La  meilleure  eft  la  plus  étroite ,  la 
plus  longue ,  la  plus  compacte  ^pleine  de  trous , 
d'un  goût  piquant  &  aftringent ,  mêlé  cep  en* 


dant  d'un  peu  de  chaleur.  Au  refte  la  Caffia 
eft  aromatique ,  d'une  odeur  vineufe ,  &  parti¬ 
culièrement  celle  que  les  Arabes  appellent  Ac- 
tys,  &  les  Marchands  d'Alexandrie  Daphni- 
tis.  Cependant  l'on  eftime  encore  plus  celle  qui 
eft  de  couleur  pourprée ,  épaiffe ,  &  tirant  fur 
le  noir ,  que  l'on  appelle  Zigir ,  &  qui  fent  la 
Rofe.  Nous  joindrons  à  cette  defeription  cel¬ 
le  que  Pline  en  fait  (L.  XII.  c.  19.)  La  CaJJïa 
eft  aujft  un  Ar  briffe  au  qui  croît  tout  proche  des 
champs  ou  naît  le  Cinnamome  ;  cependant  ilne 
vient  que  dans  les  montagnes.  Son  bois  eft  plus 
épais  que  celui  du  Cinnamome ,  <&  l'on  peut 
dire  qu'il  eft  couvert  plutôt  d'une  pellicule ,  que 

d'une  écorce.  -  Cet  Ar  briffe  au  peut  avoir 

trois  coudées  de  haut ,  &  il  eft  de  trois 

couleurs.  Lorfque  fes  rejettons  commencent 
à  for  tir ,  &  qu'ils  n'ont  encore  qu'un  pied  de 
long ,  ils  font  blancs  ;  quand  ils  ont  un  pied  & 
demi  y  ils  deviennent  rouges  ;  &  enfuit e  ils 

noir  ci ff mt.  -  La  meilleure  Caffia  doit  être 

fraîche ,  avoir  une  odeur  délicate ,  un  goût  ex¬ 
trêmement  ardent  ;  au  -  lieu  que  celle  qui  n'eft 
pas  bonne ,  n'excite  qu'une  ardeur  &  un  picote¬ 
ment  très  foible  fur  la  langue.  Il  faut  aujft 
que  la  Caffia , pour  être  bonne ,  foit  de  couleur 
pourprée ,  fort  legere ,  que  les  tuyaux  en  J oient 
courts ,  &  difficiles  à  rompre.  Cette  forte  de 
Caffia  s'appelle  chez  les  Barbares  Laêta.  Et 
l'autre  efpece  s'appelle  Balfamodes,  à  catife  de 
fon  odeur  3  mais  elle  eft  amere ,  &  par  confié - 
quent  plus  utile  en  Medecine  ,  comme  la  noire 
eft  meilleur a  pour  lesParfums.  Je  ferois  trop 
long ,  fi  je  voulois  rapporter  tout  ce  que  les  Mo¬ 
dernes  ont  dit  au  fujet  de  l’Arbriffèau  nom¬ 
mé  Caffia ,  &  je  ne  ferois  même  qu’entaflèr  une 
infinité  de  chôfes  doutetifes.  Rai  (Hift.  Plant. 
p.  1  ff9.)  qui  a  fuivi  le  fentiment  de  Gardas 
ab  Horto ,  de  Monard ,  de  S  caliger  &  d'A- 
matus ,  prétend  que  le  Cinnamome  &  la  Caffia 
des  Anciens  &  des  Modernes  eft  la  même  cho- 
fe.  Mais  fi  JÔSlp  eft  le  Cinnamome  ou  la  Ca¬ 
ne  lie,  &  î-np  la  Caffia ,  il  paroît  par  notre 
Texte  que  c’étoient  deux  chofes  differentes  ;  ain- 
fî ,  quand  on  les  fuppoferoit  du  même  Arbre, 
il  faudrait  du  moins  dire  qu’elles  en  font  des 
parties  differentes , comme  par  exemple,  le  Bois, 
l’Ecorce ,  ou  la  pointe  des  Rejettons.  On  peut 
réduire  tout  ce  que  nous  connoiflons  aujourd’hui 
de  Caffia  à  trois  efpeces ,  favoir ,  Caffia  Ligne  a^ 
Caffia  Fiftula ,  &  Caffia  Caryophyllata.  Par  con- 
fequent  fi  î~np  fignifïe  Caffia ,  ce  fera  la  Caf¬ 
fia  Lignea ,  la  Cane  lie  de  Malabar  ou  de  Su¬ 
matra  ,  qui  eft  une  écorce  roulée  comme  le  Cin¬ 
namome  ou  Canelle  de  Ceylon,  mais  plus  é- 
paifïè,  plus  vifqueufe,  &  bien  inférieure  à  celle- 
là  pour  l’odeur  &:  pour  le  goût.  Hermannus 
(Mat.  Med.  p.  94.)  dit  que  l’une  ne  différé  de 
l’autre  ,  que  parce  qu’elles  croifîènt  dans  un  ter- 
rein  different,  Je  repréfente  à  la  Fig.  E.  la  Ca¬ 
nelle  de  Malabar ,  appellée  Carva  ,  que  j’ai 
prife  du  Hortus  Malabar icus  T.  I.  Tab.  57. 
J’ajouterai  ici  les  remarques  fui  vantes,  que  j’ai 
tirées  des  Ecrits  de  Hermannus ,  qui  nous  a  don- 

E  2  né 


so  EXODE,  Ch.  XXX.  v£  23. 24. 25.  Pl. CCXI-CCXIII 


dé  des  Obfervations  très  curieufes  8c  très  exactes 
fur  les  Plantes  de  Pile  de  Ceylon.  L’Arbre  de 
Cinnamome ,  ou  de  C anelle,  fournit  de  plus 
d’une  forte  d’ Huile  ;  (or  c’eft  à  l’Huile  que  four¬ 
nit  la  Canelle,  que  nous  devons  principalement 
faire  attention  :)  car  de  l’écorce  de  fa  Racine  on 
diftille  de  l’Huile  8c  du  Camphre  ;  de  l’écorce 
de  l’Arbre  même,  l’Huile  que  l’on  nomme  Hui¬ 
le  de  Canelle;  de  fes  feuilles, l’Huile  de  Girofle-, 
enfin  de  fes  fruits,  une  Huile  femblable  à  cel¬ 
le  de  Genievre  *  on  y  mêle  un  peu  d’Huile  de 
Canelle,  8c  un  peu  de  celle  de  Girofle,  on  fait 
cuire  cette  compolition  qui  devient  une  Huile 
graflè  6c  épaiflè  comme  de  la  Cire  ,  8c  l’on  en 
tait  des  Emplâtres,  des  Parfums,  des  Chandel¬ 
les  :  c’eft  de  plus  un  Remede  anodin.  La  Fig. 
F.  repréfente  la  Canelle  fuivant  F  omet ,  qui  la 
nomme  Cajfia  Caryophyllata  :  à  la  Fig.  G.  l’on 
voit  la  Canelle  fauvage ;  &  à  la  Fig.  H.  Y  Iris 
de  Florence  ;  le  tout  à  la  Planche  CCXIII. 

Nous  venons  de  voir  les  Ingrédiens  fecs  qui 
entroient  dans  la  compofition  de  l’Huile  facrée, 
favoir ,  la  Myrrhe  ou  le  Stable ,  le  Cinnamome , 
le  Calamus  aromaticus ,  8c  la  Cajjîa.  Il  s’agit 
à  préfent  de  réduire  les  poids  que  Dieu  même 
avoit  réglés.  On  devoit  prendre  foo  Sicles  de 
Myrrhe  choijîe ,  c’efl:  à  dire,  de  la  plus  excel¬ 
lente.  Or  fi  un  Sicle  pefe  3  dragmes ,  2  ferupu- 
les  8c  9  grains,  les  y 00  Sicles  doivent  pefer 
19  livres,  10  onces,  3  dragmes,  1  fcrupule  8c 

I  o  grains.  C’efl:  le  même  poids  pour  la  Cajfia. 
Pour  ce  qui  eft  du  Cinnamome  du  Culamus 
aromaticus ,  il  faloit  deux-cens-cinquante  Sicles 
de  chacun,  qui  font  pour  chacun  aufli  9  livres, 

II  onces,  1  dragme,  1  fcrupule  6c  10  grains. 
Ainfl  tous  les  Aromates  enfemble  pefoient  59 
livres,  7  onces  8c  2  dragmes. 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  H  in  d’Huile ,  qui  eft 
la  fixieme  partie  d’un  Bat  h ,  6c  qui ,  comme  nous 
l’avons  vu  ci-deflùs ,  étoit  égal  3337  Pouces  cu¬ 
biques  Mefure  de  Paris;  à  2  Mefures  \  de  la  de- 
mie-Mefure  de  Campagne  de  Zurich  ;  ou  à  2 
Mefures  6c  trois  quarts  de  la  Mefure  de  Ville.  Les 
Juifs  prenoient  pour  le  Hin  la  capacité  de  72 
Oeufs.  Toutes  ces  Drogues  dévoient  être  mêlées 
fuivant  les  Règles  de  la  Pharmacie  :  Et  tu  en 
feras  de  l'Huile  pour  l’Onëîion  fainte ,  un  Oi- 
gnement  compofé  par  art  de  F ar fumeur  :  ce  fe¬ 
ra  /’ Huile  de  l'Onttion fainte.  Schikard  (fur. 
Reg.  Hebræorl)  fur  l’autorité  du  Talmud ,  Libr. 
Mafech  Kerith ,  6c  de  Maimonide  s ,  dit  que 
chaque  Drogue  étoit  pulvérifée  à  part,  qu’on 
les  mêloit  enfuite,  6c  puis  qu’on  les  mettoit  à 
tremper  dans  de  l’eau  claire,  pour  en  tirer  tou¬ 
te  la  force  ;  qu’enfuite  on  y  verfoit  l’Huile ,  6c 
qu’on  faifoit  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  toute 
l’eau  fût  évaporée,  afin  que  toute  la  force  des 
Aromates  demeurât  concentrée  dans  l’Huile. 
On  peut  encore  conjecturer, qu’après  la  cuiflon, 
on  mettoit  la  mafl'e  entière  fous  un  bon  Pref- 
foir ,  8c  qu’il  n’en  fortoit  précifément  que  le  Hin 
d’Huile  devenue  aromatique.  Mais  cette  manié¬ 
ré  de  procéder  dans  la  compofition  de  l’Huile 
aromatique  fouftre  bien  des  difficultés ,  6c  je 


croi  que  les  Interpretes  des  Livres  facrés  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  je  les  ramene  aux 
Règles  de  la  véritable  Pharmacie. 

Les  Racines,  les  Ecorces, 6c  les  Réfines  aro¬ 
matiques  dont  il  eft  queftion  ici,  font  compo- 
fées  de  parties  fubtiles,  volatiles,  huileufes  8c 
rélineufes,  qui  ne  fe  peuvent  toutes  tirer  par  le 
même  diflolvant  :  les  parties  falines  8c  volatiles . 
fè  tirent  par  l’Eau,  mais  les  réfineuiès  ne  peu¬ 
vent  fe  diflbudre  que  dans  le  Vin,  ou  même 
dans  l’Efprit  de  Vin.  Et  en  fuppofant  même  que 
toutes  les  particules  fuftènt  tirées  par  l’Eau ,  il 
s’enfuit  néceflairement  que  les  parties  les  plus 
fpiritueufes  8c  les  meilleures  dévoient  s’évaporer 
en  l’air  ;  par  conlequent ,  il  n’en  feroit  refté  que 
très  peu,  ou  point  du  tout,  dans  l’Huile:  pour 
être  convaincu  de  ceci,  il  n’y  a  qu’à  faire  at¬ 
tention  à  ce  qui  arrive  dans  la  diftillation  de 
l’Eau  de  Canelle.  Il  eft  donc  évident  que  la 
coCtion  dont  il  eft  parlé  dans  le  Talmud  eft  inu¬ 
tile,  6c  même  contre  les  Règles  de  l’Art.  Mais 
examinons  un  peu  la  proportion  que  l’on  obfer- 
ve  entre  les  Ingrédiens  fecs  8c  pulverifés ,  6c  les 
Ingrédiens  liquides,  particulièrement  les  Huiles. 
La  proportion  ordinaire  eft  comme  de  1  à  8  : 
car  fur  une  once  d’Huile,  on  met  une  dragme 
de  Poudre,  pour  faire  un  Parfum  d’Huile.  Mais 
ici  c’eft  tout  le  contraire  ,  car  nous  trouvons 
prefque  fix  fois  plus  de  Poudre  que  d’Huile. 
D’oii  il  fenfuit  néceflairement  que  les  Poudres 
étant  en  fl  grande  quantité,  8c  mifes  dans  un 
feul  Hin  d’Huile,  dévoient-  tellement  l’abforber, 
que  l’ou  duiuit  eu  bien  de  la  peine  à  en  retirer 
un  feul  Hin  de  liqueur,  quelque  fortement  que 
l’on  preflurât  la  compofition.  C’eft  ce  qui  m’a 
fait  naitre  la  penfée,  que  ces  Poudres  feches, 
jointes  avec  l’Huile  faifoient  une  mafie ,  dont 
l’on  droit  d’abord  de  l’Huile,  6c  qu’enfuite  on 
y  remettait  un  autre  Hin  d’Huile,  pour  pren¬ 
dre  encore  la  teinture  des  Aromates;  qu’on  la 
prefluroit  de  nouveau ,  6c  qu’on  en  mettoit  d’au¬ 
tre  fucceffivement ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  tiré 
toute  la  force  des  Drogues.  Il  fe  peut  faire  en¬ 
core  que  l’on  n’a  pas  bien  traduit  le  Texte  ori¬ 
ginal,  quand  on  a  mis  yoo  8c  2yo  Sicles,  puifl- 
que  ce  mot  n’y  eft  pas  expreflement  marqué; 
mais  qu’il  s’agit  plutôt  ici  du  Gerah ,  qui  eft  la 
partie  d’un  Sicle.  Si  cela  eft ,  nous  trouverons 
les  Dofes  fui  vantes  : 


Onces.  Dragmes.  Grains. 
Stalle.  11.  —  7.  —  22b 

Cajfia.  11.  —  7.  —  22b’ 

Cinnamome .  y.  — -  7.  —  415. 

Calam.  ardm.  y.  — —  7.  — *  4,1^ 


Total.  3  y.  —  6.  — ■  7. 

Ajoutons  à  ces  Poudres  un  Hin  d’Huile,  qui 
fait  123  onces,  6c  il  en  réfiiltera  une  propor¬ 
tion  de  3*1.  à  1  ;  6c  cette  explication  du  Texte 
fe  trouvera  conforme  aux  Règles  de  la  Pharma¬ 
cie.  Il  eft  vrai  que  mon  interprétation  paroît 
d’abord  contraire  au  verf  24.  où  il  eft  marqué 
expreflement  qu’il  faut  ajufter  les  poids , fuivant 

le 
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le  Sicle  du  Sanctuaire  (au  poids  du  Sanctuai¬ 
re.')  Mais  à  cela  je  réponds ,  que  ce  paffage  peut 
aufli  bien  s’entendre  de  la  -  partie  du  Sicle, 
que  du  Sicle  entier  *  de  forte  que  le  Souverain 
Législateur  aurait  ordonné  de  réduire  le  Gerah , 
ou  les  vingtièmes  parties  du  Sicle ,  en  Sicles  en¬ 
tiers,  favoir  25  8c  <fo  précifément.  IVedelius 
(Cent.  II.  Dec.  III.  Exercit.  IV.)  retient  le 
mot  de  Sicles  *  mais  il  en  fait  le  prix  ou  la  va¬ 
leur  des  Drogues,  au -lieu  d’en  faire  le  poids. 
Hiller.  (Hierophyt.  P.  I.  p.  19  7.)  conferve  aufli 
le  nombre  des  Sicles,  &  la  proportion  de  12  li¬ 
vres  d’Huile  pour  62  livres  d’ Aromates  *  8c  il 
a  recours  aux  Règles  de  la  Chymie.  Suivant 
cette  méthode,  il  dit  que  l’on  faifoit  bouillir  le 
tout  dans  un  V  aiflèau  bien  fermé  *  qu’enfuite  on 
en  exprimoit  la  liqueur  par  le  moyen  de  quel¬ 
que  Preiïoir  ;  que  l’on  repetoit  la  même  opera¬ 
tion  pour  faire  une  efpece  de  cohobation,  8c 
qu’après  une  nouvelle  macération  on  exprimoit 
encore  l’Huile.  Outre  cela  il  a  recours  à  la  dis¬ 
tillation  ,  qui  eft  encore  une  autre  codion  *  8c 
il  prétend  que  l’on  tirait  de  10  livres  de  Cinna - 
monte ,  10  dragmes  d’Huile  -,  de  10  livres  de 
Calamus  aromaticus ,  1  o  dragmes  auiïi ,  ou 
même  davantage)  de  20  livres  de  CaJJîa ,  au¬ 
tant  de  Dragmes,  ou  plus  )  qu’en  fin  on  mêloit 
toutes  ces  différentes  Huiles  avec  de  l’Huile  d’O- 
lives  -,  8t  que  c’étoit-là  ce  Iva^cclov ,  com¬ 

me  Philon  le  nomme  (Lib.  de  'vit a  Mofis) ,  ce 
‘Parfum  d'une  odeUrtrès  agréable ,  conjipofé  fui- 
vant  l’Art  de«  Parfumeurs  Cet  Auteur  aurait  * 
pu  ajouter  une  operation  préparatoire,  pour  ti¬ 
rer  plus  aifément  ces  Huiles  aromatiques  *  c’eft 
de  faire  tremper  auparavant  les  Drogues  dans 
du  Vin,  afin  de  les  diffoudre.  3  '  v 

La  cherté  des  Ingrédiens,  8c  le  témoigna¬ 
ge  de  l’Ecriture  même,  ne  nous  laiiïènt  au¬ 
cun  lieu  de  douter  que  cette  Huile  facrée  ne  fût 
quelque  chofe  de  précieux  8c  d’une  excellente 
odeur.  Le  Pfalmifte  compare  la  douceur  de  la 
Charité  fraternelle ,  ou  de  l’Amour  du  Prochain, 
à  ce  Parfum*  c’eft  au  Pf  CXXXIII.  1.  1.  Voici 
que  c'ejt  chofe  bonne ,  &  que  e' eft  chofe  agréa¬ 
ble  ,  que  les  Freres  s'entretiennent  même  en- 
femble  !  C'eft  comme  cette  Huile  précieufe ,  ré¬ 
pandue  fur  la  tête ,  laquelle  découle  fur  la  bar¬ 
be  d'Aaron ,  &  qui  découle  puis  après  fur  fes 
vêtemens.  Ou  :  Ha  !  que  c'eft  une  chofe  bonne 
&  agréable ,  que  les  Freres  f oient  unis  enfem - 
ble  !  C'eft  comme  le  Parfum  répandu  fur  la 
tête ,  qui  defcend  fur  toute  la  barbe  d'Aaron , 
qui  defcend  fur  le  bord  de  fon  vêtement .  C’é- 
toit  un  Parfum  confacré  à  D  1  e  u.  Cette  Hui¬ 
le  d'OnCtion ,  comme  Die  u  dit  à  Môïfe,  qui 
me  fera  fainte  dans  vos  âges.  On  n'en  oindra 
point  la  chair  d'aucun  homme ,  &  vous  n'en 
ferez  point  d'autre  de  même  compofttion  *  elle 
eft  fainte ,  elle  vous  fera  fainte.  Quiconque 
compoferaun  Oignement  femblable  ^  &  qui  en 
mettra  fur  un  Etranger ,  fera  retranché  d  en¬ 
tre  fesPeuples.  Exod.  XXX.  31.  32.  Ov.Cet- 
te  Huile  qui  doit  fervir  aux  OnClions  me  fera 
confacrée  parmi  vous>  &  parmi  les  Enfans 
qui  naîtront  de  vous.  On  n'en  oindra  point 
Tom.  III. 


la  chair  de  l'homme ,  &  vous  n'en  ferez 
point  d'autre  de  même  compofttion ,  parce 
qu'elle  eft  fan  édifiée ,  &  que  vous  la  confide- 
rerez  comme  fainte.  Quiconque  en  compofera 
de  femblable ,  &  en  donnera  à  un  Etranger , 
fera  exterminé  du  milieu  de  fon  Peuple.  Cette 
Huile  étoit  deftinée  uniquement  aux  ufages  fa- 
crés  ,  Sc  l’on  devoit  en  oindre  le  Tabernacle 
d' Affignation  &  l'Arche  du  Témoignage ,  la 
Table  &  tous  fes  Uftenciles ,  le  Chandelier  & 
fes  Uftenciles ,  &  l'Autel  du  Parfum ,  & 
l'Autel  des  Holocauftes ,  &  tous  fes  Uftenci¬ 
les  ^la  Cuve  &  fon  Soubaffement.  Èxod.  XXX. 
2 6.  27.  28.  Ou:  Vous  en  oindrez  le  Taberna¬ 
cle  du  Témoignage  &  l'Arche  du  T eft  ament -9 
la  Table  avec  fes  Vafes ,  le  Chandelier  &  tout 
ce  qui  fert  à  fon  ufage  ,  l'Autel  des  Parfums 
&  celui  des  Holocauftes ,  &  tout  ce  qui  eft  né- 
cejfaire  pour  le  Service  &  le  Culte  qui  s'y  doit 
rendre.  Enfin  il  eft  di  v.Tu  en  oindras  Aaron ,  & 
fes  Fils ,  &  tu  les  fanédifieras  pour  m'exercer 
la  Sacrificature.  Exod.  XXX.  30.  Ou:  Vous 
en  oindrez  Aaron  &  fes  Fils  ,  &  vous  les 
fanédifierez ,  afin  qu'ils  exercent  les  fonctions 
de  mon  Sacerdoce.  Mais  dans  la  fuite  des  tems, 
l’on  ne  fanêtifioit  avec  cette  Huile  que  les 
Grands-Prêtres,  fucceflèurs  d’Aaron*  8c  l 'Oint 
de  l'Armée  ,  c’eft  ainft  que  l’on  nommoit  le 
Prêtre  qui  devoit  exhorter  le  Peuple  à  faire  pa¬ 
raître  du  courage  à  la  Guerre ,  8c  qui  devoit 
congédier  ceux  qui  félon  la  Loi  pouvoient  refter 
chez  eux.  L’on  facra  même  de  cette  Huile  les 
Rois ,  David  &  Salomon ,  qui  à  caufe  de  cela 
furent  appellés  les  Oints  du  Seigneur..  On 
fait  plufteurs  queftions  fur  cette  Huile  facrée, 
qui  ne  font  point  de  mon  fujet*  ainfi  je  les  bif¬ 
ferai  décider  à  d’autres  *  par  exemple  :  Si  Saül 
Sc  les  autres  Rois  d’Ifraël ,  les  Prophetes  Sc  les 
Boucliers ,  en  ont  été  oints  ?  Si  l’on  en  oignoit 
aufli  les  autres  Sacrificateurs,  ou  feulement  Aa¬ 
ron  ?  Si  ce  Parfum  facré  n’a  point  été  réitéré  de¬ 
puis  que  Moïfe  le  fit  la  prémiere  fois*  Sc  ft,  par 
un  Miracle,  le  Vafe  où  il  étoit  renfermé  s’eft 
toujours  confervé  plein  jufqu’au  fécond  Tem¬ 
ple?  Je  dirai  cependant,  que  ce  font-là  des  fa¬ 
bles  qu’ont  inventées  lés  Talmudiftes,  qui  mul¬ 
tiplient  toujours  les  Miracles  fans  néceflité.  Si 
l’on  fait  bien  attention  à  la  prémiere  compo¬ 
fttion  de  ce  Parfum  ,  on  verra  qu’elle  fufftfoità 
peine  pour  faire  toutes  les  prémieres  Onêtions 
que  Dieu  avoit  ordonnées  :  d’où  l’on  doit  na¬ 
turellement  conclure  ,  que  l’on  en  faifoit  de  nou¬ 
veau  à  mefure  que  l’on  en  avoit  befoin. 

Mais  pour  parler  de  ce  qui  me  convient,  je 
tâcherai  de  donner  des  raifons  phyfiques  pour¬ 
quoi  les  Onêtions  font  fi  fort  en  ufage  chez  les 
Peuples  Orientaux,  8c  même  chez  les  Occiden¬ 
taux,  jufques dans  l’une  8c  l’autre  Inde* coutume 
qui  a  pafle  de  l’Afie  en  Italie ,  chez  les  Ro¬ 
mains.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Onéfcion  des  chofes 
inanimées,  comme  le  Tabernacle,  l’Arche,  la 
Table, les  Vafes  8c  les  Uftenciles,  je  croirais  afi- 
lèz  qu’elle  le  faifoit  pour  les  défendre  des  Infec¬ 
tes  ,  ft  communs  dans  les  Delèrts  de  l’Arabie , 
8c  qui  auraient  pu  gâter  toutes  ces  chofes  par 
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leurs  ordures  3  ou  pour  faire  mourir  ceux  de  ces 
Infectes  qui  feroient  venus  s’y  attacher.  Cette 
précaution  étoit  d’autant  plus  néceiïaire  ,  que 
l’on  immoloit  tous  les  jours  plufieurs  Bêtes  fur 
l’Autel  qui  'étoit  tout  à  découvert  devant  le  Ta¬ 
bernacle  3  Ce  qui  devoit  néceffairement  y  attirer 
une  quantité  prodigieufè  de  Mouches  de  toutes 
efpeces.  La  Phyfique  nous  enfeigne,  &  parti¬ 
culièrement  les  Expériences  modernes ,  que  tou¬ 
te  forte  d’Huile  eft  contraire  aux  Infe&es  de 
tout  genre  3  &  qu’elle  eft  mortelle  à  la  plupart. 
La  raifon  en  éft,  que  dans  les  Infectes,  la  Tra¬ 
chée  eft  étendue  par  tout  leur  corps,  &  percée 
dans  toute  fa  longueur ,  &  que  c’eft  par  ces  ou¬ 
vertures  qu’ils  refirent  3  mais  fi-tôt  que  le  corps 
de  l’Inlèdte  vient  a  être  enduit  de  quelque  Huile 
que  ce  foit,  ces  ouvertures  font  bouchées,  de 
telle  forte  que  l’Air  ne  peut  plus  y  pafler ,  ni 
par  conLquent  pénétrer  jufqu’aux  Organes  vi¬ 
taux.  Un  autre  ulage  de  cette  Onétion ,  étoit 
de  conferver  le  luftre  des  Vafes  facrés,  &  d’em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  fe  rouiÜafîènt.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  Hommes ,  les  Onctions  leur  font  fort 
utiles  dans  les  Pais  chauds  :  car  elles  empêchent 


leur  corps  de  tranfpirer  trop ,  &  elles  facilitent  le 
mouvement  du  Sang  &  des  Efprits  3  elle  les  pré¬ 
fervent  des  Infeêtes ,  &:  tiennent  la  peau  nette  & 
douce.  De -là  l’on  peut  conclure  que  ces  fortes 
d’Onétions  n’ont  pas  été  inventées  &  mifes  en 
ufage  uniquement  pour  la  délicateffe ,  mais  bien 
plus  pour  l’utilité  &  la  fanté  du  Corps.  C’eft 
aulli  pour  cette  raifon  que  l’on  offrait  aux  Etran¬ 
gers,  dès  qu’ils  étoient  arrivés,  de  leur  laver  ôz 
de  leur  oindre  les  pieds  &  la  tête.  De  -  là  vient 
que  cette  Femme  de  mauvaife  vie,  après  avoir 
baifé  les  pieds  du  Sauveur,  \es  oignit  de parfum , 
Luc  VIL  38.  Et  J  e  s  u  s-Ch  ris  t  même  re¬ 
proche  au  Pharifien  d’avoir  négligé  de  lui  offrir 
l’Onébion  que  l’on  avoit  coutume  de  donner  aux 
Etrangers  :  Tu  n’as  point  oint  ma  tète  d'huile  s 
mais  [elle  a  oint  mes  pieds  d' oigne  ment.  Luc  VII. 
4  6.  Tout  ceci*  nous  fait  voir  que  le  Culte  exté¬ 
rieur  eft  fouvent  fondé  fur  la  Nature  même,  & 
fur  la  Néceffité.  J’elpere  que  le  Leêteur  voudra 
bien  exeufer  cette  digreftion  fur  l’ufage  des  Onc¬ 
tions,  &  attendre  à  une  occafion  plus  favora¬ 
ble  de  plus  grands  éclairciflèmens  fur  cette  ma¬ 
tière.  ;  :C:  T> 
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EXODE,  Chap.  XXX.verf.  34.35. 


L'ETERNEL  dit  aujji  a  fidoife  : 
P  rens  des  Aromates  feavoir  du  Stac- 
té  &  ,  de  l'Onyx  ,  du  Galbanum , 
le  tout  préparé  ;  &  de  l'Encens  purs 
le  tout  en  poids  égal. 

Et  tu  en  feras  un  Parfum  aromatique , 
félon  l’art  du  Parfumeur  ,*  tu  y  met¬ 
tras  du  Sel ,  afn  quil  foit  pur  & 
faint. 

(4)  Ou  plutôt,  du  Baume. 


Le  SE  IG  NE  TJ  R  dit  encore  a  J\doi- 
je  :  Prenez,  des  Aromates ,  du  Stac- 
té  ,  de  l'Onyx,  du  Galbanum  odori¬ 
férant,  &  de  l'Encens  le  plus  luttants 
&  que  le  tout  foit  de  meme  poids. 

Vous  jerez,  un  Parfum  compojé  de  tou¬ 
tes  ces  chofes ,  Jelon  l'art  au  Parfu¬ 
meur ,  qui  étant  mêlé  avec  foin  *  fe¬ 
ra  très  pur  0  tris  digne  de  ni}tpe 
offert.  N 


IL  fe  préfente  ici  particuliérement  à  examiner 
quatre  differentes  fortes  d’Ingrédiens  pour  le 
Tarfum  facré ,  deftiné,  auiïi-bien  que  l’Huile 
facrée  dont  nous  venons  de  parler,  aux  ufages 
faints  :  la  Loi  étoit  égale  pour  l’un  &  pour  l’au¬ 
tre,  &  il  étoit  défendu  fous  peine  d’être  exter¬ 
miné  du  Peuple,  de  fe  fervir  d’aucun  des  deux 


à  des  ufages  profanes*,,  Car  voici  l’ordre  que  le 
fouverain  Légiflateur  donne  encore  à  Moïfe: 
Tu  en  mettras  an  Tabernacle  d’Affignationy 
devant  le  Témoignage /ou  je  me  trouverai  avec 
toi.  Ce  te  fera  une  çhofe  fainte  &  confacrée  à 
e’Eternel.  Et  qu^nt  au  Tarfum  que  tu  fe¬ 
ras  ,  vous  ne  vous  en  ferez  point  de  femblable 
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compofition.  Ce  te  fera  une  chofe  fainte  & 
conjacrêe  à  i/E ternel,  Quiconque  en  au¬ 
ra  fait  de  femblable  pour  en  fentir  l’odeur ,  fe¬ 
ra  retranché  d'entre  fes  ‘Peuples.  Verf  36.  3  7. 
38.  Ou:  Vous  en  mettrez  devant  le  Taberna¬ 
cle  du  Témoignage ,  au  lieu  où  je  vous  apparot- 
trai.  Ce  Parfum  vous  deviendra  faint  &  fa- 
cré.  Vous  n'en  compoferez  point  de  femblable 
pour  votre  ufage ,  parce  qu'il  eft  confacré  au 
Seigneur.  L'Homme ,  quel  qu'il  foit ,  qui 
en  fera  de  même  pour  avoir  le  plaifir  d'en  fen¬ 
tir  l'odeur ,  périra  du  milieu  de  fon  Peuple. 

Le  prémier  Ingrédient  de  ce  Parfum  eft 
Nataph ,  qui  fignifie  proprement  une  Goutte , 
quelque  chofe  qui  dégoutte,  comme  le  Suc  ré- 
fineux  de  l’Arbre  de  Baume.  C’eft  aufli  le  Bau¬ 
me  ,  que  les  Hébreux  &  prefque  tous  les  Inter¬ 
pretes  entendent  dans  cet  endroit,  c’eft  à  dire 
le  Baume  de  Judée  ,  ou  Oriental ,  qui  eft  le 
plus  excellent  pour  fa  bonne  odeur.  V oyons  ce 
qu’en  dit  Pline  L.  Xll.  c.  2  y.  Le  Baume  eft 
tout  ce  que  l'on  peut  trouver  de  meilleure  0 - 
deur.  Il  ne  croit  qu'en  Judée.  Autrefois  on 
n'en  trouvait  qu'en  deux  Jardins  feulement , 
qui  appartenaient  au  Roi  de  Judée ,  &  dont 
le  plus  grand  n'étoït  que  de  vingt  Arpens ,  &  '■ 
l'autre  et  oit  encore  plus  petit.  Le  Baume  croif- 
foit  dans  le  Jardin  à'Engeddi ,  &  aux  environs 
de  Jéricho ,  comme  on  peut  le  voir  dans  plu-; 
{leurs  endroits  des  Anti^.  rfe  jofeph ,  L.  IX. 
C.  i.  XIV.  C.  7.  XV.  c.  y.  Mais  Time  fe  trom¬ 
pe,  en  ce  qu’il  prétend  que  cet  Arbriflèau  ne 
croifloit  qu’en  Judée  :  car  Hiofcoride ,  St  tabou , 
&  paufanias  zttmznt  qu’il  s’en  trouvôit  auffi  en 
Egypte  &:  en  Arabie.  Il  eft  même  très  vraifem- 
blable  que  le  Pais  naturel  du  Baume  eft  \' Ara¬ 
bie  ,  d’où  il  a  été  apporté  en  Judée.  C’eft  aufli 
la  Tradition  des  Juifs,  fuivant  le  témoignage  de 
Jofeph  ( Ântiq .  L.  VIII.  c.  2.)  On  dit  que 
C  Arbre  de  Baume,  qui  eft  fi  commun  a  préfent 
dans  notre  Pais ,  eft  dû  à  la  libéralité  de  cet¬ 
te  Reine  (de  Saba).  Bellon  &  Alpinus ,  qui 
ont  vu  de  leurs  propres  yeux  l’Arbre  de  Baume , 
font  plus  croyables  en  cela  que  tous  les  Anciens, 
qui  n’en  ont  parlé  que  fur  le  rapport  d’autrui. 
Voici  la  defeription  qu’en  fait  Alpinus ,  qui  a 
compofé  un  Livre  entier  fur  le  Baume.  C'eft  un 
Ar  briffe  au  qui  porte  des  branches  comme  celles 
de  la  Vigne ,  &  qui  croît  à  la  hauteur  de  l'El- 
hanne ,  ou  du  Troèfne ,  ou  du  Cytife.  Ses  feuil¬ 
les  ,  qui  font  peu  nombreufes ,  approchent  pour 
la  figure  de  celle  de  la  Rue  -,  mais  Hiofcoride 
s' eft  trompé ,  quand  il  a  dit  qu'elles  ét  oient  plus 
blanches  :  elles  reffemblent  plutôt  a  celles  du 
Lenttfque ,  c'eft  a  dire ,  qu'elles  font  d'un  verd 
blanchâtre ,  &  toujours  vertes.  Le  bois  du 
Baume  eft  gommeux  y  &  doux ,  d'une  couleur 
rougeâtre  y  aujft-bien  que  fes  branches  y  qui 
font  longues ,  droites ,  menues  y  &  uffez  dé¬ 
garnies  de  feuilles  j  mais  le  peu  qu'il  y  en  a  eft 
arrangé  par  trois  enfemble ,  par  cinq ,  ou  par 
fept  y  portant  de  l'aile ,  à  peu près  comme  celles 
du  Lentifque.  Ses  branches  ont  bonne  odeur , 
&  font  tellement  gluantes  quelles  s'attachent 
fortement  aux  doigts  quand  on  les  touche.  Ses 


fleurs  font  petites ,  blanches ,  &  approchent  de 
celles  de  l'Acacia  -,  elles  font  trois  à  trois ,  com¬ 
me  en  ombelle  y  &  ont  une  odeur  très  forte. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  graines  jaunes ,  ren¬ 
fermées  dans  de  petites  coffes  d'un  noir  rou¬ 
geâtre  :  elles  ont  aujfi  beaucoup  d'odeur ,  &  con¬ 
tiennent  une  liqueur  jaune  ,  femblable  à  du 
Miel ,  mais  d'un  goût  en  quelque  façon  amer  y 
&  un  peu  âcre  &  picotant  la  langue  5  pour 
leur  odeur ,  elle  eft  femblable  à  celle  de  la  li¬ 
queur  qui  découle  de  l'Arbre.  Ses  fruits  ref¬ 
femblent  pour  la  figure  à  ceux  du  Terebinthe , 
aujfi  bien  que  pour  la  grojfeur  *  ils  font  pointus 
par  les  bouts ,  &  gros  au  milieu.  On  m'a  dit 
que  la  Liqueur  de  Baume  récemment  tirée  eft 
blanche ,  qu'un  peu  apres  elle  devient  verte , 
enfuit e  de  couleur  d'or  y  &  enfin  de  couleur 
de  Miel.  La  fubftance  de  cette  Liqueur  eft 
fort  trouble  &  épaiffey  comme  de  l' Huile  fraî¬ 
chement  tirée  des  Olives  5  enfuite  elle  devient 
fort  limpide  &  fort  claire  y  &  enfin  elle  s'é- 
paijfit  comme  de  la  Terebenthine.  Son  odeur 
eft  excellente  par-dejfus  tout ,  &  très  forte  j  el¬ 
le  approche  un  peu  de  celle  de  la  Terebenthine , 
mais  elle  e/l  beaucoup  plus  agréable.  Son  goût 
eft  amer ,  âcre  &  aftringent.  Happer  (kA- 
fric.  p.  83.)  dit  que  les  Turcs  qui  reviennent 
de  la  Mçcque  ,  rapportent  encore  aujourd’hui 
des  Arbriflèaux  de  Baume ,  pour  les  planter  en 
Egypte.  UOpobalfawuM  ou  le  Baume  blanc , 
dont  Lobehus ,  Vejlingius ,  Volkamer ,  ont  é- 
crit  des  Traités  entiers,  coule  de  lui-même  par 
des  incifions  que  l’on  fait  à  l’écorce,  aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet  Sc  d’ Août,  (Fig.  A.)  Cette  Li¬ 
queur  eft  fi  précieufe,  que  le  Grand -Seigneur  a 
coutume  d’en  faire  des  préfens  aux  Ambafladeurs 
des  Princes  Etrangers.  Bufbecq  ÇSendfchreib. 
p.  629.)  Celui  que  l’on  a  d’ailleurs  ,  eft  fujet  à 
être  falfifié  avec  de  la  Terebenthine  de  Chypre, 
ou  même  avec  le  jus  exprimé  de  la  femence  du 
Baume  ou  des  branches  de  l’ Arbriflèau.  Il  ne 
faut  pas  oublier  de  dire  ici ,  que  les  Interpretes 
ne  font  pas  tous  d’accord  fur  la  véritable  ligni¬ 
fication  du  mot  Nataph  de  notre  Texte.  Hil- 
lerus  Hierophyt.  P.  I.  p.  422.  (qui  a  fuivi  les 
Septante ,  T  agnini,  junius  &  Tremellius')  a 
traduit  par  Staèlé ,  qui  fignifie  la  Goutte  qui 
coule  de  l'Arbre  de  Myrrhe  *,  mais  je  trouve 
que  les  argumens  qu’il  employé  contre  le  Baume 
font  bien  foibles:  Quand  il  dit,  par  exemple, 
que  tout  ce  qui  entroit  dans  la  compofition  du 
Parfum  facré,  devoir  être  tiré  des  Pais  étran¬ 
gers  •>  &  que  c’étoit  un  Myftere  qui  nous  mar- 
quoit ,  que  nous  ne  pouvions  nous  reconcilier  a- 
vec  Dieu,  ni  lui  devenir  agréables  ,  par  ce 
qui  étoit  en  nous ,  ou  ce  qui  venoit  de  nous  5 
mais  que  c’étoit  par  une  grâce  étrangère  ou  in¬ 
dépendante  de  nous ,  que  nous  pouvions  parve¬ 
nir  à  lui  plaire.  Je  laiflè  aux  Théologiens  Ty¬ 
piques  &  Myftiques,  ou  à  leurs  Antagoniftes, 
l’examen  de  cette  Preuve.  Mais  quand  on  fup- 
polèroit  que  cet  Argument  concluroit ,  cela  ne 
feroit  rien  contre  le  Baume,  que  l’on  faifoit  ve¬ 
nir  dans  ce  tems-là  de  l’Arabie,  puifque  la  Ju¬ 
dée  n’en  produifoit  point  encore. 
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;  Le  Parfum  facré. 

LE  fécond  Ingrédient  du  Parfum  facré  étoit  Ses  rameaux  font  difpofés  à  égale  diftance,  & 
n^,  Schecheleth.  C’eft  un  mot  quine  fouvent  àl’oppofite  les  uns  des  autres  j  quelque- 
fe  trouve  qu’une  fois  dans  l’Ecriture,  &  qui  par  fois  il  en  fort  plufieurs  du  [même  endroit.  Ces 
conféquent  donne  bien  de  l’embaras  aux  Inter-  branches  &  rameaux  font  odoriferans,  &  s’at- 
pretes.  Le  Baraphrafe  de  Jerufalem  porte,  tachent  très  fort  aux  mains  pendant  l’Eté, à  cau- 
ün  Epi  de  Myrrhe -,  peut-être,  comme  le  con-  &  d’une  certame  humeur  vifqueufe  &  gluante 
jefture  Bochart  {HierozW.il.  L.  V.c.  20.)  au-  qui  eft  deflùs.  Ses  fleurs  fortent  de  la  pomte 
lieu  de  Spica  Nardi,  Epi  de  Nard.  Jonathan  des  branches -,  elles  font  rouges,  &  reflèmblent 

a  traduit  Cefeth  ou  Ciftha ,  en  Grec  Kufr©- ,  fort  à  celIes  du  Cifius  >  elles  font  Plus  gran- 
Cifte $  d’autres  lifent  dans  H  wf coride  ,  des-  A  ces  Aoûts  fuccedent  de  petites  colles, 

qui  eft  le  Cifius  Ladanifera  ,  ou  Cifius -Le-  rondes,  oblongues,  &  renfermées  dans  une  en- 
don.  Ce  qui  pourrait  autorifer  cette  interpre-  velope  ronde  *  elles  font  de  couleur  noirâtre  -,  & 
tation,  c’eft  que  les  Arabes  ont  traduit  le  mot  renferment  de  petites  lemences  noires.  Toute 
Schecheleth  par  Ladan, c’eft  adiré ,  Ladanum.  la  P1ante  eft  odoriférante,  &  aftringente*  &  il 
Herodote  a  reconnu,  au  L.  III.  que  ce  mot  ve-  Y  a  fur  tout  l’Arbrifleau,  &  particulièrement  fur 
noit  de  l’Arabe 3  &  dans  le  même  endroit  il  met  <ès  feuilles,  une  humidité  vifqueufe,  principale- 
le  Ladanum  au  nombre  des  plus  excellens  A-  ment  au  Printems.  J  ai  repréfenté  a  la  bordure 
romates.  L’on  fe  fcrt  encure  d(’une  preuve  tirée  ^es  Caraêteres  du  Cifius - 1  >e  don  ,  pris  de  Tour - 
de  l’étymologie  de  ce  mot ,  dont  la  Racine  eft  nef  art.  . 

blTtf  qui  lignifie  attirer ,  parce  qu’on  tire  le  La-  «v  -4  e  '  ,  .  , 

danum  de  l’Arbre  avec  des  cordes.  Hiofcoride  La  plupart  des  Interpretes  ont  traduit  le  mot 
dit  que  quelques-uns,  pour  ramaflèr  le  Lada-  par  Ongle,  les  Sept  ante  ^21  ovu£,S.  Je- 

num ,t rainent  des  cordes  par-deffus  les  Arbrif-  rome  par  Onyx :  à  quoi  fe  rapportent  auffi  le 
féaux ,  &  par  ce  moyen  raclent  la  gr  ai ffe  qui  Tuphra  des  Verfions  Chaldéennes,  le  Taphra 
eft  attachée  fur  les  branches ,  &  en  font  des  des  Sy  nuques  ,V  Adp  h  ar  des  Arabes,  dont  le  fin- 
pafiilles.  La  Fig.  b.  que  j’ai  prife  des  Voyages  gulier  eft  Hop  h  or-,  &  le  Tfipporen  des  Talmu- 
de  Tourne  fort ,  T.  I.  p.  73.  repréfente  l’Inftru-  ailles.  Nous  avons  en  faveur  de  Y  Onyx  une 
ment  avec  lequel  les  Habitans  de  Pile  de  Crete  autorité  des  plus  anciennes  >  c’eft  dans  le  Livre  de 
ramalfent  encore  aujourd’hui  leur  Ladanum  :  il  l’Eccléfiaftique  XXIV.  21.  ou  18.  J'ai  parfumé 
eft  fait  à  peu  près  comme  des  verges,  &  con-  ma  demeure  comme  le  Galbanum ,  l'Onyx,  la 
lifte  en  deux  rangs  de  courroies  ou  aiguilletes*  Myrrhe  choifie,  &  comme  l'Odeur  de  l'En- 
on  l’appelle  dans  le  Pais  èpyctfyipi,  au -lieu  de-  cens.  Ou;  Comme  le  Storax  ,  le  Galbanum , 
ïçyafpw.  Le  Cifius  dont  il  eft  parlé  ici,  eft  l'Ongle ,  &  la  Goutte  d'encens  tombée  d'elle- 
appellé  par  Hiofcor.  L.  I.  ç.  12  p.  xdf'a.m ,  La-  meme,  j'ai  parfumé  ma  demeure  ,&  mon  odeur 
danum ,  &  c’eft  le  Cifius- Ledon  Cretenfe  {C.  eft  comme  celle  d'un  Baume  très  pur  &  fans 
B.  B  ml)  le  Cifius  Ladanifera  Cretica  flore  mélange.  Il  eft  très  clair  que  ce  paflage  fait  al- 
purpureo ,  {Tourne f.  Cor oll.)  Le  mot  Kœifus ,  lufion  aux  quatre  Aromates  dont  notre  Parfum 
dont  les  Perfes  d’aujourd’hui  le  fervent  pour  fl -  eft  compolë.  La  V erflon  Latine  de  Zurich  por- 
gmfier  le  Cifius-Ledon ,  a  beaucoup  de  rapport  te  Ungulam  (audieu  à' Unguem) ,  &  elle  met  en 
au  Grec  Kicén^ ,  &  même  au  Chald éenCefeth  Parenthefe  Caballinam.  Mais  cette  interpreta- 
&  Ciftah j  { Meninzk.  Lex.  3824.)  aufli-bien  tion  eft  fans  fondement  -,  car,  lèlon  Brunfel- 
que  le  Kuft  des  Turcs  au  Coftus ,  (Id.  3694.)  fus.  Tragus  &  les  autres  Botaniftes,  Unguia 
qui  eft  repréfenté  ici  à  la  Fig.  B ,  quoiqu’il  n’y  Caballina  eft  la  même  chofe  que  Tujfilago  vul¬ 
sit  aucune  apparence  que  l’on  doive  entendre  garis,  (C.  B.  Pin. )  qu’on  appelle  en  Fran- 
cette  Plante  parle  mot  Schecheleth.  Bellon  a  çois  Bas -d' Ane.  Voy.  Fig.  C.  Il  faut  ablolu- 
donné  la  defeription  du  Ladanum  de  Crete  -,  &  ment  chercher  cet  Ingrédient  dans  le  Régné  A- 
Alpinus  qui  l’a  fuivi,  l’a  aulfl  décrit  de  cette  nimal,  &  même  parmi  les  Coquillages.  Voyons 
maniéré ,  {Blant.  Exot.  p.  89.)  Cet  Arbrilfeau  donc  d’abord  ce  que  dit  B  line  L.  XXXII.  c, 
n’a  qu’une  racine,  d’où  fortent  plufieurs  bran-  10.  Bour  ce  qui  eft  du  Blatta  Byzantia, quel- 
ches  longues  ,  ligneufes,  dures,  hautes  d’une  que  s -uns  l'appellent  Oftracium,  &  d'autres  O- 
coudée  &  même  plus.  Ses  feuilles  reflemblent  nyx.  Son  parfum  eft  excellent  contre  les  maux 
à  celles  du  Cifius  mâle,  mais  elles  font  plus  Ion-  de  Matrice.  Il  fent  le  Caftoreum ,  &  l'on  dit 
gués,  &  à  peu  près  comme  celles  de  la  Sauge,  qu'il  eft  bien  plus  falutaire  quand  on  le  brûle 
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avec  le  Cafloreum.  Diofcoride  L.  II.  dit  encore 
quelque  chofe  de  plus  à  ce  fujet  :  L'Onyx  ejt  le 
Couvercle  d'un  Coquillage ,  &  il  reffemble  à 
celui  de  la  Pourpre .  On  le  trouve  dans  les 
Indes ,  dans  les  Marais  ou  croît  le  Nard-,  ce 
qui  fait  que  l'Onyx  a  une  bonne  odeur ,  parce 
que  le  Coquillage  auquel  il  fert  de  couvercle 
paît  du  Nard.  On  le  ramaffe  apres  que  la 
chaleur  a  deffechê  ces  Marais.  Celui  qui  ejl 
blanchâtre  &  gras  ,  efi  le  plus  'efiimé  ;  il 
vient  de  la  Mer-Rouge.  Celui  de  Babylone 
efi  noir  &  moins  eftimé.  L'un  &  l'autre 
o)it  bonne  odeur  lorfqu'on  les  fait  brûler ,  & 
elle  approche  de  celle  du  Cafloreum.  Les  Au¬ 
teurs  Arabes  parlent  bien  plus  fouvent  dans  leurs 
Ecrits  de  cet  Ongle  qu’ils  appellent  odoriférant , 
que  les  Auteurs  Grecs  6c  Romains.  Je  ne  croi 
pas  cependant  devoir  rapporter  ce  qu’en  dit  A- 
vicenne  Alchalil  -,  je  me  contenterai  de  remar¬ 
quer  que,  félon  lui,  ceux  de  Korafan ,  6c  de 
Baharain ,  qui  font  d’un  rouge  foncé ,  font  les 
meilleurs  de  tous  *  après  ceux-là ,  ceux  qui  vien¬ 
nent  de  Perfe ,  6c  qui  tirent  fur  le  noir  ;  •  6c  en¬ 
fin  les  Ongles  de  Docran.  Voy.  Alkazuin 
Trahi,  de  Animal. 

Mais  un  Auteur  que  l’on  peut  nommer  à  jufte 
titre  le  Pline  des  Indes ,  éclaircit  à  merveille  ce 
paiîage  obfcur  de  notre  Texte;  c’eft George-E- 
verhard  Rumph ,  dans  fbn  Amboinfche  Rari - 
teitkamer  (L.  II.  c.  17.  p.  87.)  où  il  décrit 
plus  exactement  qu’aucun  autre  n’avoit  fait  avant 
lui ,  l'Ongle  odoriférant ,  auquel  il  donne  aufli 
le  nom  de  HiSniP,  &  que  les  habitans  du  Mala¬ 
bar  appellent  U  nam.  Cet  Auteur  leve  tous  les 
doutes  que  l’on  auroit  pu  fe  former  à  ce  fujet, 
&  il  nous  apprend  que  cet  Ongle  eft  non-feule¬ 
ment  le  Couvercle  du  Coquillage  de  Pourpre , 
mais  encore  de  tous  ceux  que  l’on  nomme  Mu¬ 
rex  ;  6c  il  ajoute  que  dans  les  Indes  l'Ongle 
fert  de  fondement  à  tous  les  Parfums ,  comme 
l’Aloës  l’eft  de  toutes  les  Pillules.  (1)  Cet  Ecri¬ 
vain  décrit  enfuite ,  avec  fon  exactitude  ordinai¬ 
re  neuf  fortes  differentes  d 'Ongles  odorife - 
rans-y  il  nous  en  donne  la  figure,  il  enfeigne 
les  lieux  où  on  les  trouve,  6c  enfin  la  maniéré 
dont  on  s’en  fert  avec  les  autres  Aromates.  Voi¬ 
ci  les  differentes  efpeces  qu’il  rapporte. 

1  Onyx  major  feu  Taurina.  UOngle  de  la 
grande  efpece ,  ou  Ongle  de  Bœuf.  Celui -ci 
fert  de  Couvercle  à  la  grande  Coquille  nommée 
Murex ,  ou  Buret. 

2.  Onyx  fecunda.  Second  Ongle ,  que  ceux 
du  Malabar  nomment  U  nam  Cafiuri ,  ce  qui 
fignifie  L'Ongle  mufqué  ;  celui-ci  fert  de  Couver¬ 
cle  à  la  Pourpre.  ' 

3.  Onyx  minima  &  mofchata.  Le  petit  On¬ 
gle  mufqué -,  c’eft  le  Couvercle  du  Murex  ra- 
meux. 


4.  Onyx  quarta ,  Buccina  Tritonis .  Le  qua¬ 
trième  Ongle ;  c’eft  le  Couvercle  de  la  Buccine 
de  Triton. 

f.  Onyx  quinta.  Le  cinquième  eft  le  Cou¬ 
vercle  de  la  Buccina  Arvana. 

6.  Onyx  fexta.  Le  fixieme ,  Couvercle  du 
Hauftellum ,  &  du  Tribulum. 

7.  Onyx  feptima.  Le  feptieme  Ongle. 

8.  Onyx  ohtava.  Le  huitième ,  Couvercle  dit 
petit  Murex. 

9-  Onyx  Nona.  Le  neuvième  eft  le  Couver¬ 
cle  des  petits  Coquillages  que  l’on  trouve  dans 
les  Marais,  &  qui  pourrüit  bien  être  l'Onyx  de 
D 10 fonde. 

Enfin  cet  Auteur  rapporte  les  Synonymes  de- 
/’ Ongle  odoriférant ,  favoir:  Unguis  odoratus , 
Onyx  marina ,  Conchula  Indica ,  Blattion  By- 
zantion ,  Blatta  Byzantina  ;  les  Arabes  Ad- 
faro  tibi ,  Adfar  al  tibi ;  Pline  L.  XXXil.  c. 
jo .  O firacion  -,  les  Hébreux,  Schecheleth -,  les 
Malabares,  Unam  6c  U  nam  Carbon-,  ceux  de 
Bouton ,  Lacca  nuga  -,  ceux  d'Arnboine  ,  Lay- 
noa  natta-,  les  Chinois,  Lêpi  6c  Hiole.  (Voy. 
la  Fig.  D.)  Il  paroît  par  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter ,,  que  le  favant  Bochart  s’eft 
trompé  (  fl  l’on  ofe  parler  ainfi  de  ce  Grand- 
homme)  lorfqu’il  a  cru  qu’il  faloit  traduire  Sche¬ 
cheleth  par  Bdellion  ,  parce  que  les  Rabbins 
foutiennent  qu’il  s’agit  ici  d’une  Racine,  d’un 
Aromate  ou  d’une  Plante  aromatique  que  l’ori 
nomme  Ongle  -,  6c  que  d’un  autre  côté  Damo- 
crate  6c  Galien  ont  dit  (Atiwa.  ow£ ,  6c  cela 
parce  que  le  Bdellion  reftèmble  à  lin  Ongle ,  ce 
qui  doit  s’entendre  de  fon  poli  6c  de  fon  luftre, 
6c  particulièrement  de  celui  d’Arabie  6c  de  la 
Meqüe.  Bochart  cite  encore  l’autorité  de  Pli¬ 
ne ,  L.  XII.  c.  9.  où  il  dit  que  le  Bdellion  (de 
Bahlriane)  jette  unParfum  fec,&  a plufieurs 
marques  blanches  comme  des  Ongles  -J  6c  que 
l' Arbre  qui  porte  le  Bdellion  efi  noir ,  &  de  la 
grandeur  d'un  Olivier.  Outre  cela  il  s’appuye 
encore  fur  l’étymologie  de  Schecheleth  ,  qu’il 
tire  de  }  qui  fignifie  être  noir ,  tirer  fur 
le  noir.  Mais  il  y  a  uneraifon,  entre  autres, 
qui  eft  très  forte  contre  ce  fentimerit  ;  c’eft  que 
l’on  n’a  jamais  mêlé  le  Bdellion  dans  les  Par¬ 
fums.  Le  fèntiment  à'Oleafier  eft  encore  plus 
infoutenable ,  qui  a  expliqué  Schecheleth  par 
la  fueur  odoriférante  de  la  Civette ,  parce  qu’on 
la  nomme  en  Hébreu.  Car  il  eft  très  cons¬ 
tant  qu’avant  les  Arabes,  qui  ont  pénétré  les 
prémiers  jufques  dans  l’intérieur  de  l’Afrique, 
on  ne  connoifîoit  ni  cet  Animal,  ni  le  Parfum 
qu’on  en  tire.  Cependant,  quoique  nous  nous 
en  tenions  à  l 'Ongle  odoriférant ,  nous  repré- 
fenterons  ici  le  Chat  qui  porte  la  Civette , 
Fig.  E. 

PLAN- 


(1)  Deze  Ünguis  beet  00k  Onyx  marina,  en  il  dàoi  geheel  Indien  een  bebent  Reùkovèrk  ,  Aynde  de  bafs  of  ’t  voor- 
naamfle  onder  aile  Reuktuerken  {Thymiamata) ,  te  vueeten,  die  men  op  koolen  rookt ,  of  <w a ar  mede  men  perfumeert,  gelyk  dé 
Jlloè  is  onder  de  Pillen.  Z  y  heeft  van  zich  zelven  geen  aangenaamen  reuk ,  maar  in  groove  Jlukjes  gebroken  en  op  koolen  gelegt , 
rtektze  eerft  als  gebrande  Garneelen,  maar  trekt  ter  fond,  naar  Bernjleen,  of,  zo  Diofcondes  ivil,  naar  Cafloreum  ,  zo  datze 
alleen  gerookt  geen  groote  lieflykheid  heeft  ;  maar  onder  ander  Reukzuerk  gemengt ,  geeft  dezelve ,  om  zoo  te  Jpreeken ,  zyne  man - 
nelyke  kracht ,  en  duurzaamheit  :  want  om  dat  meefl  aile  Reukvjerken  bejtaan  uyt  zoodanige  Houten,  Refmen  en  Zappen ,  die 
een  zoete,  bloemachtige  of  geilen  reuk  hebben ,  zoo  moet  men  den  Zeenagel  daar  onder  mengen ,  ornze  kracbtig  en  dmrzaari 
te  maaken. 
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PLANCHE  CCXVII. 


Le  Parfum  facrè. 


LE  troifieme  Ingrédient  du  facré  Parfum  eft 
n^n  Chelbnah ,  que  tous  les  Interpre¬ 
tes  ,  tant  anciens  que  modernes ,  ont  traduit  par 
yy.xQin ,  ou  Galbanum ,  noms  qui  paroi  flènt 
vifiblement  tirés  de  l’Hébreu.  Diofcoride  L  III. 
c.  9  7.  fait  la  defcription  fuivante  de  cette  Gom¬ 
me:  Le  Galbanum  eft  le  fuc  d'une  Plante 
nommée  Ferule ,  ou  Met  opium ,  qui  croît  dans 
la  Syrie.  Le  pins  excellent  eft  celui  qui  eft 
cartilagineux ,  pur,  &  qui  reffemble  à  l'En¬ 
cens  >  qui  eft  gras ,  fans  être  ligneux  j  auquel 
il  refte  attaché  un  peu  de  femence  &  un  peu 
de  la  Plante  ;  d'une  odeur  forte  j  enfin ,  qui 
71' eft  ni  trop  humide ,  ni  trop  fec.  A  cette  cfefi- 
cription  j’en  ajouterai  une  autre ,  de  Herman- 
nus  ( Mat .  Med.  p.  261.)  Le  Galbarum  eft 
une  fubftance  gommeufe  &  réfineufe,  grâfle,  & 
maniable  comme  de  la  Cire,  allez  femblable  à 
la  Gomme  Ammoniac,  excepté  que  c’eft  une 
maflè  compofëe  de  differens  grains ,  les  uns  blan¬ 
châtres  &  les  autres  luifans.  Son  goût  eft  un 
peu  âcre ,  amer ,  &  excite  la  naufée  j  fon  odeur 
eft  aromatique,  mais  forte  j  en  un  mot ,  fon 
goût  &  fon  odeur  font  femblables  à  ceux  de  la 
Gomme  Ammoniac ,  mais  moins  forts.  Sur  quoi 
il  faut  remarquer  que  cette  Gomme  eft  auffi  une 
Refîne ,  parce  quelle  s’allume  au  feu  comme  la 
Réfine ,  &  fe  dillout  dans  l’Eau  comme  la  Gom¬ 
me.  La  Plante  d’où  elle  découle  eft  appellée 
Ferula  Galtranifera  par  Lobelius  (O b fer.  p.  72. 
Icon.  p.  779.)  par  Jean  Bauhin  ( Hift .  Plant. 
L.  XXVII.  p.  52.)  C.  Bauhin  (Pin.  148.)  la 
nomme  Ferulago  latiore  folio.  Pomet  dans  fon 
Ht  fl.  des  Drogues  L.  VII.  c.  23.  nous  en  a 
donné  une  Figure  fort  exaêle,  que  Mr.deTour- 
nefort  lui  avoit  communiquée.  Voici  encore  la 
defcription  qu’en  fait  Morifon  (  Hift.  Plant. 
Oxon.  p.  309  )  Le  Galbanum  eft  une  Racine 
blanche ,  longue  &  groftë  comme  le  bras.  Lorf- 

2u’on  en  ouvre  l’écorce ,  il  en  fort  beaucoup  de 
.ait  gras  &  coagulé.  Ses  feuilles  ont  des  queu¬ 
es  longues,  creufes,  &  groflès  comme  le  doigt. 
Elles  font  très  grandes,  &  découpées  à  peu  près 
Comme  celles  du  Fenouil,  excepté  que  les  brins 
font  plus  courts ,  plus  larges ,  &  qu’ils  tirent  fur 
le  vert  de  mer  ou  fur  la  couleur  argentée,  & 
particulièrement  au  revers  de  la  feuille  :  outre  ce¬ 
la  elles  font  un  peu  applaties  dans  leur  largeur. 
Sa  tige  seleve  fort  haut,  &  même  jufqu’à  cinq 
ou  fix  coudées  j  elle  eft  épaiftê,  noueufe,  rem¬ 
plie  d’une  matière  fpongieufey  &  divifée  par  le 
haut.  Ses  fleurs  font  jaunes,  recoquillées ,  ce 
qui  fait  des  ombelles  rondes  y  auxquelles  fucce- 


dent  des  femences  larges ,  plattes  comme  des 
feuilles,  prefque  rondes,  tirant  fur  le  noir,  &: 
ayant  par-deflûs  trois  lignes  en  forme  de  canelu- 
re,  &  par-dedans  deux  petits  filamens.  La  Fig. 
F.  repréfente  la  Ferule ,  &  à  la  bordure  la  Fig. 
f.  fes  principaux  Cara&eres. 

Enfin  le  quatrième  Ingrédient  que  l’on  devoit 
mettre  dans  le  Parfum  étoit  POî  PI Ç31? ,  Le- 

bonah  Zacah ,  de  l'Encens  pur  -,  ce  qui  fignifie 
fans  doute  l'Encens  mâle ,  dont  parle  Pline 
L.  XII.  c.  14.  3c  Virgile  dans  fon  Eglog.  8. 

Verbenafque  adole  pingues ,  &  mafcula 
Thura. 

'  *■  '*>*■>  •».-  1  •  ■  »■  ■  1  ] 

„  Brûlez  de  la  Vervene,  &  de  l'Encens 
mâle? 

Diof coride  L.I.  c.  2  8.  dit  :  L'on  nomme  l'Encens 
mâle  Stagonias ,  dont  les  grains  font  naturel¬ 
lement  ronds  &  ne  fe  partagent  point  ;  quand 
ils  font  rompus  il  font  blancs  par-dedans , 
gras  j  &  ils  s'enflàment  aufft-tôt  qu'on  les  jet¬ 
te  au  feu.  Mais  il  en  vient  des  Indes  qui  n’eft 
pas  fi  précieux  j  celui-là  eft  rouffâtre.  Il  en  vient 
encore  d’Arabie,  que  l’on  nomme  Koor/ox®*» 
qui  eft  plus  petit  &  jaune  -,  &  d’autre  que  l’on 
appelle  qui  eft  blanc  j  &:  qui ,  lorF 

qu’on  le  preflè  entre  les  doigts ,  mollit  comme 
le  Maftic.  V oici  la  defcription  de  l’Encens ,  fui- 
vant  Hermannus  (Mat.  Med.  p.  2  66 j  L’En¬ 
cens  eft  de  fubftance  réfineufe ,  d’un  jaune  pâle, 
&  luifante.  Il  eft  en  larmes  comme  le  Maftic , 
mais  plus  grofles-,  ces  gouttes  font  épaiflies  &: 
endurcies,  &  fe  ramaflènt  fur  un  Arbre  épineux 
qui  croît  dans  l’Arabie  Heureufe.  Son  goût  eft 
d’une  amertume  réfineufe,  &  fort  odoriférant. 
Celui  qui  eft  en  maflé  fe  nomme  Indicum ,  (In¬ 
dien)  j  celui  qui  eft  en  larmes  s’appelle  Mammo - 
fum  (en  mammelons)  j  &  celui  qui  eft  en  grain , 
Mafculum  (  Mâle.  )  Cet  Arbre  n’étoit  gueres 
connu  dutems  de  Pline  &  de  Diofcoride }  té¬ 
moin  ce  qu’en  dit  le  prémier,  au  L.  XII.  c.  14* 
Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  la  figure  de  l'Ar¬ 
bre  qui  porte  l'Encens ,  car  il  n'y  a  pas  un  feul 
Auteur  Latin ,  que  je  fâche ,  qui  en  ait  fait 
la  defcription.  Pour  ce  qui  eft  des  Grecs ,  ils 
en  parlent  fort  diverfement  •>  car  les  uns  di - 
fent  qu'il  a  les  feuilles  femblables  à  celle  dît 
Poirier ,  excepté  qu'elles  font  plus  petites ,  & 
d'un  nserd  de  Pré *  les  autres  difent  qu'elles 
font  femblables  â  celles  du  Lent  if  que ,  S1  qu'el - 
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les  firent  fur  le  rouget  d’autres  encore  préten¬ 
dent  que  c'ejl  le  Terebinthe ,  du  moins  c'eft  le 
jugement  que  le  Roi  Antigonus  porta  de  l’Ar- 
' briffe  au  qu’on  lui  avoit  apporté.  Le  Roi  Ju¬ 
ba  ,  dans  le  Livre  qu’il  adrefja  à  Caius  Ce  far 
Fils  â’  A  itgujle ,  qui  avoit  une  extrême  pajfion 
de  conno'ttre  l’Arabie  dont  on  difoit  tant  de 
merveilles ,  rapporte  que  l’Arbre  d’ Encens  ejl 
tortu  par  le  tronc ,  que  fes  branches  font 
femblables  à  celles  de  l’Erable ,  &  particuliè¬ 
rement  de  l'Erable  du  Font.  —  Il  'efi  fur  que 
fon  écorce  ef  comme  celle  du  Laurier ,  aujfi- 
bien  que  fa  feuille  -,  fuivant  le  fentiment  de 
quelques-uns.  —  Tous  les  Ambafjadeurs  de 
mon  tems  qui  font  venus  de  l’Arabie ,  n’ont 
fai  t  que  rendre  plus  incertain  ce  que  l’on  doit 
croire  de  cet  Arbre.  Entre  les  Botaniftes  mo¬ 
dernes,  Thevet  compare  l’Arbre  d’Encens  avec 
les  Tins  qui  produifent  la  Refîne.  La  figure 
que  j’en  donne  ici  eft  prifè  du  L.  VII.  c.  3  7.  de 
T  omet.  (Voy.  Fig.  G.)  Au  refie ,  l’Hiftoi- 
re  Profane  nous  apprend  que  les  Payens  u- 
foient  communément  d’Encens  dans  le  Culte  de 
leurs  Dieux,  &  l’Eglife  Catholique -Romaine 
s’en  fert  encore  aujourd’hui  dans  fes  Cérémo¬ 
nies. 

Nous  venons  de  parler  des  quatre  principaux 
Ingrédiens  du  facré  Parfum;  mais  les  Juifs  y  en 
ajoutent  encore  beaucoup  d’autres,  que  je  me 
contenterai  de  rapporter  ,  fans  m’arrêter  à  en 
faire  la  defeription.  i°.  La  Myrrhe.  2°.  Ketzia , 
Agallochum ,  ou  le  Gingembre ,  ou  le  Cafia. 
30.  Le  Spica  Nardi.  40.  Le  Safran,  y0.  Le 
Coftus.  Outre  ces  Aromates*  R  Juda  Leon 
en  met  encore  de  deux  fortes ,  qu’il  appelle  Ki- 
lupha  Sc  Kinamom-yBuxtorf  trois,  favoir,  Ki- 
luploa ,  Kane^  &  Kinamon  ;  Rittangelius  en 
ajoute  quatre  *  Kilupha  ,  Kinamom  ,  Maale 
Afchan ,  &  Ambram.  Effectivement ,  l’on  a 
des  raifons  pour  croire  qu’il  y  avoit  encore  d’au¬ 
tres  Aromates  qui  entroient  dans  la  compofition 
du  Parfum  facré,  outre  les  quatre  qui  font  mar¬ 
qués  dans  le  Texte.  Jofeph  lui-même,  quiétoit 
Prêtre,  en  met  plufieurs  autres  en  général  dans 
fon  L.  III.  c.  9.  des  Antiq.  Jud.  car  après  a- 
voit  rapporté  dans  cet  endroit  les  quatre  Ingré- 
diens  dont  l’Huile  facrée étoit  compofée,il  ajou¬ 
te:  On  ojfroit  enfuit  e fur  /’  Autel  d’or  une  gran¬ 
de  quantité  d’ excellens  Tarfums ,  dont ,  pour 
ne  pas  ennuyer  le  Leélenr ,  je  ne  ferai  point 
mention  en  particulier.  L’Auteur  de  l’Ecclé- 
fiaftique,  Chap.  XXIV.  17.18.  faifant  la  com- 
paraifon  de  la  Sageflè  Divine,  avec  le  Parfum  fa¬ 
cré,  nomme  aum  quelques  efpeces  d’Aromates 
dont  nous  n’avons  point  encore  parlé.  J’ai  ré¬ 
pandu  une  odeur  aromatique ,  comme  le  Cinna- 
mome  &  l’Afpalath  (àtrvrûL\ct0@-)  -,  &  fai  don¬ 
né  une  odeur  douce ,  comme  la  plus  excellents 


Myrrhe ,  comme  le  Galbanum ,  comme  l'Ongle , 
comme  le  St  ail  en  ;  &  l'odeur  de  l'Encens  ejl 
répandue  dans  tout  mon  Tabernacle.  Ou:  J’ai 
répandu  une  fenteur  de  parfum  comme  la  Ca- 
nelle  ,  &  comme  le  Baume  le  plus  précieux 
une  odeur  comme  celle  de  la  Myrrhe  la  plus 
excellente  :  J’ai  parfumé  ma  demeure  comme  le 
Storax ,  le  Galbanum  *  l'Onyx  ,  la  Myrrhe , 
comme  la  goutte  d’Encens  tombée  d' elle-même  ; 
&  mon  odeur  ef  comme  celle  d’un  Baume  très 
pur  &  fans  mélange.  Dans  notre  Texte  même 
il  eft  fait  mention  deux  fois  des  Aromates ,  par 
où  l’on  peut  fort  bien  entendre  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  en  dernier  lieu.  Il  paroît  prefc 
que  démontré  qu’il  entroit  aufii  du  Calamus 
dans  le  Parfum,  par  le  Paffage  d’Ifaïe  XLIIL 
23.  24.  où  Dieu  reproche  à  fon  Peuple  la 
tiédeur  avec  laquelle  ils  lui  rendoient  leur  Culte: 
Je  ne  t'ai  point  a  fervi  pour  me  faire  des  obla¬ 
tions  ,  &  je  ne  t’ai  point  travaillé,  pour  me 
préfenter  de  l’Encens.  Tu  ne  m’as  point  acheté 
à  prix  d'argent  du  Rofeau  aromatique.  Ou  : 
Tous  ne  m’avez  point  ofert  vos  Beliers  en  ho - 
locaufte ,  vous  ne  m’avez  point  glorifie  par  vos 
vitdimes  :  Je  ne  vous  ai  point  contraint  en 
efclave  de  m’offrir  des  oblations ,  je  ne  vous  ai 
point  donné  lapeine  de  m'aller  chercher  de  l’En¬ 
cens.  Vous  n’avez  point  donné  vôtre  argent 
pour  m’acheter  du  Calamus  aromaticus. 

Pour  éclaircir  encore  davantage  notre  Texte* 
il  eft  à  propos  de  rapporter  ce  que  dit  Diofco - 
ride  L.  I.  c.  24.  des  Tarfums  des  Egyptiens , 
&  particulièrement  du  Cuphi ,  dont  leurs  t  rêtres 
fo  fèrvoient  &  dont  voici  la  compofition:  Un 
demi-S et  1er  de  Souche  t  (CyperusJ,  avec  un o 
pareille  quantité  de  graine  de  Genievre  déjà 
grand  :  dou^e  Aline  s  de  Rai  fins  feches ,  mais 
gras ,  &  dont  en  a  ôté  les  pépins  ;  cinq  Mines 
de  Ré  fine  purifiée  ;  du  Calamus ,  du  jonc  odo¬ 
riférant  ,  &  de  l’ Afpaldt h ,  de  chacun  une  Mi¬ 
ne  ;  douze  de  Myrrhe  ;  neuf  Setiers  de  Vin 
vieux ,  avec  deux  Mines  de  Miel.  Mettez 
les  Raifins  fecs ,  après  en  avoir  ôté  les  pépins  * 
avec  le  Vin  &  la  Myrrhe  j  pêtrijfez  le  tout 
enfemble  ;  pilez  ér  t  ami  fez  le  refie ,  ér  mêlez 
le  tout  s  laiffez  cette  compofition  tremper  pen¬ 
dant  un  jour ,  &  enfuit  e  faites  cuire  le  Miel 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  épais  comme  de  la 
glu  ;  faites  auffi  fondre  la  Réfine  &  mêlez  la 
bien  avec  tout  le  refie  *  après  qu'il  aura  été 
foigneufement  broyé  ;  &  enfin  mettez  votre 
compofition  dans  un  pot  de  terre.  Tlutarque 
(fDe  If  de  &  O f ride )  ajoute  que  les  Prêtres* 
en  faifant  cuire  cette  compofition  confacrée  à 
leurs  Dieux,  obfervoient  quantité  de  Cérémo¬ 
nies  fuperftitieufes,  &:  pendant  ce  tems-la  réci- 
toient  de  certaines  Prières  propres  à  leur  Cul*» 
te* 
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L  Idolâtrie  du  V eau  d'or. 
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Qui  les  ayant  reçues  de  leurs  mains  >  for¬ 
ma  ÏOr  avec  un  burin ,  apres  qu'il 
en  eut  fait  un  Veau  de  fonte.  Alors 

ils  dirent  :  Ce  Jont  ici  tes  Dieux ,  b 
Ifrael,  qui  font  fait  monter  hors  du 
Fais  d'Egypte. 

^"^’Eft  ainfi  que  le  Peuple  chéri  de  Dieu, 
abufant  honteufement  des  Créatures ,  tom¬ 
be  daps  l’idolâtrie,  change  fa  gloire  en  la  fi¬ 
gure  d’un  Bœuf  qui  mange  l’herbe ,  Pf  CVL 
20.  Ou  :  fubfiitue  à  D  i  e  u  qui  étoit  leur  gloi¬ 
re  ,  la  reffemblance  d’un  Veau  qui  mange  de 
l’herbe  ;  )  &  change  la  gloire  de  Die  u  incor¬ 
ruptible  ,  en  la  reffemblance  —  des  Bêtes  à 
quatre  pieds.  Le  plus  parfait  &  le  plus  noble 
des  Métaux  eft  changé  en  Baafi  &  même  en 
,  en  honte  &  confufion ,  qui  font  les  épithetes 

que  Jeremie  III.  24.  donne  aux  Idoles.  Ces  mi- 
ferables  Ifraëlites,  nonreontens  de  fe  dépouiller 
de  tout  fentiment  de  Religion ,  renoncent  enco¬ 
re  à  tous  les  principes  de  la  Raifon ,  en  adorant 
comme  un  D  1  e  u  l’ouvrage  de  leurs  mains.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  furprenant  encore  ,  c’eft  que 
le  Grand-Prêtre  de  Dieu,  Aaron  lui -même 
donne  des  avis  au  Peuple  touchant  cette .  abomi¬ 
nable  idolâtrie:  Mettez  en  pièces ,  dit-il,  verf 
2.  les  bagues  d’or  qui  font  aux  oreilles  de  vos 
Femmes ,  de  vos  Fils  &  de  vos  Filles ,  &  ap¬ 
port  ez-le s  moi ,  pour  que  j’en  fafîè  une  Idole. 
Il  écoute  un  Peuple  infenfé ,  foit  par  crainte  ou 
par  quelque  autre  motif,  malgré  la  Loi  exprefiè 
de  l’Exod.  XX.  23.  Vous  ne  vous  ferez  point 
avec  moi  de  Dieux  d’argent ,  &vous  ne  vous 
ferez  point  de  Dieux  d’or. 

L’ambiguïté  qui  fe  trouve  dans  ces  deux  mots 
F  fur  &  Cher  et ,  eft  caufe  qu’on  les  a  traduit  de 
deux  maniérés  differentes.  T  fur  lignifie  lier  &c 
former  i  Cher  et  eft  pris  pour  une  Bourfe ,  ou 
pour  un  Burin.  C’eft  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  traduifent  ainfi  notre  Texte:  Et  il  ha,  (il 
r enferma)  l’Or  dans  fa  Bourfe:  D’autres,  (Il 
le  forma,  (il  le  figura)  avec  un  Burin  j  la  plu¬ 
part  traduifent  ainfi ,  d’après  les  Septante.  Jo- 
nathas ,  &  après  lui  Bochart  (Hieroz.  P.  1.  L. 


Aaron  les  ayant  pris  les  jet  ta  en  fonte  ] 
Çf  il  en  forma  un  Veau.  Alors  les 
Ifraelites  dirent:  Voici  vos  Dieux , 
b  Ifrael,  qui  vous  ont  tiré  de  l'E- 
gypte. 

II.  c.  34.)  préfèrent  la  pfémiere  Verfion,&  pour 
foutenir  leur  opinion ,  ils  rapportent  le  Paflagë 
d’Efaïe  XL VI.  6.  Ils  tirent  l’or  de  la  Bourfe > 
&  pefent  l’argent  à  la  balance ,  &  louent  un 
Orfevre  pour  en  faire  un  Die  u  for  /dOu:  Vous 
qui  tirez  l’or  de  votre  bourfe ,  &  qui  pefez 
l’argent  dans  la  balance ,  &  qui  prenez  un  Or¬ 
fèvre  pour  vous  faire  un  Dieu.  L’on  trouve 
aufli  dans  le  Livre  des  Juges  VJ  II.  24.  &  le  2. 
des  Rois  V.  23.  que  ces  mots  font  pris  dans  le 
même  fens  &  dans  la  même  conftruétion.  Je  ne 
m’arrêterai  point  aux  fables  des  Juifs  Aftrolo- 
gues,  qui  prétendent  que  ce  Veau  a  voit  été  fait 
lous  le  Signe  du  Taureau  &:  qu’il  pefoit  12  y 
Talens  d’Or.  C’eft  refuter  ces  folies ,  que  de 
lés  rapporter. 

Mais  on  demande  pourquoi  Aaron  choifit 
plutôt  la  figure  d’nn  Veau,  que  celle  d’aucun 
autre  Animal  >  puilque  Ton  dit  ordinairement 
d’un  homme  ftupide,  que  c’eft  un  Veau?  Pour¬ 
quoi  ne  fit-il  pas  plutôt  la  figure  du  Soleil,  cet 
Aftre  fi  brillant  ?  ou  de  la  Lune  ,  le  fécond 
Flambeau  dû  Ciel?  Eft -ce  parce  qu’on  choi- 
fiflôit  particulièrement  les  Bœufs  pour  les  Sacri¬ 
fices  ?  Etoit-ce  pour  faire  fentir  aux  Ifraëlites 
l’abfurdité  de  leur  Idolâtrie,  en  leur  donnant  un 
Die  u  d’une  figure  fi  ridicule?  Ne  ferait -ce 
point  aufil  parce  qu’il  avoitvu  Die  u  aflis  fur 
uil  Chérubin  ,  que  Moncejus  prétend  être  un 
Veau  ,  comme  il  tâche  de  le  prouver  dans  un  Li¬ 
vre  entier  qu’il  a  fait  fur  ce  fujet?  Seroit-ce  en¬ 
fin  parce  que  l’on  avoit  mis  la  figure  d’un  Veau 
en  Egypte  près  du  Tombeau  de  Jofeph,  à  cau- 
fè  qu’il  avoit  beaucoup  favorife  l’Agriculture? 
C’eft  le  fentiment  de  l’Auteur  des  Merveilles 
de  l’Ecriture ,  attribué  à  S.  Auguflin,  L.  I.  c. 

1  f.  Ce  qui  pourrait  favorifer  cette  opinion , 
c’eft  que  plufieurs  anciens  Ecrivains  ont  cru  que 

Jofeph 
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Jofeph  étoit  l’objet  du  Culte  que  l’on  rendoit 
à  Serapis  ou  Sarapis  ,  qu’ils  difent  être  le 
mêmë  qu 'Apis.  Ces  Auteurs  font  Julius  Fir¬ 
micus  (JDe  error,  profan.  Relig.  c.  14)  Ruf- 
fn  ( Hiji .  L.  II.  c.  23.)  Suidas  ( in  XxpsL^ts.) 
Il  y  a  encore  un  autre  ientiment  à  ce  füjet, ' c’eft 
celui  de  Thilon 5  qui  croit  que  le  Veau  d’or 
étoit  la  figure  de  Typhus  ou  de  Typhon ,  qui 
étoit  en  grande  vénération  parmi  les  Egyptiens. 
B  oc  h  art ,  dans  l’endroit  que  nous  avons  déjà 
cité,  rapporte  avec  Ion  érudition  ordinaire, 
tout  ce  que  l’on  peut  dire  pour  ou  contre  tou¬ 
tes  ces  opinions;  &  enfin  il  fè  range  du  cô¬ 
té  de  T  h  ilon ,  &  tire  l’origine  de  l’Idolâtrie 
des  Ifraëlites,  de  l’Egypte,  C’eft  à  dire,  des 
Memphites ,  qui  reconnoiflbient  Apis  pour 
leur  Die  U;  des  Héliopolites  qui  rendoient 
un  Culte  religieux  à  Mnevis  ;  &  des  Momem - 
p hit  es ,  qui  adoraient  la  Vache,  félon  Strab. 
L.  XVII.  Cette  explication  s’accorde  non-feule¬ 
ment  avec  l’Hiftoire  profane,  mais  avec  l’Ecri¬ 
ture  Sainte,  comme  Exod.  VIII.  26.  Jof  XXIV. 
14.  Ezech.  XX.  7.  8.  Aét.  VU.  3p. 

La  Fig.  A.  peut  beaucoup  fervir  pour  ap¬ 
puyer  le  lentiment  de  ceux  qui  difent  que  l’Ido- 
latrie  des  Ifraëlites  avoit  été  empruntée  des  E- 
gyptiens.  C’eft  1 *IJÎs  à  plufieurs  mamelles,  des 
Grecs-Egyptiens ,  ou  Cybele ,  la  grande  Mere 
des  Dieux.  Elle  eft  repréfentée  fous  la  figure 
d’une  Femme  couronnée  de  Tours  comme  d’u¬ 
ne  triple  Couronne ,  qui  va  en  étréciflànt  par 
le  haut.  Ses  cheveux  font  épars,  &  fon  voile 

{>endant.  Elle  a  devant  fon  eftomac  une  Guir- 
ande  dans  laquelle  font  renfermées  deux  Figures 
humaines,  qui  portent  fur  leurs  têtes  un  Can¬ 
cre  ,  &  un  Capricorne.  Ses  bras  font  chargés 
de  quatre  Lions.  Son  venue  (on  eftomar. 
font  remplis  de  plufieurs  mamelles.  Ses  jam¬ 
bes  &  fes  cuifïès  font  dans  un  Vafe  de  figure 
conique ,  &  garni  d’un  triple  rang  d’ Animaux. 
Au  prémier  rang  il  y  a  de  côté  &  d’autre  deux 


Idoles  Egyptiennes,  &  enfuite  trois  Têtes  de 
Cerf,  accompagnées  de  deux  Fleurs  &  de  deux 
Abeilles.  Le  fécond  rang  de  cette  efpece  de  cale¬ 
çons  contient  deux  Dragons ,  entre  lefquels  il  y  a 
trois  Têtes  de  Bœuf.  Le  troifieme  rang  eft  com- 
pofé  de  deux  Têtes  de  Lion,  entre  lefquelles  il 
y  a  pareillement  trois  Têtes  de  Bœuf,  &  au-4 
defibus  deux  Abeilles  de  côté  &  d’autre.  Enfin 
le  bas  de  l’Idole  efl  couvert  d’une  Tunique  de 
lin ,  excepté  que  l’extrémité  des  pieds  fe  voit  à 
découvert.  Cette  Figure  eft  tirée  de  Kir  cher , 
Oedip.  <^_yEgypt.  T.  I.  Synt.  III.  p.  190. 

La  Fig.  B.  repréfente  l’Idole  &  Apis  avec  des 
Cornes  de  Lune ,  une  tache  blanche  &  quarrée 
àTeftômac,  &  fur  fon  dos  la  figure  d’un  Aigle* 
Du  même,  p.  200. 

La  Fig.  C.  eft  un  fragment  de  l’Obélifque 
de  T fammetique ,  ou  l’on  voit  tout  autour  dou¬ 
ze  Bœufs,  c’eft  à  dire,  trois  à  chacun  des  qua- 
tres  côtés.  Oedip.  cit.  T.  III.  p.  21 3. 

La  Fig.  D.  Apis ,  tiré  du  Cabinet  de  Wel- 
fer ,  (apud  Bornmeijler  de  Errorib.  Hijtoricor. 
Gentil,  p.  12.)  ' 

La  Fig.  E.  Apis ,  tiré  du  Cabinet  d ’Ebner , 
( 'apud  eundem. ) 

La  Fig.  F.  Une  Médaille  frappée  en  l’hon¬ 
neur  Antinous  y  par  les  habitans  d ’Adriano- 
there ,  Ville  de  Mœfie,  bâtie  par  Adrien.  Sur 
l’un  des  côtés  de  cette  Médaille  on  voit  la  re- 
préfentation  Antinous ,  avec  cette  Infcription: 
AEA0OC  HPI2C  ANTINOOC  ,  c’eft  à  dire. 
Le  bon  Héros  Antinous.  De  l’autre  côté ,  Apis 
&c  une  Lune  en  croiflant ,  avec  cette  Infcription  : 
AAPIANO0HPimN.  Tirée  de  Spanheim  ÇDiJf* 
de  TrjeJl.  Numifm.  p.  6f 4.) 

La  Fig.  G.  repréfente  un  Apis  du  Cabinet 
de  Jaques  de  Wilde  (Signo*-  Antiq.  Tab.  XII. j) 
qui  porte  un  biitre.  fur  fon  front.  CO 

La  Fig.  H.  eft  une  Médaille  de  Julien ,  qui 
porte  aulli  au  Revers  un  Apis.  De  Beger  ^ 
(Thef.  Br  and.  p.  281.) 


-  -  -  (1)  Ni  lot  ica  Sijlris 

Ripa  fonaî ,  Vbariofque  modos  Ægyptia  ducit 
Tibia  t  fubmijjis  admugit  cornibus  Apis. 

Claud.  de  4  Conf!  Honor. 


Tm.  111. 


U 


PLAN- 


Pag.  30 


Pc.  CCXX. 


PLANCHE  CCXX. 

(L  A  V  k  -  |  \  ;  V  ‘  ‘  >  *'  r»  ■  ! 

,  '  /  u  yJ  *  J  *  y  ?  ■  »  «  •  ^  1  v  -  4  J 

Moïfe  détruit  le  Veau  d'Or. 


EXODE,  Chap.  XXXII.  verC  20. 


.  .  ,  *  ,  •  '  ,  ,  .  »  1  »  -t  -  .  f'  »  •  *  f  ;  »  f  t  “i  t*  1  '  ,  ,i  h  r  1  -,  1 

Ap  res ,  il  prit  le  Veau  quils  avoient  Et  prenant  le  Veau  quils  avoient  fait  , 
fait ,  &  le  brûla  au  feu,  &  le  mou -  il  le  mit  dans  le  feu  &  le  ré  du  fit  en 


lutjufqua  ce  quil  fut  en  poudre  :  en¬ 
fuit  e  il  répandit  cette  poudre  dans  les 
eaux ,  &  il  en  fit  boire  aux  Enfans 
dUfirael. 


poudre  >  il  jetta  cette  poudre  dans 
leau ,  &  il  en  fit  boire  aux  Enfans 


L’Or  potable ,  tant  vanté  dans  le  monde,  & 
qui  a  donné  occafion  à  tant  de  difputes, 
■cil  de  trois  efpeces.  La  prémiere  eft  l’Or  fon¬ 
du  au  feu ,  comme  celui  que  les  Habitans  du 
Pérou  firent  avaler  aux  Efpagnols.  Ces  pauvres 
Péruviens ,  réduits  à  un  jufte  defefpoir  par  les 
cruautés  que  cette  N  ation  avide  d’Or  avoit  exer¬ 
cées  fur  eux ,  employèrent  ce  cruel  remede  contre 
la  foif  infatiable  des  richefîès ,  qui  avoit  été  le  fu- 
jet  de  leur  malheur.  La  fécondé  efpece  eft  la 
Teinture  Chymique,  ^’rft  à  dire,  l’Or  diflous 
dans  un  Menftrue  univerfel  &  non-nuitible  -,  cet 
Or  dont  les  Chymiftes,  &  principalement  les 
Alchymiftes ,  font  tant  de  bruit  ;  cet  Or  qui  eft 
la  Toi  fort  d'Or  des  Adeptes,  &  le  Remede  ou 
la  Médecine  univerfelle,  qui  guérit,  fi  on  veut 
les  en  croire,  toutes  fortes  de  Maux.  La  troi- 
fieme  efpece  d’Or  potable  eft  celle  dont  il  eft 
parlé  dans  notre  Texte  *  dontMoïfe,  cet  Hom¬ 
me  de  Dieu,  cet  homme  fi  verfé  dans  toutes 
les  Sciences  des  Egyptiens ,  fit  la  dilïolution  & 
la  donna  à  boire  aux  Ifraëlites  ,  afin  de  les  pu¬ 
nir  par  où  ils  avoient  péché.  Ils  avoient  péché 
par  l’Or  i  ainfi  ces  Adorateurs., du  Véâù  d’or  de- 
voient  avaler  le  même  Or  réduit  en  poudre  très 
fine,  afin  qu’ils  eufient  honte 'd’eux-mêmes,  & 
qu’ils  fe  reflbuvinfîènt  de  leur  abominable  Ido¬ 
lâtrie.  Va 

Il  y  a  beaucoup  de  Rabbins' qùi  font  perfua- 
dés  que  ce  Breuvage  étoit  un  Breuvage"  d’épreu¬ 
ve,  c’eft  à  dire,  qu’il  fervoit  à  faire  faire  lâ  dif- 
tinftion  des  Idolâtres  d’avec  ceux  qui  ne  l’étoient 
pasj  tout  comme  les  Eaux  amer  es  fer  voient  à  ' 
convaincre  la  Femme  adultère  de  fon  crime,  ou 
à  lever  les  foupçons  injuftes  que  l’on  avoit  for¬ 
més  contre  une  innocente,  Nornbr.  V.  27.  Ils 
difent  encore  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  coupa¬ 
bles  d’idolâtrie,  étoient  ces  3000  hommes  qui 
furent  tués  par  les  Lévites.  Ils  ajoutent,  que  le 


ventre  enfla  aux  Coupables,  comme  il  faifoit 
aux  Adulteres  dont  nous  venons  de  parler  ;  que 
leurs  levres  fe  collèrent,  &  que  leurs  barbes  de¬ 
vinrent  toutes  d’Or.  Mais  ce  font  des  Fables, 
que  je  renvoyé  à  leurs  Auteurs.  Il  s’agit  d’exa¬ 
miner  l’Operation  Chymique  par  laquelle  Moïfè 
fit  difloudre  l’Or,  &  le  rendit  potable.  L’Or  eft 
de  tous  les  Métaux,  &  de  tous  les  Minéraux, 
celui  qui  a  donné  le  plus  d’exercice  &=  de  tra¬ 
vail  aux  Phyficiens  &  auv  Chymiftes.  G’eft 
le  Métal  dont-  W  pures  font  les  plus  ferrés  y  c’eft 
le  Corps  le  plus  péfant,  car  il  va  à  fond  dans 
le  Mercure  même*  avec  cela  il  eft  fi  maniable, 
qu’il  fe  réduit  plus  qu’aucun  autre  Métal  en  feuil¬ 
les  minces  &  en  fil  menu.  En  effet,  ie  celebre 
Halley  ( TranfaEl .  Thilofoph.  n.  194.)  démon¬ 
tre  qu’un  feu!  grain  d’Or  peut  fe  divifer  en 
10000  parties  vifibles:  d’où  Keill  (. Introduci . 
ad  T hyf.  p.  40.)  fait  voir  qu’un  pouce  cube 
d’Or  eft  divifible  en  47619047  parties  vifibles 
aufli.  Selon  le  compte  du  même  Halley  que 
nous  venons  de  citer ,  une  de  ces  feuilles  d’Or 
dont  on  dore  les  fils  d’argent,  n’eft  épaiflè 
quÇ7de'^“-  partie  d’un  pouce  >  par  conféquent 
le  Cube  un  ^‘>de pouce  contient  243 000000 
de  ces  parties  fubtiles.  11  eft  donc  évident  que 
l’extrèmé  folidité  de  l’Or ,  aufli-bien  que  fa  den- 
Jité ,  qui  lé;  font  réfifter  à  toute  la  violence  du 
feu  ,  n’enapêcnent  cependant  pas  qu’il  ne  puif- 
fc  fo  fêloudre  en  particules  très  fùbtiles.  Le 
celebre  Newton  (Opt.  pag.  228.)  prétend  mê- 
me"k qu’il  fe  trouve  entre  les  parties  de  l’Or 
plus  d’efpaces  vuides  qu’il  n’y  a  de  parties  fo- 
hdes  ,  ce  que  l’on  peut  expérimenter  en  ren¬ 
fermant  de  l’eau  dans  un  Globe  d’or  exactement 
fermé  de  toutes  parts,  car  on  -verra  l’eau  tranf- 
pirer.  Il  ne  s’eft  encore  trouvé  que  le  Miroir  ar-- 
dent  de  Tfchirnhaus ,  qui  ait  pu  furmonter  en 
quelque  façon  la  force  de  l’Or,  invincible  juf- 
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qu’alors  :  car  ce  Miroir  rafièmble  avec  tant  de 
force  les  rayons  du  Soleil ,  que  lorfqu’on  expofe 
de  l’Or  dans  fon  foyer ,  il  s’en  évapore  quelque 
chofe,  &  le  refte  fe  change  en  Verre, d’un  vio¬ 
let  pourpré ,  qui  perd  de  la  pefanteur  naturelle 
à  l’Or  j  &  il  eft  fort  difficile  de  le  faire  retour¬ 
ner  à  fa  prémicre  forme  par  le  fcul  fecours  du 
feu  ordinaire.  On  peut  voir  'fur  cela  l’ Hiftoire 
de  l' Acad.  Roy.  des  Sciences ,  1702.  p.  3  6. 
Sdes  Mémoir.  p.  14,7. 

Il  eft  certain  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  &  par  Ier  Expériences  que  l’on  a  faites, 
que  l’Or  eft  compofé  de  parties  féparables  les 
unes  des  autres ,  &  que  chacune  de  ces  parties  eft 
encore  divilible  en  une  infinité  d’autres  plus  fub- 
tiles.  Pour  en  être  perfuadé ,  l’on  n’a  qu’à  faire 
attentiori  à  la  maniéré  dont  les  Orfèvres ,  &  ceux 
qui  travaillent  aux  Monnoyes,  font  difidudre 
l’Or  dans  l’Eau -Régale:  car  cette  divifion  fe 
fait  en  parties  fi  petites,  qu’elles  deviennent  ab- 
folument  imperceptibles  j  mais  on  les  retrouve 
toutes  ,  fans  aucune  diminution  du  poids  ,  fi 
l’on  fait  évaporer  l’Eau  peu  à  peu.  Ce  n’cft  ce¬ 
pendant  point  encore  cette  folution  dans  l’Eau- 
Régale  ,  que  les  Chymiftes  cherchent  avec  tant 
d’emprefièment  i  c’eft  une  Poudre  ou  une  Li¬ 
queur  faite  purement  d’Or,  mais  qui  ne  puifte 
plus  retourner  en  Or.  Celui  qui  poflède  ce  Se¬ 
cret  divin,  eft  qualifié  entre  les  Philofophes ,  du 
glorieux  titre  &  Adepte.  Il  faut  encore,  pour 
que  la  folution  de  l’Or  foit  telle  qu’ils  la  deman¬ 
dent,  qu’elle  nefe  fafle  point  par  un  Menftrue 
âcre,  corrofifj  mais  par  des  chofes  infipides, 
nullement  nuifibles  ,  ou  par  d’autres  maniérés 
femblables.  Ces  Paifeurs ,  ou  ces  DeftrûTeurs 
d’Or  prétendent  que  Moïfe  s’eft  fervi  de  ce  grand 
Secret  de  la,  CKymie,.  fis  entreprennent  de 
le  prouver, non-feulement  par  notre  Texte,  mtûb 
encore  plus  par  Deuter.  IX.  21.  Rnis  je  pris 
«i votre  péché  qïie  'vous  aviez,  fait  ,  [avoir  le 
Veau ,  &  je  le  brûlai  au  feu,  &  je  le  moulus 
jufqu’à  ce  qu'il  fût  réduit  en  poudre-,  &j’en 
jettai  la  poudre  au  Torrent  qui  defeendoit  de 
la  Montagne.  Ou:  Je  pris  alors  votre  péché , 
c’efl  à  dire  le  Veau  que  vous  aviez  fait  >  & 
l'ayant  brûlé  dans  le  feu,  je  le  rompis  en  mor¬ 
ceaux,  je  le  ré  dut  fis  tout  à  fait  en  poudre,  & 
je  le  jettai  dans  le  Torrent  qui  defeend  de 
la  Montagne. 

La  Queftion  eft  donc  ici  de  favoir  comment 
Moïfe,  le  plus  grand  des  Adeptes,  s’y  prit  pour 
faire  l’Operation  qu’il  témoigne  lui-même  avoir 
faite.  Et  cela  nous  conduit  naturellement  à  plu- 
fieurs  Operations  Chymiques  ,  &  particuliè¬ 

rement  à  celles  dont  on  trouve  des  traces  dans 
les  Livres  de  cet  Homme  infpiré  de  Dieu. 
L’on  peut  bien  voir  d’abord  qu’il  ne  fuffifoit  pas 
de  fair z  fondre  feulement  le  Veau,  .car  c’eût 
été  fimplement  faire  perdre  à  l’Or  la  figure  de 
cet  Animal.  Le  but  de  Moïfe  étoit  de  détruire 
entièrement  l’Idole ,  pour  en  effacer,  s’il  étoit 
pofiible,  jufqu’à  la  moindre  idée  de  l’efprit  des 
lfraëlites,  &  pour  leur  ôter  l’occafion  de  retom¬ 
ber  en  quelque  Idolâtrie  Egyptienne,  en  faifant 
de  nouvelles  Idoles  de  l’Or  qui  en  eût  refté. 


■  Il  ne  fuffifoit  pas  non  plus  de  limer  le  Veau 
d’Or*,  car  quoique  par  ce  moyen  on  puific  ré** 
duire  l’Or  en  poudre  très  fubtile,  il  eft  fort  ai- 
fée  de  la  réduire  en  maffe  en  la  faifant  refondre* 
Cette  poudre,  quelque  fubtile  qu’elle  foit,  va 
d’abord  au  fond  de  l’eau ,  à  caufe  de  fa  pefan¬ 
teur  naturelle,  qui  eft  par  rapport  à  l’Eau  com¬ 
me  de  19  à  1.  C’eft  fur  ce  fondement  que  l’on 
fe  règle  pour  laver  l’Or  dans  les  Rivières  qui 
roulent  du  Sable  d’Or,  &  dans  les  Forges. 

Ce  n’eût  point  été  a fiez  non  plus  pour  cette 
Operation,  de  tirer  l’Or  en  feuilles,  quelque 
minces  qu’on  les  fuppofe  >  car  cette  manié¬ 
ré  de  procéder  eût  été  trop  laborieufe  &  trop 
longue  pour  tout  le  Veau,  qui  néceffaircment 
devoit  être  d’une  grandeur  confiderable.  Ceci 
peut  fe  prouver  par  l’expérience  rapportée  dans 
une  Lettre  de  Joël  Langelot.  Il  fit  piler  pen¬ 
dant  dongtems  &  avec  beaucoup  de  peine  des 
feuilles  d’Or  dans  un  mortier,  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  réduit  en  une  certaine  poudre  très  fine  &  de 
couleur  noire.  Il  mit  cette  poudre  dans  la  Re¬ 
torte,  &  en  tira  un  Teinture  peu  de  rouge, 
qui  étant  diftoute  dans  l’Elprit  de  Vin,  avoit 
fait  croire  d’abord  que  c’étoit  le  véritable  Or 
potable. 

On  trouve  dans  notre  Texte  trois  circonftan- 
ces ,  qui  peuvent  fervir  de  fondement  à  nos  rai- 
fonnemens.  Moïfe  brûla  le  Veau  d’Or,  il  le 
pila ,  il  le  moulut,  &  enfin  il  en  jetta  la  poudre. 
La  prémiere  de  ces  Operations  eft  la  plus  diffi¬ 
cile  de  toutes  à  expliquer  >  mais  elle  facilite  ce¬ 
pendant  l’explication  des  deux  autres  ,  &  elle 
nous  fait  voir  allez  clairement,  que  la  folution 
de  l’Or  rie  fe  fit  pas  par  la  Voie  humide ,  com¬ 
me  les  Philofophes  Chymiftes  parlent  ordinaire¬ 
ment,  ou  par  des  Diftolvans  falins  &  corrofifs} 
mais  par  h  Voie  fechej  c’eft  à  dire,  par  le  Feu. 
Cette  prémiere  folution  11’auroit  ablbl  ument  point 
été  potable,  car  elle  auroit  rongé  fur  le  champ 
l’Eftomac  &  les  Inteftins,  comme  auroit  pu  fai¬ 
re  le  Poifon  le  plus  aétif  &  le  plus  violent.  Or 
il  n’eft  point  parlé  du  tout  dans  l’Hiftoire  facrée, 
que  ce  Breuvage  ait  caufé  des  douleurs  aiguës 
ni  des  morts  fubites.  Et  Moïfe  n’auroit  pas  pu 
fe  fervir  de  ce  qu’on  appelle  l’Or  fulminant  j 
car  cet  Or  va  d’abord  au  fond  de  l’Eau,  à  caufe 
de  fa  pefanteur.  D’ailleurs  ,  d’où  les  lfraëlites 
auroiént-ils  pu  prendre  aflèz  d’Eau-Régale  dans 
un  Defert,  pour  faire  cette  Operation?  Cette 
feule  circonftance  du  Lieu  prouve  que  Moïfe  s’y 
prit  d’une  maniéré  bien  plus  limple  &  plus  prom- 
te.  Peut-être  qu’outre  le  Feu ,  il  ajouta  encore 
quelque  autre  matière  propre  à  féparer  les  parti¬ 
cules  d’Or  les  unes  des  autres.  C’cft-là  le  Chef- 
d’œuvre  de  l’Alchymie,  &  ce  Secret  eft  refervé 
aux  feuls  Adeptes ,  fuppofé  qu’il  y  en  ait  :  mais 
comme  l’Ecriture  ne  dit  rien  de  la  voie  dont  fe 
fervit  Moïfe,  nous  n’en  pouvons  rien  dire  de 
certain.  Le  même  filence  de  l’Ecriture  Sainte 
empêche  que  nous  ne  publions  décider  fi  la  def- 
truÏÏion  de  l’Or  fut  complete,  ou  incomplete } 
c’eft  à  dire,  fi  la  Poufiïere  de  cet  Or  préparée 
par  Moïfe  pouvoit  retourner  en  Or  ,  ou  non  ? 
Les  Alchymiftes  prétendent  qu’elle  ne  le  pouvoit 
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point.  Nous  ne  faurions  non  -plus  déterminer 
li  la  matière  dont  le  fervit  Moife  pour  cette  dif- 
folution,  étoit  de  la  nature  du  Souphre,  du  Sel, 
du  Mercure,  ou  du  Plomb.  Car  avec  toutes 
ces  matières,  principalement  li  l’on  en  fait  un 
Amalgame,  on  peut  pulverifer  l’Or,  le  moudre 
&  le  rendre  potable.  Bochart  Ç  Hieroz.  P.  I. 
L.  II.  c.  34.)  croit  que  le  Veau  d’Or  fut  limé 
en  poudre  très  fubtile  j  &  il  cite  l’autorité  de 
Jofiph  ( Antiq .  L.  VIII.  c.  2.)  qui  parle  des 
Cavaliers  de  Salomon  qui  fe  fervoient  de  -^vy/uct 
Xçvms ,  de  Poudre  d’Or ,  pour  poudrer  tous  les 
jours  leurs  cheveux,  comme  nous  nous  fervons 
-  de  Poudre  d’ Amidon ,  de  Pied-de-loup  &c.  ce 
qui  rendoit  la  chevelure  de  ces  Cavaliers  luifan- 
te  lorfqu’elle  étoit  frappée  par  les  rayons  du  So¬ 
leil.  Il  cite  encore  l’exemple  de  Gallien ,  dont 
Trebellius  dit  qu ’//  poudroit  fes  cheveux  avec 
de  la  Poudre  d'Or  *,  &  de  Commode  qui,  félon 


Spart ien ,  avoit  toujours  fa  chevelure  teinte  & 
luifante.  Bochart  explique  auflî  ce  qui  eft  dit 
dans  le  Texte,  que  Moïfe  moulut  cet  Or,  en 
fuppofant  qu’il  lima  peu  à  peu  le  Veau  d’Or, 
&  pila  tellement  la  Limaille ,  que  les  particules 
de  l’Or  devinrent  aufll  menues  que  ce  qui  eft 
moulu  dans  un  moulin. 

Nous  rejettons  comme  impie  ce  que  difent 
certains  Athées,  qu’Aaron,  du. confentement  de 
Moïfe  ,  fe  fervit  de  ce  ftratagème  pour  tirer 
tout  l’Or  des  Ifraëlites ,  &  pour  s’approprier  ces 
Rich  elfes  par  une  fraude  pieufej  qu’il  avoit  à 
la  vérité  fait  d’abord  un  Veau  d’Or,  mais  que 
dans  la  fuite  il  en  fit  un  femblable  qui  n’étoit 
que  de  Bois  doré  *  que  ce  fut  celui  -  là  que 
Moïfe  brûla  >  &  qu’ainfi  il  ne  fit  boire  aux  If* 
raëlites  que  des  cendres  de  Bois,  au-lieu  de  cen¬ 
dres  d’Or.  -  v  ;  if, 
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Le  vif  âge  de  Moïfe  rayonnant  de  lumière. 

EXODE,  Chap.  XXXIV.  verf  *8=30. 34. 35. 


Et  Moïfe  demeura  la  avec  I' ETER¬ 
NEL  quarante  jours  &  quarante 
nuits  ,  Jans  manger  du  pain  &  fans 
boire  de  F  eau. 

Or  lorfque  Mofe  defendoit  de  la  mon¬ 
tagne  de  Sindi ,  tenant  en  fa  main 
les  deux  Tables  du  Témoignage ,  lors, 
dis-je ,  qu  il  defendoit  de  la  monta¬ 
gne, il  ne  s  dpperçut  point  que  la  peau 
de  fon  vifage  étoit  toute  rayon¬ 
nante  pendant  quil  parloit  avec 
DIEU. 

Mais  Aaron  T)  tous  les  Enfans  d'If- 
r'ael  ayant  vu  Moife ,  &  s'étant  ap- 
perçus  que  la  peau  de  fon  viftge  étoit 
tout e  rayonnante  >  ils  craignirent  d’ap¬ 
procher  de  lui. 

Et  quand  Moife  entroit  vers  t  ETER¬ 
NEL  pour  parler  avec  lui ,  il  otoit 
le  Voile jufqud  ce  qu'il  fortit  du  Ta¬ 
bernacle :  &  étant  forti ,  il  difoit  aux 


Moife  deMOMrst  Jane  quarante  jours  Ff) 
quarante  nuits  fur  la  montante  avec 
te  SEIGNEUR.  Il  ne  mangea 
point  de  pain  ,  Çf  il  ne  but  point 
d’eau ,  dans  tout  ce  te  ms. 

Apres  cela  Moife  defendit  de  la  monta¬ 
gne  de  Sindi ,  portant  les  deux  Ta¬ 
bles  du  Témoignage  s  &  il  ne  favoit 
pas  que  de  F  entretien  quil  avoit  eu 
avec  le  SEIGNEUR  ,  il  étoit 
refé  des  rayons  de  lumière  fur  fon  vi- 
fage. 

Mais  Aaron  Ff  les  Enfans  dTfraél  vo¬ 
yant  que  le  vifage  de  Moife  jettoit 
des  rayons,  craignirent  d’approcher 
de  lui. 

Lorfquil  entroit  dans  le  Tabernacle , 
&  quil  parloit  avec  le  SEI¬ 
GNEUR,  il  otoit  ce  Voile 
jufqud  ce  quil  en  for  ut,  Ff  il  rap¬ 
port  oit  aux  Enfans  d'Ifrael  toutes  les 

chofes 
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Enfans  dVfraël  ce  qu'on  lui  avoit  chofes  que  ï) I EU  lui  avoit  tom * 
commandé.  mandé  de  leur  dire. 

Or  les  Enfans  d'ifraël  av  oient  vu  que  Lorsque  Aioife  Jortoit  du  Tabernacle , 
le  vif  âge  de  Adoije ,  f avoir  la  peau  les  Ijraelites  voy  oient  que  fon  vifage 

de  fon  vifage ,  étoit  rayonnante  ceft  jettoit  des  rayons  >  mais  il  le  voiloit 
pourquoi  Aîôije  remettoit  le  Voile  de  nouveau ,  toutes  les  fois  quil  leur 
fur  Jon  vifage  ,  jufqua  ce  quil  re-  parloit » 

tournât  pour  parler  avec  t ETER¬ 
NEL. 


JE  ne  parlerai  point  ici  du  Jeûne  miraculeux 
de  Moïfe  :  fi  D 1  e  u  me  fait  la  grâce  de  pouf¬ 
fer  mon  travail  jufqu’au  Nouveau  Tefta- 
ment,  j’aurai  une  occafion  plus  favorable  de 
traiter  cette  matière  5  lorfqu’il  fera  queftion  de 
parler  du  Jeune  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  fut 
de  40  jours  ,  aulîi  -  bien  que  celui  de  Moïfe  qui 
n’en  étoit  que  la  figure. 

On  peut  dire  fans  exception ,  que  tout  ce  que 
l’on  remarque  dans  l’Homme  eft  merveilleux. 
On  n’apperçoit  en  lui  que  la  Peau ,  encore  eft- 
elle  opaque  -,  cependant ,  on  peut  diftinguer  à 
travers,  comme  fi  elle  étoit  diaphane, l’intérieur 
de  l’Homme  :  &  ce  qu’il  y  a  encore  de  plus  mer¬ 
veilleux,  c’eft  que  l’on  peut  y  reconnoitre  l’Ef- 
prit  même,  lesPenfées,  la  Volonté,  &les  Paf- 
fions.  Le  Vifage,  8c  la  Peau  qui  le  couvre, 
font  fur-tout  le  Miroir  de  l’Ame:  les  obftruc- 
tions  &  les  autres  maladies  de  l’Eftomac ,  du  Foye, 
delà  Rate,&  des  autres  Parties -nobles,  font  en 
quelque  façon  écrites  fur  le  Vifage, qu’elles  ren¬ 
dent  pâle,  jaune,  tiré,  abattu.  La  Mort  mê¬ 
me,  quand  elle  eft  proche  ,  s’y  peint,  en  le 
rendant  livide  &  décharné:  les  Poutres,  pour 
ainfi  dire  ,  de  l’Edifice  s’écroulent ,  les  yeux 
s’enfoncent,  les  joues  &  tout  le  vifage  fe  rétré- 
ciffont,  &  enfin  toute  la  Machine  mortelle  fo 
détruit.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ce  qu’il 
y  a  de  plus  admirable,  eft  que  le  Vifage  foit  le 
Miroir  de  /’  Ame ,  de  cet  Etre  fpirituel,  qui  eft 
plus  different  du  Corps  que  le  Ciel  ne  l’eft  de 
la  Terre.  Car  les  traits  du  Vifage  font  autant  de 
Caraêteres,  qui  repréfentcnt  au  naturel  les  pen- 
fées  de  l’Homme  &  les  mouvemens  de  fon  Ame. 

C’eft  ce  qui  paroîtra  encore  avec  plus  d’évi¬ 
dence,  fi  l’on  defcend  dans  le  particulier  de  cha¬ 
que  Paffion.  Dans  la  Trijlejfe ,  non-feulement 
cette  aimable  couleur  de  Rofe  qui  fe  répand  fur 
le  vifage  des  que  la  joye  eft  dans  le  cœur ,  s’ef¬ 
face  aulli-tôt,  mais  cette  couleur  même  qui  eft 
la  marque  d’une  chair  vivante,  difparoît  *  les 
Paupières,  les  Joues ,  les  Levres  femblent  ne 
tenir  plus  qu’à  un  fil ,  comme  fi  elles  étoient 
prêtes  à  tomber  j  enfin  tout  le  Vifage  devient 
l'ombre.  Nous  en  rapporterons  pour  exemple 
les  Nazaréens  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Lamentations  de  Jérém.  IV.  8.  Leur  vifa- 
ge  ejl  plus  obfcur  que  la  noirceur  j  on  ne  les 
connoit  point  par  les  rues  -,  leur  peau  tient  à 
leurs  os ,  elle  ejl  devenue  feche  comme  du  bois. 
Ou  :  Leur  vifage  ejl  devenu  plus  noir  que  les 
Tom.  III. 


charbons.  Ils  ne  font  plus  connoiffables  dâns 
les  rues  :  leur  peau  ejl  collée  far  leurs  os ,  elle 
ejl  toute  dejfechèe  &  elle  ejl  devenue  comme 
du  bois.  La  raifon  de  ces  changemens  n’eft  pas 
fort  difficile  à  trouver.  Il  a  plu  au  Créateur 
d’établir  entre  l’Ame  8t  le  Corps  une  union  auffi 
étroite  qu’inexplicable.  Dans  la  Trifteiïe,  l’ac¬ 
tion  du  lue  nerveux  l’emporte  ;  toute  la  Peau  fe 
retire, comme  fi  ellevouloit  fuir  le  mal >  le  Cœur, 
qui  eft  la  maitreffo-roue  de  notre  machine ,  eft 
accablé  par  le  poids  du  fang  :  de-là ,  la  lenteur 
de  la  circulation  dans  les  extrémités,  fepaifliffo- 
ment  du  fang,  la  pâleur  qu’on  remarque  llir  la 
Peau-,  fymptomes  qui  menacent  tout  le  Corps 
d’obftruêtions.  -  , 

Dans  la  Joye ,  au  contraire,  le  Cœur  prend 
le  deftus,  l’Ame  eft  à  fon  aife  8c  s’élargit,  pour 
ainfi  dire  au-delà  de  fes  propres  limites  $  le 
Sang  eft  poufle  avec  impétuofité  jufques  dans 
les  plus  petits  Vaiffoaux  des  extrémités  du  Corps, 
le  Front  fe  déride ,  le  Vifage  devient  lerein  &c 
s’enflâme  en  quelque  façon ,  les  yeux  deviennent 
brillans.  C’eft  ce  que  l’on  voit  encore  dans  un 
exemple  tiré  du  même  Chap.  des  Lament.  de 
Jérémie,  verfi  7.  Les  Nazaréens  étoient  plus 
nets  que  la  neige ,  plus  blancs  que  le  lait ,  leur 
teint  plus  vermeil  que  des  pierres  précieufes , 
&  ils  étoient  polis  comme  un  Saphir.  Ou  :  Ses 
Nazaréens  étoient  plus  blancs  que  la  neige , 
plus  purs  que  le  lait ,  plus  rouges  que  l'ancien 
ivoire ,  &  plus  beaux  que  le  Saphir.  Et  dans 
l’Eccléfiafte  VIII.  1.  il  eft  dit,  que  la  fageffe 
de  l'homme  luit  fur  fon  vifage ,  &  que  le  'tout - 
puijfant  le  lui  change  comme  il  lui  plait.  Ou  : 
La  fagefe  de  l'homme  fait  reluire  fa  face ,  ér 
fon  regard  farouche  en  ef  changé.  Car  le  Sa¬ 
ge  fo  réjouît  dans  la  recherche  de  la  Vérité  -, 
tranquille,  8c  toujours  fournis  à  la  Providence, 
il  fo  met  par  une  pieufo  indifférence  au-deftus 
de  toutes  les  Adverfités,  de  la  Trifteflè,  8c  des 
Calamités  humaines.  L' Affection  8c  la  Bien¬ 
veillance  font  le  même  effet  fur  le  Sang  8c  fur 
les  Efprits,  que  la  Joye.  Ceux  qui  nous  veulent 
du  bien,  nous  regardent  d’un  air  gai,  &  nous 
rendent  gais  comme  eux.  C’eft  ce  qui  fait  que 
le  Roi-Prophete  fo  glorifie  fi  fouvent  de  la  lu¬ 
mière  de  la  Face  divine  fur  fon  fervit eur ,  & 
de  la  joye  de  fon  cœur.  Pf.  IV.  7.  XXXI.  1 7. 
LXXX.  4.  8.  Ou:  La  lumière  de  votre  vifage 
ejl  gravée  fur  nom  ,  Seigneur  ;  vous  avez  fait 
naître  la  joye  daus  mon  cœur. 


Dans 


34  EXODE,  XXXIX. 

Dans  les  Pallions  qui  font  plus  vives  que  cel¬ 
les  dont  nous  venons  de  parler  ,  comme  dans 
la  Colere ,  &  le  Zele,  le  Vifage  s’enflâme  en¬ 
core  davantage,  le  Front  eft  brûlant,  &  les 
yeux  étincelans.  On  pourroit  dire  de  Moïfe 
dans  cette  occafion,  que  la  ferveur  de  fa  dévo¬ 
tion  étoit  fi  grande,  que  le  feu  qu’il  fentoit  in¬ 
térieurement  devoit  rejaillir  fur  fon  front  &  fur 
tout  fon  vifage ,  après  qu’il  eut  converfé  fami¬ 
lièrement  avec  Die  u,  &  lorfqu’il  lui  adrefioit 
les  Prières  ardentes  que  le  zèle  de  fa  Gloire 
lui  infpiroit. 

Mais  tout  cela  ne  fuffit  pas  encore  pour  ex¬ 
pliquer  notre  Texte.  Les  circonftances  qui  y 
font  marquées  femblent  infinuer  quelque  chofe 
de  plus  qu’humain  j  &  l’on  apperçoit  dans  l’état 
refplendiflant  où  fe  trouva  Moïfe,  la  ligure  de 
l’heureux  état  où  fe  trouveront  les  Elus  dans  la 
Gloire  éternelle,  où,  pénétrés  des  rayons  de 
l’Amour  de  Dieu,  embrafés  d’un  Amour  ré¬ 
ciproque  &  du  zèle  pour  fa  Gloire ,  ils  brille¬ 
ront  comme  le  Soleil.  C’eft  peut-être  ce  qui  a 
donné  occafion  à  l’Eglife  Romaine  de  repréfen- 
ter  leurs  Saints  &  leurs  Saintes  avec  des  Ra¬ 
yons  ou  des  Nimbes  fur  leurs  têtes.  De-là  vient 
aulli  que  les  Peintres,  les  Sculpteurs  &  les  Mé- 


28-30. 34. 35.  Pl.CCXXI. 

dailliftes  ont  repréfenté  Moïfe  avec  des  Cornes 
au  front,  pour  marquer  les  Rayons  de  lumière 
qui  fortoient  de  la  tête  de  cet  Homme  de  Dieu. 
Carpzovius  en  parle  fort  au  long ,  in  ‘Diff.  de 
Nummis  cornutum  Mofen  exhibentibus.  Les 
Payens  donnoient  auflï  à  leurs  Dieux  un  vifage 
glorifié ,  (expreiïïon  dont  fefont  fervi  les  Septante 
dans  notre  Texte,  où  ils  employent  le  mot 
gaoSsti)  :  comme  on  le  voit  dans  Nonnus  (fiDio- 
nyf  L.  VIII.  verf  34a.)  °ù  il  dit  que  Jupiter 
avoit  (  1  )  les  yeux  étincelans ,  &  le  vifage 
&  la  barbe  refplendiffans.  Peut-être  même  les 
Perfes  ont-ils  emprunté  de  l’Hiftoire  de  Moïfe 
ce  qu’ils  ont  dit  de  leur  Zoroaftre ,  au  rapport 
de  T) ion  Chryfoftome  >  que  ce  ‘Phtlofophe  s’é¬ 
tant  retiré  fur  une  Montagne  pour  s’appliquer 
à  l’étude  de  la  Sagejfe  &  de  la  fuftice ,  la 
Montagne  parut  tout  enflâmée-,  &  que  le  Roi 
s’en  étant  approché  avec  les  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  de  ‘Perfe ,  Zoroaftre  fiortit  du  feu  fans 
en  être  ojfenfé ,  &  leur  ordonna  d’offrir  des 
Sacrifices  a  la  ‘Divinité. .  '  ■  » 

J’ai  fait  repréfenter  dans  cette  Planche  une 
Médaille,  tirée  de  mon  propre  Cabinet,  &  que 
les  Amateurs  peuvent  conférer  avec  celles  de 
fVaferius  &c  de  Carpzovius. 
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PLANCHE  CCXXII. 
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Le  Sicle  du  SanBuairc. 


EXODEjChap.  XXX.  ver f.  13. 

Tous  ceux  qui  paieront  par  le  Dénom -  Tous  ceux  qui  feront  comptés  dans  ce 
br ement ,  donneront  un  demi -Sicle,  Dénombrement ,  donneront  un  demi- 
filon  le  Sicle  du  SanBuaire ,  qui  eff  Sicle, jelon  la  me  fur  e  du  Temple .  Le 

de  vingt  Oboles  :  le  demi- Sicle  donc  Sicle  a  vingt  Oboles .  Le  demi' Sicle 

fera  ï Mat  ion  a  l E  TER  NE  L.  fera  offert  au  SE  IG  N  EU  R. 

k\'  *l~f  *  j  f  i.  *1  Hf,  f',‘M  n'ïlM  i  v  »  x  i-%  -  -s4  ’  t  *  ^  <v  ,  *  t  ’  •  r  r 

EXODE,  Chap.  XXXVIII.  vcrC  24,3 1. 


TW  F  Or  qui  fut  employé  pour  t  ouvra-, 
ge,  favoir,  pour  tout  F  ouvrage  du 
SanBuaire ,  qui  étoit  de  For  d'obla¬ 
tion,  fut  de  vingt-neuf  Talens,  Cf 
de  fept-cens  trente  Sic  le  s ,  félon  le  Sicle 
du  Sanctuaire, 

Et  F  Argent  de  FAjfemblée  de  ceux  qui 
furent  comptés,  fut  de  cent  Talens, 
*  Cf  mille fept  -  cens  fixante  Cf  quinze, 
Sicles  ,  Jelon  le  Sicle  du  SanBuaire. 
Un  demi-Sicle  par  tête ,  la  moitié  d'un 
Sicle  ,  félon  le  Sicle  du  Sanctuaire . 
T ms  ceux  qui  pafferent  par  le  Dé¬ 
nombrement,  depuis  Fdge  de  vingt 
ans  Cf  au  deffus  furent  fx-cens  trots- 
mille  cinq-cens  cinquante. 

Il  y  eut  donc  cent  Talens  d  Argent 
pour  fondre  les  foubaffemens  du  Sanc¬ 
tuaire,  Cf  les  foubaffemens  du  Voile, 
favoir ,  cent  foubaffemens  de  cent  Ta¬ 
lens,  un  Talent  pour  chaque  foubaf- 
\  fement. 

Mais  des  mille  fept-cens  f  ixante  Cf 
quinze  Sicles  il  fit  les  crochets  pour 
les  piliers ,  Cf  il  couvrit  leurs  chapi¬ 
teaux  ,  Cf  U  en  fit  des  filets  a  l'en¬ 
tour. 


Tout  l'Or  qui  fut  employé pour  les  ouvra¬ 
ges  du  Sanctuaire ,  Cf  qui  fut  offert 
a  D I EU  dans  les  dons  volontaires 
du  Peuple ,  étoit  de  vingt-neuf  Talens , 
Cf  de  fept  -cens  trente  Sicles,  félon  U 
mefure  du  SanBuaire.  .  r  , 

Le  Verf  15.  manque  dans  laVulgate. 


Ces  oblations  furent  faites  par  ceux  qui 
entrèrent  dans  le  Dénombrement ,  a- 
yant  vingt  ans  Cf  au-deffus ,  Cf  qui 
ét oient  au  nombre  de  fix  -  cens  -  trois - 
mille  cinq-cens  cinquante  hommes  por¬ 
tant  les  armes. 

Il  y  eut  de  plus  cent  Talens  d' Argent, 
dont  furent  faites  les  bafes  du  Sanc¬ 
tuaire,  Cf  F  entrée  ou  le  Voile  étoit 


Il  fit  cent  bafes  de  cent  Talens ,•  chaque 
bafe  étoit  d'un  Talent.  Il  employa 
mille  fept-cens  fixante  Cf  quinze  Si¬ 
cles  d  argent  aux  chapiteaux  des  co- 
lomnes  de  lames  dé  argent. 

I  Z 


On 
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E  Airain  d'oblation  fut  de  f  ixante  & 
dix  Talens ,  deux  -  mille  quatre- 
cens  Sicles. 

Dont  on  fit  les  foubajfevnens  de  la  porte 
du  T éernacle  d’AJfignation ,  &  t  Au¬ 
tel  d’airain  avec  fia  grille  d'airain , 
&  tous  les  ufienciles  de  l'Autel, 

Et  les  foubajfemens  de  la  porte  du  Par¬ 
vis  ,  &  tous  les  pieux  du  Pavillon , 
&  tous  les  pieux  du  Parvis  a  l'en¬ 
tour. 


On  offrit  au/Ji  fioixante  &  dix  Talens 
d' Airain ,  &  deux-mille  quatre-cens 

.  Sicles. 

Qui  furent  employés  d  faire  des  bafes  d 
l'entrée  du  Tabernacle  du  Témoigna¬ 
ge ,  &  l'Autel  d’airain  avec  fa  gril¬ 
le,  Çf  tous  les  vafes  qui  dévoient  fer- 
vir  d  Jon  ufage. 

Et  les  bafes  du  Parvis  qui  étoient  tout 
autour  &  d  l'entrée ,  avec  les  pieux 
qui  s' employaient  autour  du  Taber¬ 
nacle  &  du  Parvis. 


■TWTOus  avons  déjà  parlé  ailleurs  du  Sicle  8c 
de  fa  valeur.  Mais  le  Texte  préfent  m’en¬ 
gage  à  parler  du  Skie  du  Sanctuaire ,  dont  il 
eft  expreflement  parlé  dans  cet  endroit,  &  Lev. 
XXVII.  2  y.  Nombr.  III.  47.  Plufieurs  Savans 
ont  établi  là-deflus  deux  fortes  de  Sicles,  fa  voir, 
le  Commun  8c  le  Sacré  j  8c  font  celui-ci  double 
de  celui-là ,  c’eft  à  dire  ,  celui-ci  d’une  demie 
once  poids  d’ Argent,  &  l’autre  de  deux  drag- 
mes.  La  preuve  qu’ils  donnent  pour  appu¬ 
yer  leur  fentiment  eft  tirée  des  Partages  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  &  ils  y  ajoutent 
celui  de  2.  Sam.  XIV.  26.  où  il  eft  parlé  des 
Sicles  du  poids  de  Roi ,  &  il  eft  marqué  qu’il  y 
en  avoit  deux  -  cens ,  ce  que  quelques  Verfions 
Grecques  ont  traduit  par  g&ccroV,  cent ,  par  où 
ils  entendent  cent  Sicles  Sacrés,  dont  cent  va- 
loient,  félon  eux,  deux-cens  Sicles  communs, 
ou  profanes.  Mais  d’autres  répondent  à  cette 
objection  par  le  Partage  du  Levitique  XXVII. 
2  y  où  quelques  Verfions  Grecques  ont  traduit 
les  Sicles  du  Sanctuaire  par  è^pd^si ,  deux 
SDragmes ,  au-lieu  de  rélpd^pc/^ficn ,  quatre  Hrag- 
mes ,  comme  il  auroit  falu  traduire  fi  ces  Sicles 
euflènt  été  doubles  des  autres.  Ils  citent  encore 
d’autres  Exemplaires  Grecs ,  qui  au  2.  Sam.  XIV. 
26.  fe  font  fervis  du  mot  deux-cens , 

pour  marquer  le  poids  des  cheveux  d’Abfalon. 
Il  y  a  longtems  que  l’on  a  réfuté  le  fentiment  de 
ceux  qui  établiftènt  deux  fortes  de  Sicle  :  voyez 
entre  autres ,  Villalpand ,  (Tom.  III.  Libr.  II. 
*Difp'  4.  c.  28.  p.  35)7".)  8c  particulièrement 
Schickhard ,  (' Diffi.  de  Num.  Hebr.  §.  13.  p. 
iy.)  Il  eft  évident  par  notre  Texte  même,  que 
les  Juifs  avoient  des  demi  -  Sicles  ■>  8c  qu’ainfi  il 
n’étoit  pas  néceflaire  d’avoir  de  deux  fortes  de 
Sicles  entiers.  Il  s’enfuivroit  même  de  cette  o- 
pinion,  que  les  Hébreux  auraient  dû  avoir  deux 
fortes  de  Gerah ,  dont  il  faloit  20  pour  faire  un 
Sicle  j  il  eût  falu  un  Gerah  double  pour  le  poids 
du  Sanftuaire,  8c  un  fimple  pour  le  poids  com¬ 
mun  :  cependant  on  ne  trouve  aucun  indice  de 
cette  diverfité.  Au  contraire,  dans  la  plupart 
des  endroits  de  l’Ecriture  le  nom  de  Sicle  eft  mis 
tout  Amplement;  de  forte  que  l’on  auroit  bien 
de  la  peine  à  deviner  s’ils  font  facrés  ou  profa¬ 
nes.  Il  eft  donc  plus  fur  de  fe  ranger  du  côté 


de  ceux  qui  n’admettent  qu’une  forte  de  Sicïe, 
dont  on  gardoit  les  Originaux  dans  le  Sanctuaire , 
ou  dans  le  Tr é for  Royal  ;  8c  qui  prétendent  que 
c’eft  pour  cela  qu’on  difoit ,  un  Sicle  au  poids  du 
Sanctuaire ,  ou  au  poids  du  Roi.  C’eft  encore 
aujourd’hui  la  coutume  de  garder  dans  les  Archi¬ 
ves  des  Princes  ou  des  Etats,  les  Etalons  des 
Poids  8c  des  Mefures ,  pour  y  confronter  8c  a- 
jufter  ceux  qui  fervent  au  Public. 

Le  Gerah ,  ou  Obole ,  eft  précifément  ~.  de 
Sicle.  Si  l’on  aiïigne  à  celui-ci-  la  valeur  de  457 
Creutzers,  le  Gerah  vaudra  2?  Creutzers ;  ce 
qui  eft  aurti  la  valeur  de  l 'Obole  Attique.  Si 
l’on  veut  faire  la  réduction  du  poids  de  l’Obole, 
on  trouvera  1 1  grains,  poids  de  Médecine  ou 
de  V'enife-,  13.  5)2.  poids  de  Strasbourg,  14. 
81.  poids  de  Cologne;  13.  40.  poids  de  Paris: 
ÇEifenfchmid  Rond.  8c  Menf.  p.  1  y 8.)  Je  ré- 
ferve  .au  XXXVIII-  2  6.  de  l’Èxode,  à  parler  du 
total  de  la  Capitation  des  Ilfaêlitesj  ce  qui  fora 
plus  en  fa  place. 

La  Diflèrtation  de  Schikhard ,  dont  j’ai  par-, 
lé  ci-deflus,  n’étant  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici 
le  partage  où  il  combat  le  fentiment  de  ceux  qui 
reconnoiflènt  deux  fortes  de  Sicïe.  C’eft  dans 
l’endroit  que  nous  avons  déjà  cité.  Le  Sicle 
Sacré ,  dit-il,  n'étoit  pas  different  du  Rrofane. 
Ce  grand  paradoxe  applanit  plufieurs  difficul¬ 
tés  ,  ou  s' eft  jettée  cette  foule  dé  Auteurs  qui 
ont  fout enu  quyil y  avoit  deux  fortes  de  Sicle. 
Ils  prétendent  que  le  Rrofane  ét oit  plus  petit 
de  la  moitié  que  le  Sacré  ;  mais  ils  ne  favent 
quand  il  faut  entendre  celui-ci ,  ou  celui-là. 
Cependant  lorfque  j'examine  de  prés  leurs  rai- 
fons ,  je  n'en  trouve  que  deux ,  encore  font-el¬ 
les  très  foibles.  La  prémiere  eft ,  que  l'Ecri¬ 
ture  appelle  le  Sicle ,  tantôt  Saint,  comme  E- 
xode  XXX.  13.  tantôt  Royal,  comme  2.  Sam. 
XIV.  2  <5.  L'autre  raifon  que  je  trouve ,  eft  y 
que  les  Grecs  ont  traduit  par  un  moindre  poids 
,  deux  Hragmes ,  comme  2.  Sam.  XIV. 

2  6.  &  cent  pour  deux-cens;  car  dans  l'Edition 
Royale ,  l'Hébreu  O^pîT  QTlKÜ  “jbon  pîO  eft 
traduit  par  Ikcltov  trixAav  c-V  Tcnfà  ra>  (èa.aiAix.a. 
Rour  le  prémier  je  réponds ,  que  le  Sicle  efl 
appelle  quelquefois  Saint,  quelquefois  Royal, 


parce 
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farce  que  l'on  confervoit  -publiquement  le  Mo¬ 
dèle  authentique  du  Sicle  dans  le  Sanctuaire , 
&  une  ‘Pierre  du  même  poids  dans  le  Palais 
du  Roi  ,  ce  qui  fervoit  de  règle  aux  autres 
dont  on  Je  fervoit  dans  tout  le  Pais.  Pour  le 
fécond ,  je  dis  que  c'eft  ici  une  faute  dans 
la  Verfion  des  Septante,  ou  il  y  en  a  un 
grand  nombre  d'autres  *  mais  qu'elle  ne  pré¬ 
judicie  point  à  la  venté  du  Texte  Hébreu  : 

je  trouve  même  dans  une  Edition  que  j' ai 
in  8°.  imprimée  à  Strasbourg  en  1526.  cet 
endroit  rendu  très  bien  par  deux-cens  Sicles: 
gj  axoïriHc  Gr/cÀaj  cV  t a?  (ècicriMxœ.  Outre  cela  les 
Interpretes  Grecs  ne  s'accordent  pas  avec 
eux-mêmes  j  car  au  Levit.  XXVII.  2  y.  ils  ont 


ment  depuis  l'âge  de  vingt-ans  &  au  diffus , 
Exod.  XXX,  13.  603  770  perfonnes,  qui  dé¬ 
voient  donner  chacun  un  demi-Sicle  5  &  par  cbn- 
féquent  il  d'evoit  y  avoir  30177*  Sicles  entiers, 
ce  qui  fait  le  fécond  nombre  déterminé  dans 
l’Ecriture.  Le  troifieme  nombre  marqué  eft  la 
fomme  de  l’Argent,  de  100  Talens  &  177*  Si¬ 
cles.  Cela  pôle,  fi  l’on  divife  les  301775  Si¬ 
cles  par  100  Talens  &:  1 775  Sicles,  l’on  trou¬ 
vera  que  le  Talent  vaut  3000  Sicles.  On  peut 
prouver  que  le  Kikar  eft  le  véritable  Talent, par 
ce  que  dit  Jofeph  ,  ( Antiq .  L.  III.  c.  7.)  Ce 
que  les  Hebreuic  appellent  Kikar,  les  Grecs 
le  nomment  un  Talent. 

Le  poids  du  Sicle  étant  une  fois  connu,  il 


fait  les  Sicles  du  SanBuatreaufi  dedeuxT>rag-  fci  faciIe  de  connoitre  le  poids  du  Talent  ou 
Mais  nous  avons  des  raifons  bien  plus  de  3 000  Gicles.  ^  olcl  *e  Compte  quen  Lut  Li¬ 


mes. 

fortes  pour  ne  pas  admettre  deux  fortes  de  Si¬ 
cle  ,  contre  le  fens  de  l'Ecriture.  i°.  Elle  dit 
pofitiv ement  qu'il  y  avoit  un  demi-Sicle.  il 
faudroit  donc  que  cette  moitié  fût  aujji  grande 
qu'un  Tout ,  &  deux  Parties  deviendraient 
plus  grandes  qu'un  Tout ,  en  dépit  de  l' Axio¬ 
me  reçu  de  tout  l'Univers.  i°.  Par  la  même 
raifon ,  l'Obole ,  le  Gerah  ,  le  Quarteron  b  le 
Tiers ,  &  te  Talent  même ,  auroient  dû  être 
doubles ,  puifqu'ils  ët oient  formés  ou  de  la  di- 
vifion  du  Sicle ,  ou  de  fa  multiplication  *  il  eût 
falu  que  tout  eût  été  double  $  ce  quiproduiroit 
une  grande  confufion ,  &  fer  oit  caufe  qu'on  ne 
pourrait  rien  établir  de  certain.  30.  Le  Texte 
ne  fait  nulle -part  cette  diflinCiion.  Souvent 
lorsqu'il  s'agit  des  chofes  facrées ,  comme  dans 
l'Exod.  XXI.  32.  Jug.  ÏX.  4*  l'épithete  du 
Sanduaire  n'y  efl  point  ajoutée  j  &  quand  il 
s'agit  des  chofes  profanes ,  comme  2.  Rois  XV. 
20.  l'épithete  de  Royal  /  efl  également  omife. 
Qui  efl-ce  qui  pourrait  donc  affurer  alors  de 
quel  Sicle  l'Ecriture  veut  parler  ?  C'ejlce  qui 
fait  que  les  Auteurs  mêmes  qui font  de  ce  fen- 
timent ,  différent  tant  dans  leurs  explications. 
Schindlerus,  par  exemple ,  dans  les  Racines 
de  "02  &  de  Sp*#  j  je  contredit  vifiblement  : 
a  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  ces  bévues 
ont  été  faites  par  celui  qui  a  procuré  l'édition 
de  cet  Ouvrage  pofthume.  4°.  L'on  a  encore 
l'autorité  d'un  Scholiafle  du  Talmud ,  qui  an 
L.  Bechor  c.  1.  p.  5.  a.  dit  expreffément  à  la 
marge ,  que  les  Sicles  Profanes  &  Sacrés  font 
les  mêmes.  Jufqu’ici,  c’eft  Schikhard  qui  parle. 

Outre  ce  que  nous  venons  d’expliquer ,  il  fe 
trouve  encore  dans  le  Texte  dont  il  s’agit,  plu- 
fieurs  chofes  qui  demandent  le  fecours  de  l’A- 
rithmetique*  pour  faire,  par  exemple,  le  comp¬ 
te  jufte  de  l’Or,  de  l’Argent  &  de  l’Airain,  que 
Moife  ramafla  parmi  les  Ifraëlites.  Il  eft  mar¬ 
qué  que  la  Collede  de  l’Or  fe  montoit  à  25)  Ta¬ 
lens  ,  730  Sicles.  L  c  Kikar,  (Talent  j)  étoit  le 
plus  grand  Poids  parmi  les  Hébreux  j  il  pefoit 
3000  Sicles.  C’eft  ce  qui  paroît  évidemment  par 
notre  Texte,  &  par  les  nombres  marqués  dans 
l’Ecriture.  Le  prémier  de  ces  nombres  eft  le 
compte  de  ceux  qui  dévoient  contribuer,  c’eft  à 
dire,  de  ceux  qui  p  afferent  par  le  (Dénombre - 
Tom.  J IL 


fenfchrnid. 


Livres. 

87. 


Poids  de  Paris. 


Onces. 

3- 


Gros. 

6. 


Poids  de  Cologne. 


Marcs. 

182;. 


Demi-Onces. 


10. 


Dragmes. 
1.  - — 


Poids  de  Strasbourg. 


Livr.  Demi-onces. 
90.  —  15) 


Dragmes. 

3  — 


Grains. 

48,00, 


Morri. 
17, 64. 


Grains. 

46,03. 


Poids  de  Medecîne ,  du  de  Venife. 

.  r 

Livr.  Onces.  Dragmes.  Scrup.  Grains 
Il 9-  —  2;  -  4  • -  2.  -  £>,  8 p. 

Sur  ce  fondement ,  quiconque  faura  la  Mul¬ 
tiplication  ,  verra  que  29  Talens  &  730  Sicles 
d’Or  valent 

Poids  de  Paris. 

La  Livre  étant  de  16  Onces  Once  de  S  Gros  ou  Dragmes-) 
la  Dragme  de  72  Grains. 

Livr.  Onces.  Dragmes.  Grains. 
2571.  — -2.  —  <5.  —  45. 

*  -  L  ' 

Poids  de  Cologne. 

Dont  le  Marc  a  16  Demi-Onces ,  la  Demi-bnce  4  Dragmes, 
&  la  Dragme  72  Grains. 


Marcs.  Demi-Onces.  Dragmes. 
7342.  — -  14.  i.  - 

Poids  de  Strasbourg. 


Grains: 

1 7— 

/  10». 


Dont  la  Livre  contient  32  Lots  ou  Demi-Oncet ,  la  Demi - 
Once  4  Dragmes ,  la  Dragme  72  Grains. 


Livres.  Demi-Onces. 
2670.  —  3.  — 

K 


Dragmes. 
o.  — 


Grains. 

6£. 

Poids 
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Toids  de  Medecine.  l’Argent  fe  montera  à  1 5-0887  Ecus  ,  &  45- 

Creutzers:  ce  qui  eft  conforme  au  Calcul  de 


Dont  la  Livre  a  iz  Once! ,  l'Once  8  Dragmes ,  la  Dragme 
3  Scrupula,  le  Scrupule  20  Grains. 

Livres.  Onces.  Dragmes.  Scrup.  Grains. 
44,86.  —  3.  —  f-  °*  3'°°- 

Si  l’on  veut  réduire  cette  Somme  d’Or  en  mon- 
noye,  on  trouvera,  félon  Eifenchmid ,  qu’un 
Talent  d’Or  vaut  12220  Ducats  d’Or,  &  le 
Sicle  4&.  de  Ducat:  par  conféquent  29  Talens 
730  Sicles  valent  3  573  5-37,  Ducats.  Il  y  en  a 
qui  comptent  autrement.  Par  exemple  Goe- 
ree,  cité  par  IVitfius ,  met  130  Tonnes  d’Or, 
5950  Florins  de  Hollande  ,  ou  en  tout  (1) 
215)325-  Florins.  Ed.  Bernard  compte  pour 
chaque  Talent  5-400  Livres  fterling ,  ce  qui 
fait  en  tout  15-75)14  Livres  fterling  3  lefquelles 
étant  réduites  en  Florins  de  Hollande  ,  font 
ï 73705-4  Florins,  en  comptant  onze  Florins 
pour  chaque  Livre  fterling  :  Calcul  qui  eft  bien 
different  de  celui  de  Goerée.  Rich.  Cumber¬ 
land  fait  encore  un  autre  Compte  ,  mettant 
5076  Livr.  fterling  pour  un  Talent  ;  defor- 
te  que  la  fournie  totale  ferait ,  félon  lui ,  de 
148715)  Livr.  fterling.  Le  Calcul  de  Lundius 
approche  beaucoup  plus  du  nôtre,  &  de  celui 
d ’Eifenfchmid  :  car  il  met  701840  Ecus  d’Al¬ 
lemagne. 


Pour  ce  qui  regarde  le  Calcul  de  l’ Argent , 
iheft  dit  qu’il  y  avoit  100  Talens  &  1777  Si¬ 
cles  j  qui  étant  réduits ,  font 


Toids  de  Taris. 

Livres. 

Onces.  Dragmes. 

Grains. 

877L 

— -  9.  — -  1 .  — ' 

24. 

;  •  r  (  r  • 

Toids  de  Cologne. 

0  J*  *7  î  L  / 

Marcs. 

Onces.  Dragmes. 

Grains. 

18398. 

—  10.  1.  — • 

6- 

Toids  de  Strasbourg. 

• .  .v:  A  X 

Livres. 

Demi-Onces.  Dragmes. 

Grains. 

91  ïf. 

—  26.  —  2. 

■  6v” 

V/  j  I00. 

Toids  de  Medecine. 

• 

Livr. 

Onces.  Dragmes.  Scrup. 

Grains. 

1992.  - 

—  2.  —  6.  —  2.  - 

— .  6  - 

\J  100* 

Si  l’on  fait  valoir  le  Talent  15-00  Ecus  d’Al¬ 
lemagne,  &  le  Sicle  45-  Creutzers  ;  le  Total  de 


Lundius. 

Enfin  la  Collefte  do  Y  Airain  étoit  de  70  Ta¬ 
lens,  2400  Sicles.  Ce  qui  fait 

î Poids  de  Taris. 

Livres.  Onces.  Dragmes.  Grains. 

6177.  10.  — •  2.  64. 

-Toids  de  Cologne. 

Marcs.  Demi-Onces.  Dragmes.  Grains, 

12932.  • —  13.  — •  3.  —  19.^ 

Toids  de  Strasbourg. 

Livres.  Demi-Onces.  Dragmes.  Grains. 

6416.  —  1.  —  2.  —  30/L 

Toids  de  Medecine. 

Livres.  Onces.  Dragmes.  Scrup.  Grains. 

8440.  —  6.  —  ô.  —  oi  —  il™. 

Je  laifiè  volontiers  à  d’autres  à  décider  com¬ 
ment  le  Peuple  Ifraëlite ,  qui  s’étoit  vu  fi  pau¬ 
vre  en  Egypte  qu’il  avoit  été  ,  pour  ainfi 
dire,  obligé  de  mendier  fon  pain ,  avoit  pu  a- 
mafler  une  auiïi  grande  quantité  d’Or,  d’ Argent, 
&  d’ Airain ,  qu’il  en  falut  pour  la  conftruètion 
du  Sacré  Tabernacle,  &  pour  tous  les  Uftenci- 
les  dont  les  Lévites  fe  fervoient  dans  leurs  Céré¬ 
monies.  Qu’ils  forment  là-deftiis  des  conjectu¬ 
res;  qu’ils  difent,  par  exemple,  que  les  Ifraëli- 
tes  eu  avoîcnt  hérite  de  leurs  Ancêtres,  ce  que 
l’on  poürroit  penferen  particulier  des  defeendans 
de  Jofeph.  Mais  ces  fuppofitions  font  très  inu¬ 
tiles  :  l’Hiftoire  Sacrée  dit  expreflement ,  que 
les  Ifraëlites  firent  félon  ce  que  Moïfe  leur  a- 
voit  dit ,  &  demandèrent  aux  Egyptiens  des 
v ai (féaux  d’argent  &  d’or  y  &  des  vêtemens  -, 
Exod.  XII.  35-.  &:  ils  les  obtinrent  avant  leur 
fortie.  Outre  cela  ,  il  eft  aftèz  vraifemblable 
qu’ils  avoient  profité  des  précieufes  dépouilles 
des  Egyptiens,  engloutis  dans  les  flots  &:  jettes 
fur  les  bords  de  la  Mer-Rouge.  D’ailleurs ,  le 
Dçfert  même  pouvoit  fournir  quelque  chofe,  par¬ 
ticulièrement  du  Bois ,  pour  la  conftruêtion  du 
Tabernacle.  Abarb-anel  dit  aulfi  que  plufieurs 
Nations  voifines  portoient  differentes  chofes  à 
vendre  au  Camp  des  Ifraëlites.  Mais  l’Ecriture 
n’en  parle  point,  •&  elle  ne  fait  même  mention 
d’aucun  Etranger  qui  foit  venu  au  Camp,  ex¬ 
cepté  Jéthro. 


(1)  Il  y  a  fans  doute  une  faute  ici  dans  l’Original.  Car  une  Tonne  d’or  vaut  cent-mille  Florins. 
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Avant  que  de  finir  mon  Commentaire  fur 
f  Exode ,  je  prie  le  Leâeur  de  vouloir  bien 

Ornent  que  fy  vais  a- 


EXODE,  Chap.  I.  verf.  5. 

Toutes  les  perlâmes  qui  etoient  forties  Tous  ceux  qui  étaient  fortis  de  Jacob 
de  ia  hanche  de  Jacob  etoient  Joixan-  et  oient  donc  en  tout  fixante  Çf  dix 
te-dix ,  avec  Jofeph  qui  et  oit  en  E-  personnes. r  Et  Jofeph  qui  et  oit  en  E- 
gypte.  gypte. 

Voyez,  fur  GENESE ,  XLVI.  8. 

EXODE,  Chap.  I.  ver£  14.  £v 

1 Tellement  quils  leur  rendirent  la  vie  Et  ils  leur  rendoient  la  vie  ennuyeuje  i 
amere ,  par  une  dure  jervitude ,  en  en  les  employant  d  des  travaux  péni¬ 
bles  de  mortier  &  de  brique  ,  &  d 
toutes  Jortes  d' ouvrages  de  terre  dont 
ils  etoient  accablé s^ 


les  employant  d  faire  du  mortier ,  des 
briques ,  &  toute  forte  d  ouvrage  qui 
.  fe  fait  aux  champs:  tout  le  Jervice 
quon  tir  oit  deux  et  oit  avec  rigueur. 


NOus  avons  vu  fur  Genefe  XL  3.  au  fujet  dans  cet  endroit  il  veut  dire  de  la  Terre  graf 
,  de  la  conftruction  de  la  Tour  de  Babel,  fe,  ou  de  V  Argile ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les 
que  le  mot  Chômer  figniüe  du  Bitume-,  mais  Briques  &  les  Tuiles. 

-  O  !  1  1  v  ■ 

EXODE,  Chap.  IL  verf.  7. 


Alors  la  Sœur  de  l  En  faut  dit  d  la  Fil¬ 
le  de  Pharaon  :  Irai-je  appeller  une 
Nourrice  dé  entre  les  femmes  des  Hé¬ 
breux  ,  elle  t'allaitera  cet  Enfant  ? 

IL  paroît  que  la  coutume  des  Hébreux  é- 
toit  de  donner  leurs  Enfans,  d’abord  qu’ils 
étoientnês,  à  des  Nourrices  pour  les  allaiter-, 
comme  font  encore  aujourd’hui  les  François,  les 
Italiens  «St  d’autres  Nations  de  l’Europe.  Nous 
avons  ici  l’exemple  de  Moife^  &  Gen.  XXXV. 
8.  il  eft  parlé  de  Débora  Nourrice  de  Rebec- 
ca -,  2.  Sam.  IV.  4.  de  la  Nourrice  de  Mephi- 
boftth-,7.  Rois XI.  2. II.  Chron.  ouParal.  XXII. 
11.  il  eft  aufft  fait  mention  de  Jofabeath ,  ou 
JoJaOee ,  qui  mit  Joas  à  couvert  de  la  fureur 


La  Sœur  de  I Enfant  s  étant  approchées, 
lui  dit  :  Vous  plaît -il  que  ye  vous  ail¬ 
le  quérir  une  femme  des  Hébreux , 
qui  puifje  nourrir  ce  petit  Enfant  ? 

à'yîthalie.  Outre  cela  Dieu  même  eft  compa¬ 
ré  aux  Nourrices ,  Pf.  XLVIII.  15,  Ifaï.  LXVI. 
12.  Les  Princes  font  aufti  comparés  aux  Nour¬ 
rices  ,  Ifaû  XLIX.  23.  LX.  16.  de  même  que 
la  Ville  de  Jerufalem,  liai.  LXVI.  11  -,  Moife, 
Nombr.  XL  12.  Se  les  Apôtres,  1.  Theff  IL 
7.  Certainement  *  il  paroî  t  que  la  meilleure  nour¬ 
riture  Se  la  plus  naturelle  que  l’on  puiftè  donnef 
à  un  Enfant ,  c’eft  le  Lait  de  fa  Mere  *  car  il  a 
déjà  été  nourri  pendant  p  mois, pour  ainfi  dire, 
de  la  môme  liqueur,  c’eft  à  dire  du  même  fang. 

■  — -  K  2  Or 
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Or  le  Lait  eft  une  liqueur  qui  a  tant  d’analogie 
avec  le  Sang,  que  l’on  pourroit  l’appeller  du 
Sang  blanc-,  8c  le  Sang  ,  du  Lait  rouge.  Lors¬ 
que  la  Mere  manque  de  Lait,  elle  a  cùutume  de 
faire  allaiter  fon  Enfant  par  une  Nourrice,  qui 
eft  une  Femme  comme  elle  ^  8c  l’on  a  foin  de  la 
nourrir  des  meilleurs  alimens,  afin  qu’elle  foit 
d’autant  plus  propre  à  s’acquitter  de  fon  em¬ 
ploi.  Mais  il  faut  ufer  ici  de  précaution.  Car 
li  les  Nourrices  font  Querelleulès ,  portées  à  la 
Colere,  à  l’Amour,  au  Vin,  ou  fujettes  à  quelque 
autre  Paillon,  (comme  il  n’y  a  perfonne  qui 
en  foit  exempt j)  cette  tache,  ou  plutôt  ce  Ve- 
min  fe  communique  aufthtôt  à  l’Enfant ,  qui  por¬ 
te  miferablement  la  peine  des  défauts  de  fa 
Nourrice,  qui  lui  caufent  fouvent  des  maladies 
convulfives,  des  diarrhées,  8c  la  mort  même. 
Je  pourrais,  s’il  étoit  néceflaire , en  rapporter  de 


trilles  exemples,  que  j’ai  vus  dans  la  pratique 
de  Medecine  où  je  fuis  depuis  longtems.  Ce 
qui  m’a  fouvent  fait  penfer,s’il  ne  ferait  pas  beau¬ 
coup  plus  falutaire  de  nourrir  l’Enfant  de  Lait 
de  Vache,  qui  eft  exempt  de  toutes  lesmauvai- 
fes  qualités  caufées  par  les  Pallions,  qui  eft  tou¬ 
jours  le  même,  8c  de  plus  une  excellente  nour¬ 
riture.  C’eft  allez  la  pratique  parmi  nous  au¬ 
tres  Suillès.  Nous  ne  faifons  ordinairement  al¬ 
laiter  nos  Enfans,  ni  par  leur  Mere,  ni  par  au¬ 
cune  Nourrice  j  nous  ne  leur  donnons  que  de 
la  Bouillie,  compofée  feulement  de  Lait  cîe  Va¬ 
che  8c  de  Farine.  C’eft  ce  que  je  puis  appuyer 
par  l’exemple  de  ma  Famille,  8c  de  mes  Enfans 
dont  il  en  relie  encore  quatre  en  vie ,  8c  dont 
aucun  n’a  avalé  une  feule  goutte  de  Lait  de  Fem¬ 
me. 


EXODE,  Chap.  III.  ver£  8. 


Auffi fuis -je  defeendu  pour  le  délivrer 
de  la  main  des  Egyptiens ,  Cf  pour  le 
faire  remonter  de  ce  pais  •là,  en  un 
pais  bon  Cf  Jpacieux ,  en  un  pais  ou 
coulent  le  Lait  Cf  le  Æiels  au  lieu 
ou  Jont  les  Cananéens ,  les  Héthiens , 
les  Amorrhéens ,  les  Phérézdens ,  les 
Héviens ,  Cf  les  Jébufiens , 

LA  Judée  eft  appellée  dans  ce  verfet ,  8c 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecritu¬ 
re,  une  Terre  découlante  de  Lait  ôc  de  Miel  -, 
ce  qui  eft  encore  répété  dans  le  même  Cha¬ 
pitre  ,  afin  que  Moïfe  ne  pût  douter  de  la  vé¬ 
rité  de  la  Promefic ,  verfi  1 7.  XIII.  y.  XXXIII. 
3.  Levit.  XX.  24.  Nombr.  XIII.  27.  XIV- 


Et  fachant  quelle  eft  fa  douleur ,  je  fuis 
defeendu  pour  le  délivrer  des  mains 
des  Egyptiens ,  Cf  pour  le  faire  paffer 
de  cette  terre  en  une  terre  bonne  Cf 
fpacieufet  en  une  terre  ou  coulent  des 
ruiffeaux  de  Lait  Cf  de  éMieU  au 
p dis  des  Chananéens  ,  des  Hétéens , 
des  Amorrhéens ,  des  Phéréféens ,  des 
Hévéens  Cf  des  Jébuféens. 

8.  XVI.  14.  Deut.  VI.  3*  XI.  9.  XXVI.  £.  if. 
XXVII.  3.  XXXI.  20.  Jof  V.  <?.  Je r.  XI.  y. 
XXXII.  22.  Ezech.  XX.  6.  iy.  Cette  maniéré 
de  parler  eft  même  allèz  familière  aux  Poètes 
profanes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Paf 
lages  rapportés  ci-deflous  (1).  On  ne  peut  dou¬ 
ter  que  la  Judée  n’ait  été  exraordinairement  a- 

bon- 


(1)  Euripides,  in  Bacchis ,  vf.  141. 
fît  Si  '■/û.Àxx.ri  %'iSoi, 


T»  S  itva  j  ['«  Si  jjutXirru* 

Nixrcepi  ■■  * 

Virgil.  Eclog.  3. 

Melle  fluant  illi ,  ferat  &  Rubus  afper  Amomum.  j 

Ovid.  Metam.  L.  I.  en  parlant  de  l’Age  d’Or: 


1 


Flumina  jam  Lallis,  jam  flumina  NeUaris  ibant. 

L’on  doit  entendre  ici ,  par  le  mot  de  Neliar ,  le  Miel-,  comme  il  paroît  auffi  par  l’endroit  d 'Euripide  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer. 

Horace  L.  II.  Od.  19. 

-  -  -  -  Lallis  &  uberes 
Cantare  rivos,  atque  truncis 
Lapfa  cavis  iterare  mella. 

tlaudian  L.  I.  de  laude  Stiliconis.  y.  84. 


Tunc  &  Solis  equos,  tunc  exultajfe  choreis 
Afra  ferunt,  Mellisque  lacus,  &  flumina  Lalla 
ErupiJJe  folo  ■  ■  '  ■■ 


Sur  l’  e  x  o  d  E; 
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bohdante  en  Lait.  Les  Animaux  qui  ruminent  &  feulement  de  celui  que  l’on  rècueilïé  des  Abeilles 
ceux  qui  donent  le  Lait,  fervoient  au  Peuple  domeftiques,  mais  encore  de  ce  Miel fauvage * 
Juif  pour  leur  nourriture,  &  pour  leurs  Sacrifi-  qui  fervôit  de  nourriture  à  Jean-Baptifte  dans 
ces,  ainfi  qu’il  leur  étoit  prefcrit  par  la  Loi.  Ce  leDéfert,  Matth.  III. 4.  Nous  en  parlerons  plus 
Païs ,  qui  ne  confifte  qu’en  Montagnes  &  en  au  long  dans  fon  lieu; 

Vallées,  étoit  aulîi  très  abondant  en  Miel,  non 


EXODE*  Chap.  IÎI.  verf  17. 


Et  fai  dit:  Je  vous  ferai  remonter  de 
l'Egypte  où  vous  et  es  affligés ,  au  pais 
des  Cananéens ,  des  Hé  tiens,  des  A- 
morrhéens ,  des  Phéréjiens ,  des  Hé- 
viens ,  &  des  Jébufiens ,  dans  ce  pais 
où  coulent  le  Lait  &  le  MieL\ 


•  %  -  1  * 

J'ai  réjolu  de  vous  tirer  de  topprejjion 

des  Egyptiens ,  &  de  vous  faire  paf 
fer  au  pais  des  Chananéens ,  des  Hé - 
théens ,  des  Amorrhéens  -,  des  Phéré- 
féens  >  des  Hévéens ,  &  des  Jébujéens  * 
en  une  terre  où  coulent  des  ruifeaux 
de  Lait  &  de  MieL 


Vey.  le  Verf.  8; 

'  *'='  •■  '  -  *'  V 


EXODE»  Chap.  IV.  verf.  9. 


Et  s'il,  arrive  qu'ils  ne  croyent  point 
a  ces  deux  Signes  ici ,  &  quils  * no - 
béijjênt  pas  a  ta  parole ,  tu  prendras 
de  l'Eau  du  fleuve,  &  tu  la  répan¬ 
dras  fur  la  terres  &  les  Eaux  que 
tu  auras prijès  du  fleu<ve  7  de<v  tendront 
du  Sang  fur  la  terre « 

MOïfe  vit,  &  opera  lui-même,  deux  Mira¬ 
cles,  qui  étoient  comme  le  prélude  du 
grand  Rôle  qu’il  alloit  jouer.  La  prémiere  de 
ces  Merveilles  fe  fit  fur  la  Verge  de  Moïfe  *  la 
fécondé  fur  lui-même*  &  la  troifieme  devoit  en¬ 
core  être  opérée  avant  le  pafïàge  delaMer-Roü- 
ge,  &  dans  l’Egypte  même  où  Dieu  alloit  faire 


Que  fi  a  ces  deux  Miracles ,  ils  né  crà  - 
yent  point  encore  &  quils  necoutent 
point  votre  voix,  prenez  de  l'Eau 
du  fleuve,  répandez-la  fur  la  terre  * 
Çf  tout  ce  que  vous  en  aurez,  puifé 
f  r/t  changé  en  Sangi. 

éclater  fa  Puifïànce  par  tant  de  Prodiges*  ce  de¬ 
voit  être  fur  le  Fleuve  du  Nil,  duquel  Moïfe 
n’avoit  pas  d’Eau  pour-lors.}  Mais  lorfque  nous 
expliquerons  les  Merveilles  que  ce  Thaumaturgè 
fit  en  Egypte  *  nous  parlerons  plus  au  long  de 
ce  changement  d’Eau  en  Sang. 


Tm<  HL 
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EXODE,  Chap.  XI.  verf.  4.5. 


Et  Moife  dit :  Ainfi  a  dit  ï ETER¬ 
NEL;  Environ  le  minuit  jepafjérai 
au  travers  de  l'Egypte. 

Et  tout  Prémier-né  mourra  au  pais  d'E¬ 
gypte ,  depuis  le  Prémier-né  de  Pha¬ 
raon  qui  devoit  être  ajjis  fur  le  Trô¬ 
ne  ,  jujquau  Premier-né  de  la  jer van¬ 
te  qui  efl  au  moulin ,  meme  tout  Pré - 
mier-né  des  betes. 


Et  il  lui  dit  :  Voici  ce  que  dit  le-  SE  1 - 
N  EU  R;  Je  fort  irai  fur  le  minuit , 
&  je  parcourrai  l'Egypte; 

Et  tous  les  Prémier  s-nés  mourront  dans 
les  terres  des  Egyptiens ,  depuis  le 
Prémier-né  de  Pharaon  qui  efl  afjis 
Jür Jon Trône ,  juf qu'au  Prémier-né 
de  la  fervarite  qui  tourne  la  meule 
-  dans  le  moulin ,  &  jufqu'auti  Pré - 
mter s-nés  des  betes,. 


Voy.  fîtr  EX  OP).  XII.  29. 


EXODE,  Chap.  XII.  vert  1.2. 


Et  l'E  TE  R  NEE  avait  parlé  à  Moi-  Le  SEIGNEUR  dit  aujji  à  Aîdijè 
d  Aaron  au  pais  d'Egypte ,  di-  &  d  Aaron  dans  l'Egypte  : 
fant: .  ,  ,  ,vt  ■  . 

Ce  Mois  vous  Jer  a  le  commencement  des  Ce  Mois-ci  fera  pour  vous  le  commen- 
Mois  ,  il  vous  fera  le  prémier  des  cernent  des  Mois:  ce  fera  le  prémier 
Mois  de  l'année.  J  .  ■  des  Mois  de  l'anhée. 


VI 


"I  VE  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  pré- 

1  3  font  des  Miracles  operéo  pour  la  punition 
des  Egyptiens,  l’on  peut  tirer  des  indices  cer¬ 
tains  qu’ils  ont  été  faits  au  Printems,  environ 
l’Equinoxe.  Cette  Hiftoire  méritoit  d’être  gra¬ 
vée,  non  fur  l’Airain  ou  furie  Marbre,  avec  des 
burins  d’acier  ;  mais  imprimée  dans  l’cfprit  dé 
tous  les  Juifs,  &  de  leur  fer  vir  à’ Ere  &  à’  Epoque 
Cet  Evénement  fi  mémorable  devoit  être  trans¬ 
mis  à  la  poftèrité,  par  linftitution  de  là  Solem- 
nité  de  Pâques  que  l’on  devoit  célébrer,  tous  les 
ans.  Nous  avons  vu,  dans  l’explication  de  Gen. 
VII.  11.  24.  &  VIII.  4.  que  les  Patriarches  fe 
fervoient  de  l’Année  Solaire  de 3 6;  jours, avant 
&  après  le  Déluge,  &  même  jufqu’au  tems  que 1 
le  Peuple  d’Ifraël  devoit  être  délivré  deJg  Servi¬ 
tude  des  Egyptiens.  Je  n’examirïera*  point  ici  en 
quel  tems  avoit  commencé  cette  Ânfiée  ,  11  c’é- 
toit  en  Automne,  ou  au  Printems. 

Il  y  a  aifezlongtems  que  les  Ifrâëlites  font  fou¬ 
rnis  au  joug  des  Etrangers  *  ils  font  même  déjà 
réduits  aux  dernieres  extrémités.  Il  efl:  tems  que 
la  fituation  de  ce  Peuple  change ,  &  qu’il  pren¬ 
ne  une  nouvelle  face ,  tant  pour  les  chofes  Poli¬ 
tiques,  que  pour  les  Eccléfiaftiques  La  fervitu- 
de  de  Canaan  dura  215-  ans,  tk  celle  d’Egypte 
tout  autant.  Voy.  Gen.  XV.  13-16.  A  prélent 
l’on  voit  s’élever  parmi  les  Ifrâëlites  une  nouvel¬ 
le  forme,  de  Gouvernement,  dont  aucun  autre 


•  •  f  -■  ‘  -  -  *  *  I  *  '  * 

Peuple  n’a  jamais  pu  fo  glorifier  -  c*eft  une  Théo¬ 
cratie,  c'eit  à  dire ,  un  Gouvernement  Divin. 
Ce  changement  fi  extraordinaire  donna  occafion 
à  l’Ere  des  Juifs ,  comme  la  venue  de  J  e  s  u  s- 
C  h  r.  1  s  t  a  fervi  d’Epoque  aux  Chrétiens,  comme 
la  fondation  de  Rome  a  fixé  l’Èré  des  Romains, 
Sbcnfin  comme  certaines  chofës  trèsf mémorables 
parmi  d’autres  Peuples  leur  Ont  férvi  d’Epoque: 
if  n’efbpas  befôin  d’en  faire  iéi  Pénumcrâtion. 

^  Les  Juifs  vont  avoir  .deforniais  deux  fortes 
d'Anne  es ,  îa  Civile  &  la  Sacrée,  fis  tenoicnr 
là  Civile  de  leurs  Ancêtres ,  c’étoit  là  sâàifecdé 
12  Mois  Solaires,  auxquels  on  ajoutoit  à  la  fin 
cinq  jours.  Cette  Année  étoit  pour  l’ufage  Po¬ 
litique  ,  &  pour  les  Années  de  Sabbath  ou  de 
jubilé-,  plie  commençoit  au  Mois  de  Thifri , 
qui  .atrivok  on  /Automne.  L’Année  Ecclefiafti- 
tjùe  fejWt  poiir  la  célébration  des  Fêtes,  & 
éUe  commençoit  *,  fuivant  l’ordre  exprès  de 
Die tr,  rapporté  dans  notre  Texte,  au  Mois 
Nifan  ou  A-bïb,  qui  répond  en  partie  à  notre 
Mois  de  Mars ,  &  en  partie  au  Mois  d’ Avril. 
Oulpour  mieux  dire,  elle  commençoit  précifé- 
Ssk  avec  la  Nouvelle  Lune  qui  fuit  l’Equino- 
.  Te  du  Printems.  C’efl:  de-là  qu’on  doit  compter 
déformais  toutes  les  autres  Fêtes,  félon  les  Nou¬ 
velles  Lunes. 

Mais  favoir  fi  zzxxz  Année  Eccléfîaflique  étoit 
Lunaire ,  ou  Solaire ,  ou  l’un  &  l’autre  *en  me- 


SUR  L’  E  X  O  D  E. 


me  tems ,  c’eft  de  quoi  les  Savans  ne  conviennent 
pas  entre  eux.  Les  plus  habiles  Chronologiftes 
font  pour  le  dernier.  Il  eft  évident  que  les  Juifs 
faifoient  attention  au  mouvement  du  Soleil ,  puis¬ 
que  le  commencement  de  leur  Année,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  fe  prenoit  de  la  prémie- 
re  Nouvelle  Lune  après  l’Equinoxe.  Cela  paraît 
encore  de  ce  que  leurs  Mois  étoient  compofés 
de  go  jours  complets  >  mefure  plus  commode 
pour  l’ufage  Civil ,  que  celle  des  Mois  Lunaires. 
Chaque  Mois  avoir  donc  go  jours,  excepté  le 
dernier  qui  en  avoit  g  y  :  mais  s’ils  fe  fervoient 
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des  Lunaifons,  il  faloit  que  tous  les  deux  ou 
trois  ans  ils  intercalaient  un  Mois  tout  entier, 
ou  une  Lune ,  pour  pouvoir  rattraper  le  mouve¬ 
ment  du  Soleil.  De -là  vient  que  L'' Armée  Ju¬ 
daïque  commune  avoir  1 2  Lunes  s  6c  l’Année 
Intercalaire  en  avait  ig.  Lï Année  com¬ 
mune  ,  ou  ordinaire  ,  ou  moyenne  ,  avoit 
g  f4  jours*  ou  la  plus  grande  g  y  y,  6c  la  moin¬ 
dre  gyg.  L 'Année  intercalaire  étoit  auiïi  de 
trois  fortes,  fa  voir,  de  g  8  g,  g  84,  6c  de  g8y 
jours. 


EXODE,  Chap.  X 1 1.  verf]  6. 


Et  vous  tiendrez,  (l’ Agneau)  en  garde 
jujquau  quatorzième  jour  de  ce  mois , 
Cf  toute  la  Congrégation  de  l' A  [[em¬ 
blée  d’ifrael  t égorgera  entre  les  deux 

IL  eft  très  important  d’éclaircir  ce  V erfet ,  tant 
à  caufe  de  la  Chronologie,  que  pour  réfoudre 
plufieurs  Queftions  fur  la  raque  des  Juifs  6c  des 
Chrétiens.  Nous  voyons  dans  notre  Texte,  que 
Dieu  marque  le  tems  précis  ou  il  faloit  prépa¬ 
rer  6c  immoler  la  Pâque  *  il  détermine  le  Mois , 
le  Jour,  6c  pour  ainfi  dire,  l’Heure  même,puif- 
qu’ii  ordonne  de  l’immoler  entre  les  deux  Vê¬ 
pres. 

On  fait  d’ailleurs ,  6c  cela  eft  certain  par  l’Hif- 
toire  même  de  la  Création,  que  le  Jour  des 
Juifs ,  aufli  bien  que  celui  des  Italiens  moder¬ 
nes  ,  commençoit  le  Soir ,  6c  finiiïoit  le  Soir  d’en- 
fuite-,  ou,  fuivant  notre  maniéré  de  compter, 
depuis  fix  heures  d’un  Soir  jufqu’à  fix  heures  du 
Soir  fuivant.  Dépits,  il  eft  ordonné  aux  Juifs 
de  garder  le  Sabbath  oepuis  un  Soir  jufqiïà 
Vautre  Soir ,  Levit.  XXIII.  g 2. 

Mais  on  demande  quel  eft  ce  Tems  dont  il 
eft  parlé  ici ,  entre  les  deux  Vêpres  ?  Si  nous 
consultons  les  Juifs,  qui  étoient  obligés  d’obfer- 
ver  très  exactement  cette  Loi,  nous  les  trouve¬ 
rons  divifés  en  deux  principaux  fentimens*  fa- 
voir,  celui  des  Rabbanites  6c  celui  des  K ar aï- 
tes  ,  dont  T rtgland  parle  fort  au  long ,  (/»  dia¬ 
tribe  de  Sella  Karæorum .)  Les  Rabbanites , 
6c  particulièrement  la  farftille  de  Hillel,  foutien- 
nent  que  ce  tems  d’entre  les  deux  Vêpres ,  eft 
celui  d’entre  le  Midi  6c  le  Soir  du  même  Jour, 
depuis  Midi  6c  demi  jufqu’à  fix  heures ,  fuivant 
notre  manière  de  compter  ;  ou  depuis  fix  heures 
&  demie  jufqu’à  douze ,  fuivant  la  maniéré  de 
compter  des  Juifs.  Ces  mêmes  Rabbanites 
comptent  la  première  Vêpre  lorfque  le  Soleil  a 
paftë  le  Midi ,  ou  qu’il  commence  à  tendre  vers 
le  Couchant.  La  fécondé  Vêpre ,  félon  eux,  eft 
le  tems  que  nous  nommons  le  Soir,  c’eft  à  dire, 
lorfque  le  Soleil  eft  proche  de  fon  Couchant. 
Suivant  cette  opinion,  les  Juifs  dévoient  immo¬ 
ler  leur  Pâque  le  14e.  jour  du  Mois  de  Nifan} 


Vous  le  garderez  jufqu  au  quatorzième 
jour  de  ce  moisi  Cf  toute  la  multi¬ 
tude  des  Enfans  d'Ijrael  l'immolera 
au  fotr. 


entre  midi  6c  demi  6c  fix  heures  du  Soir.  Un 
grand  nombre  de  Savans  font  de  ce  fentiment, 
qui  s’accorde  aufliavec  la  maniéré  de  compter  des 
anciens  Auteurs  profanes.  Suivant  Hefychius , 
wpœ’U  y\  cîpct ,  la  première  Vêpre 

eft  le  tems  qui  fuit  immédiatement,  le  dîner  $  6c 
JWXrç  of  cL  v  Aèa  b'ua-iv  yi'ms ,  la  Vêpre  du  foir , 
ou  la  dernier  e ,  eft  vers  le  coucher  du  Soleil. 
Euftathe  (in  17.  Qdyjf.)  dit  :  Selon  les  Anciens , 
il  y  a  de  deux  fortes  de  Vêpres  *  c'eft  à  dire , 
la  Vêpre  du  Soir ,  qui  eft  la  fin  de  la  foiré  e-,  & 
la  premier  e  Vêpre ,  qui  commence  immédiate¬ 
ment  après  midi.  L’on  peut  aufii  rapporter  à  ce¬ 
ci  ce  que  dit  Varron  dans  la  Satyre  Menippee } 
Nefcïs  quid  vefper  ferus  vehat.  A  quoi  l’on 
peut  ajouter  une  preuve  tirée  de  l’ écriture  Sain¬ 
te  même,  favoir,  qu’entre  ces  deux  Vêpres  on 
faifoit  continuellement  des  Sacrifices ,  les  Lam¬ 
pes  étoient  allumées ,  6c  l’on  brûloir  des  Parfums* 
Exod.  XXIX.  g 9.  XXX.  8.  On  peut  voir  la 
maniéré  dont  tout  cela  s’obfervoit,  dans  Mai¬ 
monide  s  (Traêl.  de  Fafch.  C.  1.  Seél.  4. J  6c 
dans  le  Mifna  (in  Refachim  c.  y.)  Selon  Jc- 
feph  (Bell.  Jud.  L.  Vil.  c.  1 7.}  les  Agneaux 
de  Pâque  étoient  immolés  depuis  trois  heures 
jufqu’à  cinq  du  Soir,  fuivant  notre  maniéré  de 
compter. 

Les  Karaïtes  prétendent  au  contraire  ,  que 
l’on  devoit  immoler  la  Pâque  après  le  Coucher 
du  Soleil,  entre  le  Soir  du  ige.  Jour  précédent, 
6c  le  Soir  du  14e.  Jour.  Ferrand ,  entre  autres, 
dans  fes  Remarques  fur  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  ,  a  renouvellé  cette  Opinion.  Nous  avons 
jugé  à  propos  de  la  mettre  ici  dans  tout  fon  jour, 
parce  quelle  le  mérite  *  mais  en  même  tems,  nous 
la  réfuterons  par  les  raifons  contraires. 

ï.  Les  Ifraëlites  fortirent  d’f  gypte  après  a- 
voir  célébré  la  Pâque  :  Or  il  eft  marqué  ,  que 
Dj  eu  les  fit  for  tir  de  nuit  hors  de  V  Egypte, 
Deut.  XVÎ.  1.  aujft-tot  que  le  Soleil  eft  couche, 
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dans  le  meme  tems  que  tu  fortis  de  ly Egypte. 
Verf.  6.  Et  ce  départ  des  Ifraë lites  arriva  le 
quinzième  jour  du  prémier  Mois ,  le  lendemain 
de  la  Raque *  Nombr.  XXXIII.  3.  Par  confé- 
quent,  il  n’eft  pas  poffible  qu’ils  ayent  célébré 
la  Pâque  le  foir  du  même  jour  qu’ils  font  fortis 
au  Soleil  couchant,  mais  il  faut  qu’ils  Payent 
célébrée  le  foir  qui  commençoit  le  quatorzième 
jour,  entre  le  Soir  du  13e.  jour,  &  le  Soir  du 
14e.  Mais  l’on  peut  répondre  que  cette  expref- 
fion,  Entre  les  deux  Vêpres  ,  eft  fuperflue, 
ou  du  moins  qu’elle  n’eft  pas  néceffaire  *  &  qu’on 
pouvoit  mettre  Amplement  le  14e.  jour,  en  éta- 
bliffant  que  le  jour  entier,  compofé  du  jour  & 
de  la  nuit,  étoit  deftiné  à  l’immolation  &  à  la 
célébration  de  la  Pâque.  Et,  comme  le  remar¬ 
que  fort  bien  le  célébré  JE itftus  (  Melet.  Leid. 
\ DiJJ \  XI.)  par  le  mot  de  Sortie ,  l’on  doit  non- 
feulement  entendre  le  commandement,  la  liber¬ 
té  &  l’intention  de  fortir  *  mais  encore  les  pré¬ 
parations  néceflaires  à  cette  Sortie ,  &  même  le 
commencement.  Car  il  faloit  que  les  Ifraëlites 
s’aftèmblaftènt ,  qu’ils  mangeaflènt  la  Pâque ,  & 
qu’ils  convinflènt  tous  de  fortir.  Bien  plus  ,  il 
faloit  avoir  la  permifiion ,  ou  pour  mieux  dire, 
le  commandement  de  Pharaon,  &  il  faloit  du 
tems  pour  que  les  Egyptiens  eux-mêmes  l’y  por¬ 
taient.  Ainfi,  les  Ifraëlites  furent  prêts  pour 
le  voyage  vers  la  nuit ,  &  partirent  en  effet  le 
matin  fuivant.  C’eft  ce  que  lignifie  ce  Paflàge 
des  Nombr.  XXXIII.  3.  Les  Enfans  d'Ifrael 
partirent  donc  de  Raemfes  au  quinzième  jour 
du  premier  Mois ,  des  le  lendemain  de  la  Ra¬ 
que  ^  &  fort  irent  à  main  levée ,  à  la  vue  de 
tous  les  Egyptiens  *  &  les  Egyptiens  enfeve - 
lijf oient  ceux  que  l’E ternel  avoit frap¬ 
pés  d'entre  eux  ,  [avoir ,  tous  les  Rrémiers- 
nés.  Ou  :  Ils  partirent  donc  de  Ramejfés  le  quin¬ 
zième  jour  du  prémier  mois ,  le  lendemain  de 
la  Raque ,  par  un  effet  de  la  main  puiffante 
</a  Seigneur,  à  la  vue  de  tous  les  Egyp¬ 
tiens  ,  qui  enfeveliffoient  leurs  Rrémiers -nés 
que  le  Seigneur  avoit  frappés.  Ferrand 
a  donc  tort  d’avancer  que  les  Ifraëlites  fortirent 
au  Soleil  couchant  *  &  ces  paroles  du  Deut.  XVI. 
6.  dans  le  même  tems  que ,  doivent  s’entendre 
du  Jour  même,  &  non  pas  de  l’Heure  précife 
du  Jour.  C’eft  ce  qui  paroît  clairement  par  E- 
xode  XII.  1 7.  Vous prendrez  garde  aux  Rains 
fans  levain:  car  en  ce  même  jour  -là  j'aurai 
retiré  vos  Armées  du  pais  d'Egypte.  Vous  ob- 
ferverez  ce  jour-là  en  vos  âges  ^par  ordonnan¬ 
ce  perpétuelle.  Ou  :  Vous  garderez  donc  cette 
Fête  des  Rains  fans  levain  ;  car  en  ce  même 
jour  je  ferai  fortir  toute  votre  Armée  de  l'E¬ 
gypte ,  &  vous  obferverez  ce  jour  de  race  en 
race  par  un  culte  perpétuel  *  &  par  Exode  XIII. 
3.  Souvenez-vous  de  ce  jour -là  auquel  vous  è- 
tes  fortis  de  l'Egypte.  Outre  cela ,  ce  mot 
du  Texte  que  l’on  a  traduit  par  le  même  tems , 
lignifie  ailleurs  l’efpace  de  fept  jours.  Aben-Ez- 
ra ,  dans  fon  Comm.  fur  Exod.  XII.  3 1.  explique 
fi  bien  cette  matière,  que  j’ai  cru  devoir  rappor¬ 
ter  fes  paroles.  Ils  commencèrent  à  fortir  le 
matin  :  c'eft  à  dire ,  au  tems  que  la  Colomne 


de  l'Aurore  commence  à  s'élever *  quand  le  So¬ 
leil  commence  à  montrer  fa  lumière  fur  les  Nu¬ 
ées.  Or  entre  le  commencement  de  ce  moment  * 
&  le  lever  du  S  oie  if  il  y  a  une  heure  juftei 
&  un  tiers  d'heure  :  &  c'eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  le  matin ,  quoiqu'il  fajfe  encore  tout  à  fait 
obfcur.  Il  y  eut  donc  des  Ifraëlites  qui  forti¬ 
rent  depuis  le  commencement  de  la  Colomne  de 
l'Aurore  5  quoiqu'il  fût  encore  nuit  ^  fuivant 
qu'il  leur  avoit  été  ordonné  ftufqu' au  Lever  du 
Soleil.  Ceux-ci  ét oient proche  de  l'Egypte.  Mais 
comme  l' A ff emblée  étoit  très  nombr eufe ,  ceux 
qui  étoient  plus  éloignés  fortirent  pendant  le 
jour  même.  Or  d'un  bout  de  Ramejfes  à  l'au¬ 
tre  il  y  a  plus  de  8  R  ara  fanges.  C'eft  pourquoi 
il  eft  écrit  au  Deut.  XVI.  1.  L’Eternel  ton 
Dieu  t’a  fait  fortir  de  nuit  hors  d’Egypte  *  Et 
dans  un  autre  endroit ,  [a  voir  Exode  XIII.  4. 
Vous  fortez  aujourd’hui.  Et  dans  l'endroit  des 
Nombr.  XXXIII.  3 .  où  il  eft  dit  que  les  En- 
fans  d’Ifraël  fortirent  à  main  levée*  l'Ecriture 
ajoute  aujft-tôt ,  dans  le  tems  que  les  Egyptiens 
enfevelifioient  leurs  Prémiers  -  nés  :  Or,  ils  en- 
fevelijf oient  leurs  Morts ,  de  jour. 

2.  Ferrand  pourfuit  fes  preuves  en  difant, 
qu’il  étoit  défendu  aux  Ifraëlites  de  fortir  même 
de  leurs  maifons  la  nuit  de  leur  Pâque*  Et  nul 
de  vous  ne  fortir  a  de  la  porte  de  fa  mai  fon , 
jufques  au  matin.  Exod.  XII.  22.  A  plus  forte 
raifon,  il  leur  étoit  défendu  d’entreprendre  un 
voyage.  Mais  l’on  répond,  que  cette  défenfe 
n’eft  point  par  rapport  à  la  Sortie*  c’eft  ce  qui 
eft  expliqué  au  verf  23.  où  la  raifon  de  cette 
défenfe  eft  marquée.  Car  l’E  ternel  p af¬ 
fer  a  pour  frapper  l'Egypte ,  &  il  verra  le  fang 
fur  le  linteau  *  &  aux  deux  poteaux  *  &  l’E- 
t  er  n  f.  l  p  affer  a  par-  d^JJns  la  porte ,  Ce  ne 
permettra  point  que  le  DeftruEteur  entre  dans 
vos  maifons  pour  frapper.  Le  commandement 
de  ne  point  fortir  ne  s’étendoit  donc  que  juf- 
qu’à  ce  que  cette  Plaie  fût  achevée  d’infliger*  & 
aulîi-tôt  que  l’Ange  exterminateur  eut  achevé  de 
tuer  les  Prémiers-nés  des  Egyptiens ,  les  Ifraëli- 
tes  fortirent  de  grand  matin  de  l’Egypte,  c’eft 
à  dire,  aufll-tôt  que  le  jour  commença  à  paroî- 
tre. 

3.  Ferrand  fe  fort  encore  de  la  narration  mo¬ 
rne  de  la  Sortie  des  Ifraëlites,  pour  faire  voir 
qu’après  qu’ils  eurent  célébré  la  Pâque ,  ils  a- 
voient  tant  de  chofes  à  faire  avant  qu’ils  puflènt 
partir,  qu’un  foui  jour  pouvoit  à  peine  fuffire 
pour  les  exécuter.  Car  PE  t  e  r  n  e  l  avoir 
frappé  les  Prémiers-nés  des  Egyptiens  au  milieu 
de  la  nuit.  Pharaon  fo  leva  de  fon  lit,  &fit  venir 
Moïfe  &  Aaron.  Le  Roi  étoit  dans  fon  Palais  * 
&  la  Terre  de  Gofoen  ou  Raemfes ,  où  il  y  a 
bien  de  l’apparence  que  les  Ifraëlites  avoient  cé¬ 
lébré  la  Pâque,  étoit  peut-être  éloignée  de  12 
ou  if  lieues  de  la  Cour.  Par  conféquent,  il 
faloit  quelques  heures  pour  que  le  Courier  put 
aller  de  la  Cour  vers  Moïfe  &  Aaron ,  &  pour 
les  amener  à  Pharaon*  il  faloit  encore  quelques 
autres  heures ,  pour  que  ces  deux  faints  Person¬ 
nages  puffent  retourner  vers  le  Peuple  Iffaëlite. 
Ajoutez ,  qu’il  faloit  encore  un  tems  a  fiez  con¬ 
fide- 


s  u  r  i: 

fiderable  pour  que  les  Ifraëlites  pufïènt  emprun¬ 
ter  des  Egyptiens  les  Vafes  d’or  &  d’argent,  & 
les  habits ,  qu’ils  leur  demandèrent.  Tout  cela 
prouve,  félon  Ferrand ,  que  les  Ifraëlites  ne 
purent  pas  fortir  de  l’Egypte  la  même  nuit  qu’ils 
avoient  célébré  la  Pâque,  d’autant  plus  que  cet¬ 
te  célébration  ne  s  etoit  faite  qu’au  Soleil  cou¬ 
chant.  Il  eft  fur  que  fi  l’on  s'cn  rapporte  au 
compte  de  Ferrand ,  les  Ifraëlites  ne  purent  pas 
même  fortir  le  1 5e.  jour  *  ainfi  ce  lèroit  trop 
prouver,  &  fes  preuves  concluraient  non  feule¬ 
ment  contre  l’Ecriture  ,  mais  contre  lui- même. 
IVitfius  conjecture  avec  allez  de  fondement  ,  que 
Pharaon  pouvoit  être  pour -lors  dans  quelque 
Palais  yoifin  de  la  Terre  de  Gofcen*  tout  com¬ 
me  Herode  demeurait  fouvent  à  Herodion ,  ou 
Maffada ,  qui  eft  un  lieu  montueux  proche  de 
l’Arabie ,  fuivant  Jofeph  QBell.Jud.  L.  I.  c.  16. 
&  L.  VU.  c.  28.)  comme  Jotham ,  qui  avoit 
des  Filles  fur  les  montagnes  de  fuda ,  &  des 
Châteaux  &  des  Tours  dans  les  Bois  ,  2.  Chron, 
ou  Paralip.  XXVII.  4.  &  Salomon ,  la  Alaifoïi 
du  Bois  de  Liban ,  1.  Rois  Vil.  2.  Les  raifons 
même  d’Etat  demandoient  que  le  Roi  fût  avec 
ion  Armée  proche  des  Ifraëlites ,  qui  fembloient 
fi  fort  difpofés  à  la  révolté.  Cela  fuppofé,  il 
^faudra  tout  d’un  coup  rabattre  ces  heures  que 
Ferrand  fuppofe  avoir  été  nécefïaires  à  Moïfe 
&  à  Aaron  pour  aller  à  la  Cour  &  pour  s’en  re¬ 
tourner:  peut-être  même  que  ces  faints  Hom¬ 
mes  logeoient  près  de  là ,  afin  d’être  plus  à  por¬ 
tée  de  parler  au  Roi  quand  il  étoic  nécefîaire. 
Outre  cela  il  paraît  par  le  Texte,  qu'ils  ne  ref- 
terent  pas  longtems  pour  cette  fois  avec  Pha¬ 
raon.  Câr  te  Prince  prononça  une  Sentence 
définitive  èc  en  peu  de  mots,  Exod.  XII.  31. 
Levez-vous-,  forte ss  pin  milieu  de  mon  Feu- 
■pie,  tant,  vous-  que  les  Bnf  ans  ct’lfraêL,  & 
vous  en  allez  facrifier  à  il  E  ternel,  com¬ 
me  vous  en  avez  parle.  Ou  Levez-vous ,  re¬ 
tirez-vous  promptement  d’avec  mon  Feuple , 
vous  &  les  Enfans  d’ifra'èl  -, .  allez  facrifier  au 
Seigneur, comme  vous  le  dites .  L’on  peut 
encore  rabattre  les  heures  que  Ferrand  fup- 
pofe  avoir  été  néceffaires  pour  emprunter  des 
Egyptiens  les  Vafes  d’or  &  d’argent.  Car 
Di  e  u  avoit  déjà  auparavant  donné  cet  ordre 
à  Moïfe,  Exod.  XI.  2.  Tarie  maintenant ,  le 
Feuple  entendant,  afin  que  chacun  demande 
à  fon  voifin,  &  chacune  à  fa  voifine,des  vaïf- 
feaux  d’argent ,  &  des  vaiffeaux  d’or .  Ou  : 
Vous  direz  donc  a  tout  le  Feuple  ;  Que  chaque 
Homme  demande  à  fon  ami  &  chaque  Fem¬ 
me  a  fa  voifine ,  des  vafes  d’argent  &  d’or. 
Les  Ifraëlites  avoient  donc  bien  pu  exécuter  ce 
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commandement,  avant  que  les  Prémiers-nés  des 
Egyptiens  euflent  été  mis  à  mort.  Cela  s’étoit 
fait  (l’Emprunt)  avant  la  mort  des  Frêmiers- 
nés  des  Egyptiens.  Fiais  l’Ecriture  repete  ici 
ce  commandement ,  comme  par  récapitulation. 
H  n’efi  point  marqué  dans  quel  tems  les  Ifraè- 
lites  firent  cet  emprunt.  Mais  comment  pour- 
roit-on  s’imaginer  qïie  les  Egyptiens ,  dans  la 
prêmiere  déflation  de  la  perte  de  leurs  En- 
fans  ,  euffent  voulu  prêter  tant  de  chofes  aux 
Ifraëlites  ?  Ce  font  les  paroles  de  S.  Augufiin 
(Qjiœfi.  XLV.  in  Exod.)  11  faloit  abfolument 
un  certain  tems  pour  faire  cette  demande  aux 
Egyptiens  v  &  il  n’eût  été  guere  convenable  de 
la  faire  pendant  qu’ils  étoient  tous  dans  le  deuil 
&  l’alfiiêfion.  Outré  ceia,  les  ifraëlites  n’igno- 
roiept  pas  qu’ils  dévoient  fortir  cette  nuit -là 
même  j  ils  fe  tenaient  même  tout  prêts ,  avec 
leurs  chaufîures  aux  pieds  &  leurs  bâtons  à  la 
main  j  enfin  les  Egyptiens  eux -  mêmes  les  pref- 
loient  par  toutes  lortes  de  moyens  ,  de  fortir 
promtement  de  leurs  Terres. 

4...  Si  l’on  en  veut  croire  Ferrand,  ce  com¬ 
mandement  du  Deut.  XVI.  6.  qui  ordonne  au 
Peuple  d’immoler  la  Pâque,  au  foir,  auffi-tôt 
que  le  Soleil  fera  couché,  dans  le  même  tems 
que  le  Feuple  fortit  de  l’ Egypte ,  eft  une  Loi 
toute  nouvelle ,  &c  qui  abolit  la  première  qui  eft 
marquée  dans  notre  Texte.  Il  ie  fert  de  ce  lüb- 
terfuge ,  ne  pouvant  dans  fon  Syftème  accorder 
ces  deux  Paffages  enfemble.  Il  eft  néanmoins 
évident  que  la  Loi  portée  dans  l’Exode  XII.  14. 
pouf  immoler  &  pour  célébrer  la  Pâque,  obli- 
geoit  les  Ifraëlites  pour  toujours  &  d’une  manié¬ 
ré  immuable  :  Ce  jour  vous  fera  en  mémorial  * 
ér  vous  le  célébrerez  comme  une  Fête  folem - 
nelle  à  CE  terneLw  vos  âges  •  vous  le  cé¬ 
lébrerez  comme  une  Fête  folemnelle  par  ordon¬ 
nance  perpétuelle.  Ou:  Ce  jour  vous  fera  un 
monument  éternel :  &  vous  le  célébrerez  de 
race  en  race ,  par  un  culte  perpétuel,  comme 
une  Fête  folemnclle  à  la  gloire  du  Seigneur, 
Et  verf  42.  C’efi  la  nuit  qfon  doit  ob fer  ver  à 
l’honneur  de  CE ternelj  parce  qu’ alors  il 
les  retira  du  Fais  d’Egypte  :  Cette  nuit-là 
doit  être  obfervée  à  l’honneur  de  /’ Eternel ,par 
les  Enfans  d’ifra  'èl  en  leurs  âges. 

Je  s  u  s  *  Cri  r  ist,  qui  étoit  ce  véritable 
Agiieâu  Pafchal,  lequel  a  la  confommation  des 
fiecles  a  paru  une  fois  pour  l’abolition  du  pé¬ 
ché,  par  le  f aerifice  de  foi -même-,  Jésus- 
Christ,  dis-je ,  fut  immolé  aufii  au  milieu  du 
mois  de  Nifan,  dans  la  Pleine  Lune,  entre  les 
deux  Vêpres, à  la  neuvième  heure  du  jour,c’eft 
à  dire  à  trois  heures.  Matth.  XXVII.  46-yo. 
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EXODE,  Chap.  XII  verf  7. 


Et  ils  prendront  de  fon  Sang,  &  ils  le 
mettront  fur  les  deux  poteaux , 
fur  le  linteau  de  la  porte  des  maifons 
oit  ils  le  mangeront . 


Ils  prendront  de  fon  Sang,  Çf  ils  en  met¬ 
tront  fur  l'un  &  l'autre  poteau  Çf 
Jur  le  haut  des  portes  ou  ils  le  man¬ 
geront ; 


yUz,  eft  le  Jambage,  St  Mezuzoth  les  Jam¬ 
bages  de  la  Porte  j  ce  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  «rafycioî  Sc  (1)  Mafchkoph  li¬ 

gnifie  le  Linteau  du  haut  de  la  Porte  j  mot  qui 
dérive  peut-être  de  Schakaph ,  (il a  regardé') 
à  caufe  des  Barreaux  ou  des  Grilles  que  l’on  a- 
voit  coutume  de  mettre  au  haut  des  Portes,  pour 
voir  à  travers ,  avant  que  d’ouvrir  ,  ceux  qui 
frappoient.  Tolybe  appelle  ces  fortes  de  Portes, 
Svpts  >avw  dbtT vcctolç,  des  Tortes  percées 
à  treillis  en  forme  de  filet.  Et  Taulin  ( Epift . 
ii.  ad  Severum)  les  appelle pellucens  tranfen- 
nafune  Jaloufie  à  barreaux  •,)  Cajfiodore^  tra- 
lucidas  fores ,  (des  Tortes  à  travers  def quel¬ 
les  on  peut  regarder .)  On  peut  aufll  expliquer 
Mafchkoph  par  Veftibule  ,  l’endroit  qui  regarde 
fur  la  rue ,  en  Grec  ■arçoQupoy ,  irpo- nvAauov  -,  ce  qui  a 

(l)  tè  tas  izxrsfvSst  kxtu,  ntovfàt  rSt  6v püv, 


peut-être  donné  occafion  aux  Interpretes  Grecs 
de  traduire  dans  cet  endroit  par  tw  <PAta.t:  car, 
fuivant  Hefychins ,  <p,\U  eft  la  même  chofe  que 
■srpodvçoy.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Ifraëlites  dé¬ 
voient  arrofer  avec  le  Sang  de  l’Agneau  les  deux 
pôteaux  de  la  Porte,  Sc  le  Linteau  j  mais  non 
pas  le  Seuil ,  de  peur  qu’en  entrant  &  en  fortant 
on  ne  foulât  aux  pieds  ce  Sang  facré,  qui  étoit 
regardé  comme  un  Sacrifice  Sc  comme  un  Sacre¬ 
ment.  Et  pourquoi  la  véritable  Religion  ne  les 
auroit-elle  pas  empêché  de  faire ,  ce  dont  les 
Afçdodiens  s’abftenoient  par  fuperftition  ?  car 
en  entrant  dans  le  Temple  de  T>agon,  ils  ne 
marchoient  point  fur  le  Seuil  de  la  Porte,  de¬ 
puis  que  cette  Idole  étoit  tombée  deflùs.  i.Sam. 
V.  f.  Sophon.  I.  c>.  (Bochart ,  Hieroz.  P.  I. 
L.  II.  c.  f  o.} 

**(''  xttçnçcltsti  (par U.  PolluX. 


EXODE,  Chap.  XII.  verf.  12. 


Car  je  pajferai  cette  nuit -là  par  le  pais 
d’Egypte,  je  frapperai  tout  Pré - 
mier-né  au  pàts  d'Egypte,  dcpms  les 
Hommes  jufques  aux  Betes  s  &  je - 
xercerai  des  Jugemens  jur  tous  les 
Dieux  de  l’Egypte.  Je  juis  l' ETER¬ 
NEL. 


Je  pajferai  cette  nuit-là  par  l' Egypte  t  je 
frapperai  dans  les  terres  des  Egyp¬ 
tiens  tour  les  Premiers  -  nés ,  depuis 
t Homme  juj qu'aux  Betes  s  &  f  exer¬ 
cerai  mes  jugemens  jur  tous  les  Dieux 
de  l’Egypte ,  moi  qui  luis  le  SEI¬ 
GNEUR , 


Voy.  Verf  29. 


EXODE,  Chap.  XII.  verf.  13. 


Et  le  Sang  fera  pourfgne  fur  les  maifons 
ou  vous  feregj ,  car  je  verrai  le  Sang , 
Çf  je  pajferai  par-  dejfus  vous,  Çf  il 
n'y  aura  point  de  Plaie  à  dejlrutfion 
parmi  vous  quand  je  frapperai  le  pais 
d'Egypte. 


Or  le  Sang  dont  chaque  maifon  ou  vous 
demeurerez^  fera  marqué,  jèrvira  de 
ftgne  à  votre  égard.  Je  verrai  ce 
Sang,  &  je  pajferai  vos  maifons  ;  & 
la  Plaie  de  mort  ne  vous  touchera 
point  lorfque  j en  frapperai  toute  tE- 
gypte. 


LE  Signe  dont  il  eft  parlé  ici,  n’eft  pas  un 
Signe  naturel-,  c’eft  un  Signe  tout  à  fait 
furnaturel ,  divin  Sc-  arbitraire.  Dieu  n’avoit 
pas  befoin  du  Sang  de  l’Agneau,  pour  pouvoir 


diftinguer  les  fiens  d’avec  les  autres  ;  Sc  s’il  eût 
voulu ,  il  eût  pu  fervir  d’un  Signe  tout 'different, 
ou  même  n’en  employer  aucun.  Le  fondement 
de  Die  u  demeure  ferme ,  ayant  ce  fceau :  Le 

y\\.  Sa.1- 


SUR  L’  E  X  O  D  '  E.  47 


Seigneur  connoit  ceux  qui  font  Jiens  , 
2.  Tim.  II.  19.  Jésus-Christ  connoit  fes 
Brebis:  Jeari  X.  14.  27.  Die  ü  n’employoit  pas 
ce  Signe  pouf  lui-même ,  mais  pour  les  Hébreux, 
afin  qu’ils  fuflènt  fûrs  par -là  de  leur  délivrance. 
C'efi  par  la  Foi  qu'il  célébra  la  Vaque,  &  qu'il 
fit  l'afperfion  du  fang  de  l'Agneau ,  afin  que 


l'Ange  qui  tuoit  tons  les  Trémiers-nés ,  ne 
touchât  point  aux  Ifra'é lites.  Hébr.  XI.  28. 
Le  fens  myftiqiic  eft,  que  la  juftice  de  D  1  e  u 
n’épargne  que  ceux  qui  ont  la  confcience  arro- 
fée  du  Sang  de  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t,  qui  font 
élus  par  l'afperfion  de  ce  Sang  précieux. 


E  X  O  D  E  5  Chap.  XII.  verf.  1 8* 


Au  premier  Mois  ,  au  quatorzième 
jour  du  Mois  ,  vous  mangerez  au 
foir  des  Pains  fans  levain ,  jufqu au 
vingt  -unième  jour  du  Mois  au  foir. 

LEs  fept  Jours  de  Pains  fans  levain ,  qui 
font  marqués  ici,  ne  doivent  pas  être  comp¬ 
tés  depuis  le  commencement  du  14e.  jour,  mais 
depuis  la  fin  de  ce  jour-là,  jufqu’à  la  fin  du  21e. 
Car  fi  l*on -  commençait  à  compter  ces  fept  jours 
par  le  matin  du  i+c.,  il  fe  trouverait  8  jours 
au-lieu  de  7.  Les  Ifraëlites  dévoient  manger  la 

EXODE,  Chap. 

•  '  ■*  *  '■  ‘  '  1  '  *  ‘ 

r—  De  l'Or ,  de  t  Argent  Cf  de  l'Ai¬ 
rain.  ~  :  .V  *  :<  v- 

De  la  (Soyé  couleur)  d'Hyacinthe ,  de 
t  Ecarlate ,  du  Cramoif ,  du  fin  Lin , 
des  Poils  de  Chevres. 

Des  Peaux  de  Moutons  teintes  en  rou¬ 
ge,  Cf  des  Peaux  de  couleur  d'Hy¬ 
acinthe  ,  du  bois  de  Sittim. 

De  P  Huile  pour  le  Luminaire ,  des  cho- 
*  fis  aromatiques  pour  l' Huile  de  l’ Onc¬ 
tion  r  Cf  pour  le  Parfum  des  chofis 
aromatiques. 

Et  des  Pierres  Schoham ,  Cf  des  Pier¬ 
res  de  remplage  pour  tEphod ,  Cf 
pour  le  Peffioral. 


Depuis  le  quatorzième  jour  du  premier 
Mois  fur  le  foir ,  vous  mangerez  des 
Pains  fans  levain ,  jufqu  au  Joir  du 
vmgt-unieme  jour  de  ce  meme  Mois. 

Pâque  à  la  fin  du  14*.  jour}  &  lè  lendemain, 
qui  étoit  le  15  e.  fut  le  jour  de  leur  départ.  Par 
conféquent  il  faut  entendre  ce  que  dit  notre  Tex¬ 
te  j  du  Soir ,  ou  de  la  fin  tant  du  1 4e.  jour 
que  du  21e.  Ainfi  j  dans  ces  7  jours  de  Pain 
fans  levain,  le  14e.  ne  doit  point  être  compté 3 
mais  le  21e.  y  eft  renfermé. 

XXXV.  verf.  5-9. 

—  L’Or,  l’Argent,  l'Airain. 

L  Hyacinthe ,  la  Pourpre  ,  /’ Ecarlate 
teinte  deux  fois ,  le  fin  Lin  >  les  Poils 
de  Chevres. 

Les  Peaux  de  Mlouton  teintes  en  rou¬ 
ge  ,  des  Peaux  violettes ,  des  bois  de 
Sêtim. 

De  l'Huile  pour  entretenir  les  Lampes , 
Cf  pour  compofer  des  Onttions ,  Cf 
des  Parfums  d'excellente  odeur. 

Les  Pierres  d’Onyx  ,  Cf  les  Pierres 
précieufis  pour  orner  l'Ephod  Cf  le 
Rational. 


Voyez  fur  EXOCD.  XXV.  3-7. 


EXODE, Chap.XX  V.  ver£  23-28 


Eout  homme  auffi  chez  qui  fe  trouvoit 
de  l* Hyacinthe ,  del' Ecarlate ,  du  Cra - 
vnoifi,  du  fin  Lin  ,  des  Poils  de  Che¬ 
vres,  des  Peaux  de  Moutons  teintes 
en  rouge ,  Cf  de  couleur  d’Hyacinthe, 
les  apporta. 


Ceux  qui  avoient  de  l’Hyacinthe  ,  de 
la  Pourpre ,  de  lEcarlate  teinte  deux 
fois ,  du  fin  Lin ,  des  Potls  de  Chevres, 
des  Peaux  de  Mouton  teintes  en  rou¬ 
ge  ,  des  Peaux  violettes , 
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Tout  homme  qui  avoit  dequoi  faire  Une  De  l'Argent,  &  de  ï Airain,  les  offrir 
Offrande  a  Argent ,  &  d Airain,  rent  au  SEIGNEUR,  avec  des 

/’ apporta  pour  l'Offrande  de  t  E -  bois  de  Sétim  pour  les  employer  a  di- 

TERNEL:  tout  homme  aufji  che&  vers  ufages. 
qui  fut  trouve  du  bois  de  Sittim , 
pour  tout  l'ouvrage  du  Service ,  l'ap¬ 
porta. 

Toute  femme  auffi  qui  avoit  de  l' induf-  Les  femmes  aùjji  qui  'et  oient  habiles, 
trie ,  fia  de  fa  main ,  &  apporta  ce  donnèrent  ce  quelles  av  oient  filé 
qu'elle  avoit  filé  de  foye  couleur  d'Hy ■»  d'Hyacinthe ,  de  Pourpre,  d'Ecarla- 

acinthe ,  de  l' Ecarlate ,  du  Cràmoifî ,  te ,  de  fin  Lin , 

&  du  fin  Lin. 

Toutes  les  femmes  aùjji  dont  le  cœur  fut  Et  de  Poils  de  Chevres  s  &  donnèrent 
porté  a  travailler  de  leur  indufirie ,  tout  de  grand  cœur, 

filèrent  du  Poil  de  Chèvre. 

Les  Principaux  auffi  de  l' Affemblee  ap¬ 
portèrent  des  Pierres  Schoham , 
des  Pierres  de  remplages  pour  l'E * 
phod,  &  pour  le  Pefforal. 


r  •  »  »  »  •  ■  j  V:  JM  '  j  '  ;  :  ;  Iv. T 'v  à,  ti'j  T Ijrj  ■  f 

Les  Princes  d'entre  le  Peuple  offrirent 
des  Pierres  dOnyx,  &  des  Pierres 
précieufes  pour  l'Ephod  &  le  Ratio - 
nal  -  ,  ;  v  ;  "}  .. 

Et  des  Aromates,  Çf  de  /’  Huile ,  tant  Des  Aromates,  &  de  l' Huile  pour  en* 
pour  le  Luminaire ,  que  pour  l'Huile  tretenir  les  Lampes ,  &  pour  prépa * 
d' ontlion ,  pour  le  Parfum  des  cho-  rer  des  O  notions  &  compofer  le  Par* 

fes  aromatiques.  fum  d'excellente  odeur. 

o 

Voyez  fur  EXOVE,  XXV.  3-7. 

EXODE,  Chap.  XXX  V.  vcr£  3  5. 


Et  il  les  a  remplis  d' indufirie  pour  faire  II  les  a  rempli  tous  deux  de  fageffe ,  pour 
toute  forte  d  ouvrage  d'Ouvrier , me-  faire  toutes  fortes  d'ouvrages  qui  fe 


me  d' Ouvrier  en  ouvrage  exquis ,  & 
en  broderie  ,  en  Hyacinthe ,  en  Ecar * 
late,  en  Cramoifi ,  &  en  fin  Lins  & 
d'ouvrage  de  Tiff er ans  tellement  qu'ils 
font  toute  forte  dû  Ouvrages ,  &  quils 
font  heureux  en  inventions. 


peuvent  faire  en  bois  ,  en  étoffes  de 
differentes  couleurs ,  &  en  broderie, 
d Hyacinthe ,  de  Pourpre ,  d  Ecarlate 
teinte  deux  fois,  &  de  fin  Lins  afin 
qu'ils  travaillent  d  tout  ce  qui  fe  fait 
avec  la  tiffure,  Çf  qu'ils  y  ajoutent 
tout  ce  qu  ils pour ont  inventer  de  nou¬ 
veau. 


t  ;•  .ce 07  -u.\  v-‘> 

Voyez  l'endroit  cité  ci-dejfus. 


•  f  .  '  t  »  «*■  - 

EXODE,  Chap.  XXXVI.  vcrf.  8-fin. 


Tous  les  hommes  donc  induflrieux ,  d'en¬ 
tre  ceux  qui  fatf oient  l'Ouvrage ,  fi¬ 
rent  le  Pavillons  fdvoir,  dix  Pièces 
de  fin  Lin  retors ,  (  de  Soye  couleur  ) 
d Hyacinthe ,  d  Ecarlate  ,&  de  Cra - 


Tous  ces  hommes  ,  dont  le  coeur  êtoit 
rempli  de  fageffe  pour  travailler  aux 
ouvrages  du  Tabernacle ,  firent  donc 
dix  Rideaux  de  fin  Lin  retors ,  d'Hy¬ 
acinthe,  de  Pourpre,  &d Ecarlate 

teinte 


SUR  L’  EXODE. 


rnoifi  ;  ils  les  firent  fiemés  de 

Chérubins ,  d’un  ouvrage  exquis . 

La  longueur  d'une  Viece  étoit  de  vingt- 
huit  coudées ,  Çf  la  largeur  de  la  me¬ 
me  Viece  de  quatre  coudées  :  toutes 
les  Vieces  avoient  une  meme  mejure. 

Et  ils  joignirent  cinq  Vieces  l’une  a 
ïautre ,  cinq  autres  Vieces  l'une 
a  l'autre . 

Et  ils  firent  des  lacets  d'Hyacinthe  fur 
le  bord  d'une  Viece ,  fiavoir ,  au  bord 
de  celle  qui  étoit  attachée,  ils  en  fi¬ 
rent  ainfi  au  bord  de  la  derniere  Vie* 
ce,  dans  le fiecond  ajjemblage. 

Vuis  on  fit  cinquante  crochets  dor,  & 
on  attacha  les  Vieces  l'une  a  l'autre 
avec  les  crochets  ;  ainfi  iln  y  eut  qu'un 
Vavillon. 

Vuis  on  fit  des  Vieces  de  poils  de  Chevres 
pour  fiervir  de  Tabernacle  par  defius 
le  Vavillon.  On  fit  donc  onzje  de  ces 
Vieces . 

La  longueur  d’une  Vitce  étoit  de  trente 
coudées ,  Çf  la  largeur  de  la  meme 
Viece  de  quatre  coudées  s  &  les  onzje 
Vieces  avoient  une  meme  mefiure . 

'Et  on  afiembla  cinq  de  ces  Vieces  a  part, 
0"  les fix  autre*  Vieces  a  part » 

On  fit  aufii  cinquante  lacets  jur  le  bord 
de  l’une  des  Vieces  fiavoir ,  a  la  der¬ 
niere  qui  étoit  attachée  >  &  cinquan¬ 
te  lacets  jur  le  bord  de  l’autre  Viece 
qui  étoit  attachée . 

On  fit  aufit  cinquante  crochets  d’ airain 
pour  attacher  le  Tabernacle ,  afin  qu’il 
ny  en  eut  qu'un . 

Et  on  fit  pour  le  Tabernacle  une  couver¬ 
ture  de  Veaux  de  Mouton  teintes  en 
rouge ,  une  couverture  de  couleur 
d’Hyacinthe  par-defifus . 

Et  on  fit  pour  le  Vavillon  des  ais  de 
bois  de  Sitim ,  qùon  fit  tenir  de¬ 
bout. 

Tom.  III. 


teinte  deux  fois le  tout  en  broderie, 
&  d'un  ouvrage  excellent  de  differen¬ 
tes  couleurs. 

Chaque  Rideau  avoit  vingt -huit  cou¬ 
dées  de  long ,  Çf  quatre  de  large  :  & 
tous  les  Rideaux  étoient  d'une  meme 
mejure.  ,/ 

Cinq  de  ces  Rideaux  tenoient  l’ un  d  l’ au¬ 
tre,  Çf  les  cinq  autres  étoient  de  me* 
me  joints  enfemble . 

Eun  des  Rideaux  avoit  des  cordons 
d’Hyacinthe  jur  le  bord  des  deux  co¬ 
tés  s  &  l'autre  Rideau  avoit  de  me* 
me  des  cordons  au  bord, 

Afin  que  les  cordons  fie  trouvant  vis  d 
vis  l'un  de  l'autre ,  les  Rideaux  jufi 
fient  joints  enfemble. 

C’efi  pourquoi  ils  firent  auffi  fondre  cin¬ 
quante  anneaux  d'or ,  ou  Je  pujfent  at¬ 
tacher  les  cordons  des  rideaux ,  afin 
qu'il  ne  s’ en  fit  qu  un  fieulTabernacle. 

Ils  firent  auffi  onzje  Couvertures  de  poils 
de  Chevres ,  pour  jervir  de  couvertu¬ 
re  Çf  de  toit  au  Tabernacle. 

-  *'  ■  4-ï  •  .  L\  .\\v/  i.  ;  .*»  ;  l-  .... 

Chacune  de  ces  Couvertures  avoit  tren * 
te  coudées  de  long  ,  &  quatre  de  lar¬ 
ge:  &  elles  étoient  tomes  de  mémo 
mejure. 

Ils  en  Joignirent  cinq  enfemble,  Çf  les 
fix  autres  fiéparément.  Ils  firent  auffi 
cinquante  cordons  au  bord  de  l'une  des 
couvertures ,  &  cinquante  au  bord 
de  l'autre,  afin  qu  elles  jujfent  jointes 
enfemble. 

Ils  firent  encore  cinquante  boucles  d'ai¬ 
rain  pour  les  tenir  attachées  ,  afin 
qu’il  ne  s’en  fit  qu’un  toit  &  qu'une 
feule  couverture. 

Ils  firent  de  plus  une  troijième  couver  tu* 
re  duTabernacle  >  de  Veaux  de  Mou¬ 
ton  teintes  en  rouge:  &  par  dejfus 
encore  une  quatrième ,  de  Veaux  tein* 
tes  en  bleu  célefle. 

Ils  firent  auffi  des  ais  de  bois  de  Sétim 
pour  le  Tabernacle ,  qui  fie  tenoient 
debout  étant  joints  enfemble. 

N  Cha* 
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La  longueur  d'un  aïs  étoit  de  dix  cou -  Chacun  de  ces  aïs  avoit  dix  coudées  de 

long ,  Cf  me  coudée  Cf  demie  de  lar - 

Ie' 

Chaque  ais  avoit  une  languette  Cf  une 
renure ,  afin  qu'ils  entraient  l'un  dans 
l'autre .  Tous  les  ais  du  Tabernacle 
étoient  fiait  s  de  cette  forte. 


dées ,  Cf  la  largeur  du  meme  ais  à  u- 
ne  coudée  Cf  demie. 

Il j  au  oit  deux  tenons  à  chaque  ais ,  en 
façon  d'échelons ,  l’un  apres  l'autre: 
on  fit  ainfi  de  tous  les  ais  du  Pavil¬ 
lon. 


On  fit  donc  les  ais  pour  le  Pavillons  fa-  Or  il  y  en  avoit  vingt  du  coté  Méri - 
voir  ,  vingt  ais  au  coté  qui  regar  doit  .  dional ,  qui  regarde  le  vent  du  Ali- 


droit  vers  le  Midi. 


dis 


Et  au-defifous  des  vingt  ais  onfitquaran-  Avec  quarante  bafes  d'argent.  Chaque 


ais  étoit  porté  fur  deux  bafes  de  cha - 

?ue  coté  des  angles ,  a  l'endroit  ou 
enchafifiure  des  cotés  Je  termine  dans 
les  angles. 


te  Joubaffemens  d argent  :  deux 
fiémens  J bus  un  ais ,  pour  fies  deux  te¬ 
nons  s  Cf  deux  foubafifemens  fous  l'au¬ 
tre  ais ,  pour  Jes  deux  tenons. 

On  fit  auffii  vingt  ais  à  [l'autre  coté  du  Ils  firent  aufifi  pour  le  coté  du  Taberna 
Pavillon ,  du  coté  du  Septentrion ,  cle  qui  regar  doit  l'Aquilon ,  vingt  ais . 

Et  leurs  quarante foubafifemens  d argent  :  Avec  quarante  bafes  d'argent ?  deux  b  a - 
deux  foubafifemens  fous  un  ais ,  Cf  fis  pour  .chaque  ais. 
deux  foubafif  emens  fous  l'autre  ais. 

Et  pour  le  fond  du  Pavillon  vers  l'Oc¬ 
cident  ,  on  fit  fiix  ais. 


Et  on  fit  deux  ais  pour  les  encoignures 


Mais  pour  le  coté  du  Tabernacle  qui  efl 
a  l'Occident ,  Cf  qui  regarde  la  Mer> 
ils  ri y  firent  que  fiix  ais  s 
Et  deux  autres  qui  étoient  drefij'ez^  aux 
angles  du  derrière  du  Tabernacle. 


du  Pavillon,  aux  deux  cotés  du  fond:  Ils  étoient  joints  depuis  le  bas  jufiqu'au 
Qui  étoient  égaux  par  le  bas,  Cf  qui  é-  haut,  Cf  ne  compofioient  qu'un  corps 

t  oient  joints  Cf  unis  par  le  haut  avec  tous  enfemble.  Ils  gardèrent  cette  difi 

un  anneau  :  Cf  on  fit  ainfi  des  deux  pofition  dans  les  angles  des  deux  cotes, 
ais  qui  étoient  aux  deux  encoignures.  Il  y  avoit  huit  ais  en  taar,  qui  avoient 
Il  y  avoit  donc  huit  ais  Cf  fieiz^e  fioubaf  feiz>e  bafes  d'argent,  y  ayant  deux 


femens ,  d'argent  :  favoir ,  deux  fou - 
bafifemens  fous  chaque  ais. 

Et  on  fit  cinq  barres  de  bois  de  Sitim 
pour  les  ais  de  l'un  des  cotés  du  Pa¬ 
villons 

Et  cinq  barres  pour  les  ais  de  l'autre 
coté  du  Pavillon  ,*  on  fit  aufifi  cinq 
barres  pour  les  ais  du  Pavillon  pour 
le  fond,  vers  le  coté  de  l'Occident . 

Et  on  fit  que  la  barre  du  milieu  pafifoit 
par  le  milieu  des  ais ,  depuis  un  bout 
jufques  à  l'autre. 

Et  on  couvrit  les  dis  d'or  ,*  Cf  on  fit 
leurs  anneaux  d'or,  pour  y  faire  paf 
fier  les  barres ,  Cf  ils  couvrirent  les 
brtrres  d'or. 


bafes  pour  chaque  ais. 

Ils  firent  auffi  de  grandes  barres  de  bois 
de  Sétim,  cinq  pour  traverfer  Cf  te¬ 
nir  enfemble  tous  les  ais  d'un  des  co- 
teZj  du  Tabernacle , 

Cinq  autres  pour  traverfer  Cf  tenir  en¬ 
femble  les  ais  de  l'autre  coté  :  Cf  ou¬ 
tre  celles-la  cinq  autres  encore  pour 
le  coté  du  Tabernacle  qui  efi  a  l'Occi¬ 
dent  Cf  qui  regarde  la  Mer. 

Ils  firent  aufifi  une  autre  barre  qui  pafifoit 
par  le  milieu  des  ais ,  depuis  un  coin 
jufquà  l'autre. 

Ils  couvrirent  de  lames  d'or  tous  ces 
ais,  foutenus  fur  des  bafes  d'argent 
qui  avoient  été  jettées  en  fonte.  Ils 
y  mirent  de  plus  des  anneaux  d'or , 
pour  y  faire  entrer  les  barres  de  bois , 
quils  couvrirent  aufifi  de  lames  d'or. 

Ils 
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On  ft  auffi  le  Voile  de  ( S  ope  couleur)  Ils  firent  un  Voile  dé  Hyacinthe ,  de  P  our- 
dt  Hyacinthe ,  dé Ecarlate ,  de  Cramoi-  pre,  dé  Ecarlate ,  de  fin  Lin  retors ,  /? 

fi,  &  de  fn  Lin  retors  ;  on  le  ft  tout  en  broderie ,  &  <Lun  ouvrage 

d’ouvrage  exquis  fime  de  Chérubins.  admirable  par  fon  excellente  variété. 

Et  on  lui  ft  quatre  piliers  de  bois  de  Ils  frent  quatre  colomnes  de  bois  die  Sé- 
Sitim,  qu'on  couvrit  dé  or ,  ayant  leurs  tim  , qu'ils  couvrirent  de  lames  d'or, 

crochets  dé  or  :  &  on  fondit  pour  eux  avec  leurs  chapiteaux  >  &  leurs  b a- 

quatre  foubaffemens  dt argent.  fs  étoient  dé  argent. 

On  ft  aujfi  a  Centrée  du  Tabernacle  une  Ils  frent  encore  le  Voile  pour  l’entrée  du 
Tapifferie  de  (Soye  couleur)  déHya -  Tabernacle ,  qui  étoit  dé  Hyacinthe , 

cinthe,  dé  Ecarlate,  de  Cramoif ,  &  de  Pourpre ,  dé  Ecarlate ,  de  fn  Lin  re- 

de  fin  Lin  retors ,  d’ouvrage  de  bro -  tors ,  le  tout  en  broderie, 
derie. 

On  ft  auffi  fes  cinq  piliers  avec  leurs  Ils  frent  aufji  cinq  colomnes  avec  leurs 
crochets y  &  on  couvrit  dé  or  leurs  chapiteaux:  ils  les  couvrirent  d' or  ; 
chapiteaux,  Çf  leur  s f lets  :  mais  leurs  &  leurs  bafes  furent  jet  t  tes  en  fonte 

cinq  foubafe /nens  étoient  dé  airain.  &  faites  dé  airain. 

V#e*  fur  EXODE,  XXVI. 

.  ,.LïCiV  .  1  i  *  .  _  *  SJîiL  ~  *  <-i_l  vi  U  .  1 

EXODE,  Chap.  XXXVII.  ver£  i. 

Puis  Bethfaléelft  I  Arche  de  bois  de  Si-  Beféléel  ft  auff  l’Arche  de  bois  de  S e- 
tim  :  fa  longueur  étoit  de  d,eux  cou -  tim.  Elle  avoit  deux  coudées  &  de- 
dé  es  &  demie,  &  fa  largeur  dé  une  mie  de  Ion? ,  une  coudée  &  demie  de 

coudée  &  demie,  &  fa  hauteur  du-  large ,  &  une  coudée  &  demie  de 

ne  coudée  &  demie.  haut. 

f 

.  v  .1  (  ■  I  ‘j.*  u  '...1  4  ~  7 

EXODE,  Chap.  XXXVII.  verC  6. 

*  »*  Y  t  f  T?  ~  ■  -7T  •  ''"m  •'f  £~T  '  „  1 

«Mktlr  |  |  f  \W  •  /  y  rv,.,  1  ■•si  /  .* 

Il  ft  auff  le  Propitiatoire  de  pur  or,  Il  ft  encore  le  Propitiatoire ,  c’efl  a  dire 
dont  la  longueur  étoit  de  deux  cou*  l'Oracle,  d’un  or  très  pur ,  qui  av  oit 

dées  Lf  demie  ,  &  fa  largeur  d'une  deux  coudées  &  demie  de  long , 

coudée  (f  demie.  une  coudée  &  demie  de  large. 

Voyez  fur  EXODE,  XXV.  17. 

V  ,%\V%  \f'T*  ^  \\ 

;  •  ■  '  ,  / 

EXODE,  Chap.  XXXVII.  ver£  10. 

4  %  «I  V  V  •  ««  %  (  %  «f  ;  .„  J 

lift  auffi  la  T èle  de  bois  de  Sitim  y  fa  II  ft  encore  une  Table  de  bois  de  Sétim , 
longueur  étoit  de  daux  coudées,  &  fa  qui  avoit  deux  coudées  de  long,  une 

largeur  d’une  coudée,  &  fa  hauteur  coudée  de  large,  &  une  coudée  &  de- 

dé  une  coudée  (jf  demie.  rnie  de  haut. 


Voyez  fur  EXODE ,  XXV.  23. 
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EXODE,  Chap.  XX  X  VII.  ver£  12. 

Il  lui  fit  aujfi  à  F environ  une  clôture  11  appliqua  fur  la  bordure  une  couronne 
d'une  paume ,  FS  il  fit  à  î  entour  de  a  or  de  ficulpture  a  pur ,  haute  de  qua- 

fa  clôture  un  couronnement  d’or.  tre  doigts ,  &  il  mit  encore  au  défi 

fus  une  autre  couronne  d’or. 

*  *  f  1  * 

Voy.fur  EXODE,  XXV.  27. 

EXODE,  Chap.  XXXVII  verC  24. 

Et  il  le  fit  avec  toute  fia  garniture ,  d’un  Le  Chandelier ,  avec  tout  ce  qui  Jèrvoit 
Talent  de  pur  or.  a  Jon  ufage,  pejoit  un  Talent  d’or. 

\  Voyez  fur  EXODE,  XXV.  39. 


EXODE,  Chap.XXXVII.verf;  25. 

Il  fit  aufii  l'Autel  du  Parfum ,  de  bois  II  fit  encore  l’Autel  des  Parfums  1  de 
de  Sitimfia  longueur  et  oit  d'une  cou -  bois  de  Sétim  >  qui  avoit  une  coudée 

dée,  FS  fa  largeur  d'une  coudée  >•  il  en  quarré ,  FS  deux  coudées  de  haut  s 

et  oit  quarré :  mais  fia  hauteur  étoit  FS  dé  ou  fort  oient  quatre  cornes  aux 

de  deux  coudées  >  Fj fies  cornes  proce -  quatre  angles, 

dolent  de  lui . 

royez  fur  EXONDE,  AÂA.  i.  z. 

EXODE,  Chap.  XXXVIII.  verf.  1.2. 

Il  fit  aujfi  l'Autel  des  Holocaufies  de  bois  Et  il  fit  l'Autel  des  Holocaufies  de  bois 
de  Sitim  s  FS  fia  longueur  étoit  de  cinq  de  Sétim ,  qui  avoit  cinq  coudées  en 

coudées ,  &  fa  largeur  de  cinq  cou-  quarré ,  FS  trois  de  haut, 

dé  es  ;  il  étoit  quarré  >  FS  fia  hauteur 
étoit  de  trois  coudées . 

Et  il  fit  fies  cornes  a  fies  quatre  coins ,  Quatre  cornes  s  élevoient  de  fies  quatre 
fies  cornes  fort  oient  de  lui:  FS  il  le  coins :  FS  il  le  couvrit  de  lames  d'ai- 
couvrit  d'airain.  rain. 

Voyez  fur  Exode ,  XXVII.  î. 

î 

*'  •  ;  »  *  ‘  »  .  *.  *»*  ■  v' \ 

EXODE,  Chap.  XXXVIII.  verf.  9-18. 

Il  fit  aujfi  un  Parvis ,  fiavoir ,  pour  le  Voici  la  maniéré  dont  il  fit  le  Parvis  : 
coté  qui  regarde  vers  le  Midi  >  FS  Au  coté  du  Midi  il  y  avoit  des  ri¬ 
deaux 


SUR  L’  EXODE. 
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des  courtines  pour  le  Parvis,  de  fin 
Lin  retors ,  de  cent  coudées » 

Et  leurs  vingt  piliers  avec  leurs  vingt 
foubafjemens ,  d'airain  s  /7^/5  les  cro¬ 
chets  des  piliers  &  leurs  filets  et  oient 
dé  argent. 

Et  pour  le  coté  du  Septentrion  il  fit  aufiji 
a  autres  courtines  de  cent  coudées  ,& 
leurs  vingt  piliers  &  leurs  vingt  fou- 
bajfemens ,  a  airain  s  mais  les  crochets 
des  piliers  &  leurs  filets  étoient  dé  ar¬ 
gent. 

Et  pour  le  coté  de  l'Occident  il  y  avoit 
des  courtines  de  cinquante  coudées, 
leurs  dix  piliers ,  &  leurs  dix  fiou- 
bafi émens  :  les  crochets  des  piliers  & 
leurs  filets  étoient  d’argent * 


Et  pour  le  coté  de  l’Orient  droit  vers  le 
Levant ,  il  y  mit  des  courtines  qui 
avoient  cinquante  coudées. 

Il  fit  pour  l'un  des  cotés  quinze  coudées 
de  courtines,  Çf  leurs  trois  piliers 
avec  leurs  trois  foubafjemens. 

Et  pour  l'autre  coté  il  fit  auffi  quinze 
coudées  de  courtines ,  (  afin  qu'il  y  en 
eut  autant  deçà  que  delà  de  la  porte 
du  Parvis)  leurs  trois  piliers  a* 
vec  leurs  trois,  foubafjemens. 

Il  fit  donc  toutes  les  courtines  du  Par¬ 
vis  qui  étoient  tout  d  ï  entour ,  de  fin 
Lin  retors. 

n  fit  les  foubafjemens  des  piliers,  d  ai¬ 
rain  3  les  crochets  des  piliers ,  &  les 
filets,  dé  argenti  leurs  chapiteaux 

furent  couverts  d’argent ,  &  tous  les 
piliers  du  Parvis  furent  ceints  d  l’en¬ 
tour  d'un  filet  d’argent. 


deaux  de  fin  Lin  retors ,  dans  l’efpa- 
ce  de  cent  coudées. 

Il  y  avoit  vingt  colomnes  d’airain  avec 
leurs  bafes  :  &  les  chapiteaux  de  ces 
colomnes  avec  tous  leurs  ornemens  é- 
toieht  d' argents 

Eu  coté  du  Septentrion  il  y  avoit  des 
rideaux  qui  tenoiènt  le  même  efface. 
Les  colomnes  avec  leurs  bafes  &  leurs 
chapiteaux  étoient  de  même  mejure, 
de  même  met  ail,  &  travaillés  de 
même. 

Mais  au  coté  du  Parvis  qui  regar  doit 
l’Occident ,  les  rideaux  ne  s  étendoient 
que  dans  l' efpace  de  cinquante  coudées: 
il  y  avoit  feulement  dix  colomnes  d’ai¬ 
rain  avec  leurs  bajes  s  &  les  chapi¬ 
teaux  des  colomnes  avec  tous  leurs 
ornemens  étoient  d'argent. 

Eu  coté  de  l'Orient  il  mit  de  même  des 
rideaux  ,  qui  occupoient  cinquante 
coudées  de  long  : 

Eont  il  y  avoit  quinze  coudées  d'un 
coté ,  avec  trois  colomnes  Çf  leurs  ban 
fei: 

Et  quinze  coudées  auffi  de  l’autre  coté * 
avec  les  rideaux  -,  trois  colomnes 
leurs  bafes  :  [car  au  milieu  entre  les 
deux ,  il  fit  l’entrée  du  Eaberna :•* 
cle.) 

Eous  ces  rideaux  du  Parvis  étoient  tifi 
Jus  de  fin  Lin  retors . 

-  *-  v>  *  '  •  ,  *  \  \  »  .  V 

Les  bafes  des  colomnes  étoient  d’airain  ': 
leurs  chapiteaux  avec  tous  leurs  or * 
nemens  étoient  d'argents  &  il  cou* 
vrit  les  colomnes  même  du  Parvis  * 
de  lames  d'argent. 


.  Voyez  fur  EXODE  ^  XXVII.  9.  ' 

EXODE,  Chap.  XXXVIII.  verf.  18.19.20. 
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derie,  de  la  longueur  de  vingt  cou¬ 
dées,  &  de  la  h  auteur  (qui  et  oit  a 
la  largeur )  de  cinq  coudees ,  redondant 
aux  courtines  du  P  arvis. 

Et  fes  quatre  piliers  avec  leurs  fioubaf- 
jèmens  et  oient  d  airain ,  &  leurs  cro¬ 
chets  et  oient  d'argent  :  la  couverture 
auffi  de  leurs  chapiteaux  ,  &  leurs 
filets ,  et  oient  d' argent* 

Et  tous  les  pieux  du  Tabernacle  (f  du 
Parvis  a  l entour  ,  étoient  d'ai¬ 
rain* 


avoit  vingt  coudées  de  long  ,  &  cinq 
coudées  ae  haut,  jelon  la  h  auteur  de 
tous  les  rideaux  du  Parvis * 

Il  y  avoit  quatre  colomhes  d  ï  entrée  dû 
Tabernacle  >  avec  leurs  bafies  d' ai¬ 
rain  i  &  leurs  chapiteaux ,  ainfi  que 
leurs  ornemens,  étoient  d'argent* 

Il  fit  auffi  des  pieux  d! airain  >  pour  met * 
tre  tout  autour  du  Tabernacle 
du  Parvis* 


Voyez  P  endroit  cité  ci-dejfus * 


EXODE,  Chap.  XXXIX.  verf  1-6. 


Ils  firent  de  (Soye  couleur )  d'Hyacinthe, 
d  Ecarlate  &  de  Cramoifi,  les  véte- 
mens  du  Service , pour  faire  le  Servi¬ 
ce  au  Sanctuaire  ,*  Cf  ils  firent  les  vê- 
t emens  fiacrés  qui  étoient pour  Aar on, 
comme  ï  ETERNEL  avoit  com¬ 
mandé  d  jMo  ife. 

On  fit  donc  l'Ephod  d' Or ,  d* Hyacinthe , 
d  Ecarlate,  de  Cramoifi,  Cf  de  fin 
Lin  retors. 

Or  on  étendit  des  Urne  s  dOr  ,  & 
on  les  coupa  par  filets ,  pour  les  bro¬ 
cher  parmi  l'Hyacinthe ,  parmi  l'E- 
carlate,  parmi  le  Cramoifi  Cf  parmi 
le  fin  Lin  d'ouvrage  exquis. 

Et  le  Ceinturon  exquis  duquel  il  étoit 
ceint ,  étoit  tiré  de  lui ,  &  de  meme 
ouvrage  fiavoir ,  dOr ,  d'Hyacinthe , 
d  Ecarlate  ,  de  Cramoifi,  &  de  fin 
Lin  retors ,  comme  l' ET ER  NE L 
avoit  commandé  d  Jïddije. 


Il  fit  auffi  d  Hyacinthe  *  de  Pourpré  y 
d  Ecarlate  &  de  fin  Lin ,  les  vête- 
mens  dont  Aaron  devoit  être  revê¬ 
tu  dans  fion  Aîinifiere  fiaint ,  félon 
l'ordre  que  Aloife  en  avoit  reçu  du 

SEIGNEUR.  ' 

•  i  ■  \  f* 

II  fit  donc  l'Ephod  d'Or,  d Hyacinthe^ 
de  Pourpre,  d  Ecarlate  teinte  deux 
fois  y  &  de  fin  Lin  retor s . 

Le  tout-  étsiMï  A’un  ouvrage  tiffu  de  dif¬ 
ferentes  couleurs.  Il  coupa  des  feuil¬ 
les  dOr  fort  minces,  qu'il  réduifit  en 
fil  d'Or  pour  les  faire  entrer  dans  la 
tijfure  de  ces  autres  fils  de  plufieurs 

/  J  .  J  \ 

couleurs.  >  .  ? 

•  •  »  .%  *i  .  * 

Et  il  fit  la  Ceinture  du  mélange  des 
mêmes  couleurs  ,  félon  l'ordre  que 
Moife  eh  avoit  reçu  du  SEI¬ 
GNEUR. 

•  *  v\  -•  .  «  '  \  X  •  il  X  \  Z  *  ’ 

O  j  .  A  "  .  \  \ 


Voyez  fur  EXODE,  XXV. 


EXODE,  Chap.  XXXIX  verP  6-15. 

.  -«ï*  (-m&v  )  ’ 

On  agença  auffi  les  Pierres  Schoham  Il  tafila  deux  Pierres,  d  Onyx,  qu'il  en- 
envir ornées  de  leurs  chatons  d'Or ,  chaffa  dans  de  l'Op ,  jur  lefiquelles  les 

v  -  ,  <  *  AM  auO  noms 


S  U  R  L*  E  X  O  D  E.  5? 

Cf  ayant  les  noms  des  Enfans  d'Ifi  noms  des  Enfans  d' ifrdèl  furent  écrits 

rdel  gravés  de  gravure  de  cachet.  Jelon  l’art  du  Lapidaire. 

Et  on  les  mit  fur  les  épaulieres  de  PE-  Il  les  mit  aux  deux  cotés  de  l'Ephod , 
phod ,  afin  quelles  fujfent  des  Pierres  comme  un  monument  pour  les  En - 

de  mémorial  pour  les  Enfans  d'Ifraél,  fans  d'Ifraél,  félon  que  le  SEI- 

comme  l’ E  TT  ER  NE  L  F dv  oit  corn-  G  N  EU  R  Favoitt  ordonné  a  Moi- 

mandé.  Je ■ 

On fit  aujji  le  P  ett  or  al  d'ouvrage  ex -  lift  le  Rational  tijfu  du  mélange  de  fils 
quis ,  comme  l’ouvrage  de  l’Ephod,  differens  comme  l'Ephod,  d’ Or  ,d’Hy- 

J avoir ,  d’ Or ,  de  (Soye  couleur)  d’Hy-  acinthe  ,  de  Pourpre  ,  d' Ecarlate  tein * 

acinthe ,  d’ Ecarlate  ,  de  Cramoifi  ,  te  deux  fois  ,  Cf  de  fin  Lin  retors. 

Cf  de  fin  Lin  retors. 

On  fit  le  Pefforal  quarré ,  Cf  double.  Dont  la  forme  étoit  quarrée  ,  l’étoffé 
Sa  longueur  étoit  d'une  paume ,  Cf  fa  double,  Cf  la  longueur  Cf  la  largeur 

largeur  d’une  paume  d'une  part  Cf  de  la  mejure  d’un  palme. 
dP autre. 

Et  on  le  remplit  de  quatre  rangs  de  II  mit  deffus  quatre  rangs  de  Pierres 
Pierres  :  au  prémier  rang  on  mit  une  précieufes.  Au  prémier  rang  il  y 

Sardoine ,  une  Dopasse ,  Cf  une  Eme -  avoit  la  Sardoine ,  le  Topaze ,  Cf 

raude.  l' Emeraude. 

Et  au  fécond  rang  ,  Une  Efcar boucle  ,  Au  fécond  rang  ,  l’ Efiar boucle ,  le  Sa- 
un  Saphir ,  Cf  un  Jafpe.  phir ,  Cf  le  Jajpe. 

Et  au  troifieme  rang,  un  Ligure,  une  Au  troifieme>  le  Ligure,  F Agathe  Cf 
Agathe,  Cf  un  Améthyfle.  F  Améthyfle. 

Et  au  quatrième  rang,  un  Chryfolithé,  Au  quatrième,  le  Chryfolithe,  l'Onyx  , 
un  Onyx,  Cf  un  Béril  ;  lef quelle  s  Cf  le  BériU  Cf  il  les  enchajfa  dans 

furent  environnées  de  leurs  chatons  For  chacune  en  fion  rang, 
d'or,  dans  leurs  remplages * 


Voyez  fur  ÉXOVE,  XXVIIÎ.  <?-  i  f. 


*  «A  V\s 


-A* 


EXODE,  Chap.  XXXIX.  verf.  22.  24. 


.LLL  L 


On  fit  auffi  le  Rochet  de  l'Ephod  d'ou-  Ils  firent  auffi  la  Punique  de  l'Ephod 
vr âge  tijfu,  Cf  entièrement  d'Hya-  toute  d' Hyacinthe, 

cinthe.  _  ’  ■"  v 

Et  aux  bords  du  Rochet  on  ft  des  gre-  Au  bas  de  la  Robe  vers  les  pieds  il  y  a- 
nades  de  (  Soye  couleur)  d  Hyacinthe  >  voit  des  grenades  faites  d’ Hyacinthe , 
d’ Ecarlate,  Cf  de  Cramoifi  à  fil  de  Pourpre,  d’ Ecarlate ,  Cf  de  fin 
retors,  .  Lin  retors. 


Voyez  fur  Exode,  XXVIII.  31.  33. 


EXODE,  Chap.  XXXIX.  verf.  27.28.29. 

On  fit  auffi  a  Aaron,  Cf  à  fies  Fils,  des  Ils  firent  encore  pour  Aaron  Cf  pour  fies 
Chemités  de  fin  Lin ,  d’ ouvrage  tijfu.  Fils,  des  Puniques  tijfues  de fin  Lin. 

.  a  d  A  O  z  Des 
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Et  la  Tiare  de  fin  Lin ,  (T  les  orne-  Des  Mitres  de  fin  Lin ,  avec  leurs' péri¬ 
ment  des  Calottes  de  fin  Lin ,  &  les  tes  Couronnes  :  T  des  Caleçons  qui 
Hauts  de  chauffes  de  Lin,  de  fin  Lin  et  oient  de  fin  Lins 

retors . 

Et  le  Baudrier  de  fin  Lin  retors  ,  de  Avec  une  Ceinture  d'un  mélangé  de  fils 
(Soye  couleur)  d'Hyacinthe ,  d' Ecar~  differens  d'unfin  Lin  retors  >  d’Hy- 

late ,  de  Cramoifi ,  d' ouvrage  de  biro-  acinthe,  de  Pourpre  &  d' Ecarlate 

derie ,  comme  ï  EEÈRNE  L  l'a -  teinte  deux  fois ,  félon  que  le  SEL* 

voit  commandé  à  Moife,  GNEUR  l'avoit  ordonné* 

<  t  ’  ,  cv.  \  '  }  V  M  /  '  i<j  ' 

Voyez  fur  EXOT)E,  XXV.  4.  rî' 

EXODE,  Chap.  XXXIX.  vcrC  34. 

:v\  V\C.4  i  •  \  '1  *  .  V  .  •'*  '4  \ Vy.  y  '  .  ; ,  .j  i 

La  couverture  de  Peaux  de  Moutons  La  couverture  de  Peaux  de  Moutons 
teintes  en  rouge ,  &  la  couverture  de  teintes  en  rouge ,  &  l'autre  Couver » 
Peaux  de  couleur  d'Hyacinthe ,  &  ture  de  Peaux  violettes * 
le  Voile  pour  tendre  devant  file  Lieu 
Eres  Saint.) 

’  1  \  T  *  *  v  \  Y 

Voyez  far  EX  OLE,  XXV.  Ç 


“Y 


r\ 


EXODE,  Chap.  XL.  verf  3S. 

,  .  .  —  -N  4  *'0  1  v  •  ■  >  •  '•  V 


Car  la  Nuée  de  l'EEERNEL  étoit  Car  ta  Nuée  du  SElG  NE  U  R  fe  re- 
fur  le  Pavillon  le  jour ,  &  le  Feu  y  pojôit  Jur  le  Tabernacle  durant  U 
étoit  la  nuit ,  devant  les  yeux  de  tou -  jour ,  &  une  fl  âme  y  paroifjbït  pen* 

te  la  Maifon  dLjraet ,  dans  toutes  dant  là  nuit ,  tous  les  Peuples  d'Lfi 

leurs  traites.  ***/  F*-*,™.-**.*  -  /--  r< 


,  j , 
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ra'el  la  voyant  de  tous  les  Lieux  ou 
ils  logeoient. 
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PLANCHES  CCXXIII.  CCXXIII  a. 
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(  5 ■  x  ^  r  *  9%  ^  jf. 

Les  Animaux  fans  tache ,  defiinès  pour  les  Sacrifices \ 

f>rrr  '•  i  W\ .  ;  '  >  •  ; 


LE  VI  TI  QUE,  Chap.  I.  verf.  2.3. 


Far  le  aux  Enfans  d'IJrael,  Cf  leur  di  : 
Quand  quelqu'un  Centre  vous  fera 
une  Offrande  a  l'E  EË  R  NE  L ,  il 
fera  fon  Offrande  de  vros  Cf  de  menu 
bétail  v 


Si  fon  Offrande  ejl  de  gros  bétail  pour 
l  Holocaufe ,  il  offrira  un  (Veau)  ma¬ 
le  fans  tache ,  Cf  il  [offrira  a  t entrée 
du  .  "Tabernacle  d' Ajjignat ion ,  de  fon 
bon  gré >  en  la préjence  de  IE EER- 

N  EL,  —  •  * 


Vous  parlerez*  aux  Enfans  d'Ifra'êl,  Cf 
vous  leur  direz*  :  Lorfque  quelqu’un 
di  entre  vous  offrira  au  SET 
G  N  EU  R  une  hoftie  de  bêtes  a 
quatre  pieds ,  cefi  a  dire ,  des  Bœufs 
Cf  des  Brebis ,  lors ,  dis-je ,  quil  of¬ 
frira  ces  victimes  ,* 

Si  fon  oblation  efl  un  Holocaufe $  Cf  que 
ce  foit  un  Bœuf  il  prendra  un  male 
Jans  tache ,  Cf  l offrira  a  la  porte  du 
Eabernacle  du  Témoignage ,  pour  fe 
rendre  favorable  le  SEIGNEUR , 


LAiflbns  les  Sacrifices  impurs  aux  Dieux  im¬ 
purs  ;  que  l’on  immole  les  Chevaux  au  So- 
leil-,  les  Loups  à  Mars ,  les  Anes  à  ‘Priape , 
les  Pourceaux  à  Cérès ,  les  Chiens  à  Hecate. 
Le  D 1  e  ü  faint  ne  fe  réferve ,  de  toutes  les  dif¬ 
ferentes  efpeces  d’Animaux ,  que  ceux  qui  font 
purs,  comme  les  Bœufs  ,  les  Brebis  ,  &  les 
Chevres  -,  car  le  mot  T  fon  rie  lignifie  pas  feu¬ 
lement  des  Brebis ,  comme  on  le  prehd  ordinai¬ 
rement  dans  le  fens  propre  -,  mais  ici  il  fe  prend 
encore  pout  des  Chevres.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  fur  Gen.  XII.  1 6.  Ces  trois  fortes 
d’Animaux  étoient  réputés  purs  chez  les  Payens 
mêmes ,  &  ils  s’eri  fet voient  pour  leurs  Sacrifi¬ 
ces.  Dans  V Iliade,  (Liv.  L)  Achille  femblé 
croire  qu1 'Apollon  pourroit  bien  avoir  envoyé  la 
Pèfte  fur  les  Grecs ,  pour  les  puilir  de  ce  qu’ils 
fie  lui  avoient  pas  fait  ces  fortes  de  Sacrifices  : 
Qif  fdf  il  nous  déclare  fi  Apollon  fe  plaint 
qu'on  ne  lui  ait  pas  rendu  quelques  vœux ,  ou 
qu’on  ait  oublié  de  lui  offrir  des  Hécatombes 
prornifes-,  &  fi  ce  cDieu  i  appaifê  par  les  Sa¬ 
crifices  de  nos  plus  beaux  Agnèaux  &  de  l’é¬ 
lite  de  nos  Chevres  ^  voudra  bien  éloigner  de 
nous  cet  horrible  jleau< 


Le  Bœuf  tient  le  préniier  rarig  parmi  lés  Ani¬ 
maux  deftinés  pour  les  Sacrifices.  Tite-Live 
l’appelle  major  Hoftia ,  Viltime  de  la  plus  gran¬ 
de  efpece-,  &  Pline  (L.  VIII.  c.  45-.)  la  plus 
excellente  Victime  :  Pictimœ  opima ,  &  lau - 
tijfima  P) eorum  placatio .  De-là  vient  cette  fa¬ 
çon  de  parler  proverbiale,  /gaâtmTv,  qui  figni- 
fioit  chez  les  Anciens  ,  faire  Une  magnifique 
dépenfe  }  &  /2a3uo-ia, ,  un  appareil  fplendide . 
Erafin.  Adag.  215-0. 

Si  le  Bœuf  étoit  la  plüs  excellente  de  toutes 
les  Viêtimes*  Y Holocaufle  étoit  le  plus  excellent 
de  tous  les  Sacrifices.  11  étoit  en  ufage  aufii  par¬ 
mi  les  Payens.  On  trouve  le  mot  oAojwumTf  , 
brûler  entièrement ,  ou  offrir  en  Holocaufle , 
dans  Xenophon  (L.  VII.  &  VIII.  Cyrop .)  où  il 
parle  des  Taureaux  que  l’on  irrimoloit  à  Jupiter, 
&  des  Chevaux  qu’on  offr oit  au  Soleil  :  on  lit  la 
même  chofe  dans  Strabon  (L.  IV.}  dans  l’en- 
droit  où  il  parle  des  Sacrifices  de  toutes  fortes 
de  Bêtes,  & .  même  d’Hommes j  &  dans  Plu¬ 
tarque  ( Sympofi  L.  VI.  Probl.  8.}  Les  Payens 
donnoient  le  nom  d 'Holocaufies  à  ces  fortes  de 
Sacrifices,  quoiqu’ils  rie  brulafîènt  pas  entiere- 
riierit  les  Viêtimes,  &  qu’ils  en  réfervaflerit  les 


plus 


Tom.  Ill 
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plus  confiderables  parties  pour  les  Feftins  qui 
lui  voient  les  Sacrifices.  C’eft  ainfi  qu’  Homere 
dit  en  parlant  à'  Eumée  ,  Odyff  XIV.  vers  4 29- 
(1)  II  en  jet  ta  une  partie  dans  le  feu ,  avec 
de  la  fleur  de  farine  :  le  refle  ayant  été  découpé , 
fut  mis  à  la  broche.  Le  fouverain  Légiftateur 
demande  pour  Holocaufte,  un  Bœuf  (2)  mâle 
&  parfait ,  ou  entier.  C’eft  auiïî  ce  qu’ob- 
fervoient  les  Egyptiens ,  fuivant  Herodote  (L. 
II.  c.  41.)  Tous  les  Egyptiens  immolent  des 
Bœufs ,  ou  des  Veaux ,  purs  &  mâles  *  mais 
il  leur  eft  défendu  d’offrir  des  femelles  :  ce  qui 
étoit  permis  aux  Hébreux,  dans  d’autres  Sacri¬ 
fices.  Les  Septante  ont  traduit  le  Thamim  des 

(i)  Kxi  rù  yliv  h  xtipi  /3clXXsy  TrxX'jvUt;  ctX {pirÿ  àx.Tp, 

MifvXXev  t  dfu  t  uXXu ,  'Mi  ùtjjg  ’o!ltXo7<riv  ixtipctr. 


I.verf.8.14.  Pl.  ccxxiv. 

Hébreux,  dans  quelques  endroits  par  oqua^oy, 
fans  tache  \  &  en  d’autres  par  tAm  ,  parfait , 
entier.  L’on  peut  voir  tout  ce  que  nous  en  a- 
vons  dit  fur  Exod.  XIL  y.  Bochart ,  Hieroz. 
L.  IL  c.  32. 

Dans  la  Planche  CCXXIII.  a.  nous  avons 
donné  des  Médailles  qui  repréfentent  les  Sacri¬ 
fices  de  Bœufs  que  les  Payens  offraient  à  leurs 
Dieux.  Ces  Médailles  font  du  plus  grand  mo¬ 
dule,  &  elles  ont  été  tirées  du  Cabinet  du  Roi 
de  France.  Laprémiere  eft  d ’Antonin  le  Fieux, 
la  fécondé  de  Marc-Aurele  ,  la  tràifieme  de 
Gordien  111  ,  &  la  quatrième  de  Treboni  en. 


(2)  Le  mot  de  Bœuf  eft  piris  ici  pour  l’Efpece. 


*  * 


\ 


PLANCHE  CCXXIV. 


L  E  V ITI QU  E 5  Chap.  I.  ver£  8. 14. 


Savoir  ,  la  Te.  te  la  Frcfure ,  *  fur 

le  bois  qu  on  a  mis  au  jeu  fur  l  Au¬ 
tel. 

Que  fi  fon  Offrande  eff  d' O  i féaux  four 
b  Holocaufte  a  b  ETERNEL,  il 
fera  Jon  offrande  de  Tourterelles ,  ou 
de  Pigeonneaux. 

*  Quelques-uns  au-lieu  de  la  FreJJure- ont  traduit  le 

IE  mot  Fcder ,  qui  fe  trouve  ici  aux  verl. 

u  8.  &  12.  aüfti-biën  qu’au  Chap.  VIM.  20. 
n’eft  pas  traduit  de  la  même  maniéré  par  tous 
les  Interpretes.  T  agninus  prétend  que  c’eft  la 
Graiffe-,  Caflaho ,  le  Suif  j  &  Junius ,  les  In- 
te  fins.  Pour  notre  Verfion  Latine,  elle  traduit 
ce  mot  Hébreu  par  Ext  a,  les  Entrailles ,  ou 
Vi  Fr  effare.  Schindlerus  a  traduit,  'Diaphrag¬ 
me j  Mire  crûs ,  le  Tronc  du  Corps ,  quand  on 
en  a  coupé  la  tète  &  les  cuiffes-y  Munfterus , 
le  Rets ,  ou  Filet  que  Ion  trouve  fur  le  Eoye. 
Les  Anciens  différent  autant  entre  eux  Fur  ce 
mot,  que  les  Modernes  {  Jonathan  l’explique 
par  guph ,  le  Corps:  S.  Jerome  par,  tout  ce 
qui  tient  au  Eoye.  La  Traduction  Arabe  im¬ 
primée  à  Paris  porte,  le  Tuyau  ,  c’eft-à-dire, 
celui  du  Foye,  r  Ç  aupty/a.,  comme  on 


Et  arrangeant  (  fur  le  bois  )  les  mern* 
bres  qui  auront  été  coupés  ;  [avoir , 
la  Te  te  Çf  tout  ce  qui  tient  au  Foye, 
Que  fi  bon  offre  en  Holocaufte  au  SET 
G- N  E  U  R  des  O  if  aux ,  favoir , 
des  Tourterelles ,  ou  des  petits  de  Co¬ 
lombes . 

*  *■  ■  1  :  ;  ‘  •-■‘■■G  lii-a- ■  ■  - 

Tronc, 

•  « .  â  .  v  »  .  ..  m  >  1  »  l  1  1  '  1  J  .  ■  ' 


:  .  ■  ■ 

lit  dans  Hippocrate  (Eib.  de  Nat.  Muliebri) 

ce  qui  n’eft  autre  choie  que  la  Veine  Cave ,  ou 
plutôt  la  Veine  Forte  ;  de  forte  que  fi  l’on  y 
joint  les  parties  d’où  elle  fort,  &  celles  qu’elle 
traverfe ,  lavoir  ,  I’Eftomac,  les  Inteftins,  la 
Rate,  le  Méfentere*  l’Epiploon,  le  Pancréas, 
le  Foye,  l’on  trouvera  que  cette  Interprétation 
eft  peut-être  la  meilleure  de  toutes,  &  fert  plus 
qu’aucune  autre  à  concilier  la  plupart  des  diffe¬ 
rentes  opinions.  Cependant ,  le  plus  grand 
nombre  des  Interpretes  croyent  que  ce  mot  li¬ 
gnifie  de  la  Graïije  ;  &  même  (à  caufe  de  la 
racine  Tlj*  qui  veut  dir z  feparer)  de  la  Graiffe 
féparée  des  Inteftins.  Conférez  Levit.  III.  9. 
IV.  3  f.  Séparation  qui  fe  faifoit  afin  que  la 
Graillé  entretînt  la  flâme ,  &  fit  brûler  plus 
promptement  la  Vi&ime,  fur -tout  lorfqu’on  la 

.\v\  .  .  met- 
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mcttoit  par-defius.  C’eft  aulli  ce  que  faifoicnt 
les  Grecs,  lorfqu’ils  facrifîoient  à  Jupiter  :  (1) 
jipres  en  avoir  coupé  les  Cuijfes ,  ils  les  c-oiv 
vr oient  avec  la  G  rai ffe  :  Homere  (Ili  ad.  II. 
vers  423.)  Bochart ,  Hieroz.  L.  II.  c.  4f.  Ce¬ 
pendant  ,  on  trouvera  plus  facilement  &  plus 
naturellement  l'étymologie  du'vmot  pèder  ,  en 
le  faifant  dériver  du  mot-  Arabe  parada  ,  qui' 
lignifie  particulièrement  la  GraiJJé  &  X Embon¬ 
point  d’un  Corps. 

f  *  «  .  *  1  *  •  ’  ç-  »  *  v 

Il  eft  (buvent  parlé  dans  l’Ecriture ,  des  Co¬ 
lombes.  Ici  au  verf  14.  il  eft  fait  mention  du 
Sacrifice  que  l’on  faifoit  de  ces  Animaux*  il  en 
eft  parlé  aufli  très  fréquemment  dans  le  relie  du 
Levitique  *  comme  au  Ch^ip.  V.  7.  11.  XII.  6. 
XIV.  22.  XXV.  14.  2p.  6c  amLiv.  des  Nombr. 
VI.  10.  Avant  la  Loi  même,  Dieu  avoit  or¬ 


donné  à  Abraham  de  lui  offrir  une  Tourterelle 
Sc  un  ‘Pigeonneau ,  Gcn.  XV.  p.  Les  Payens 
facrifioient  aulll  *  des .  Colombes ,  comme  il"  pa¬ 
raît  par  les  paftages  cités  au  bas  de  la  page.  (2) 
On  prétend  que  Dieu  avoit  choili  ces  Ani¬ 
maux  préférablement  aux  autres,  à  caufe  de  leur 
propreté,  de  leur  chafteté ,  de  leur  fimplicité , 
de  leur  douceur ,  &  de  leurs  autres  vertus.  Ce¬ 
pendant  ,  tout  cela  ne  peut  être  que  l’ombre  de 
ces  vertus,  les  Bétesn’en  pouvant  avoir,  à  pro¬ 
prement  parler ,  de  réelles.  Il  faut  encore  remar¬ 
quer,  que  ces  Sacrifices  de  Colombes  n’étoient 
que  pour  les  Pauvres ,  comme  on  le  voit  au  Le¬ 
vit.  V.  7.  XII.  6.  Et  par-là  on  peut  juger  de  la 
pauvreté  de  la  Sainte  Vierge,  qui  offrit  après  fa 
Purification  ^une  couple  de  Tourterelles ,  ou  deux 
Pigeonneaux  ,  Luc  II.  24:  Voyez  Bochart  i 
(Hieroz.  P.  II.  L.  I.  c.  y.) 


Ni  J  «. 


r 
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■  X  -r  •  r-\  1  .* 

(1)  Mjjpt (5  T  IfiTAjjjiv ,  y.  ht  à,  fi  Kvtcrtry  ly.à.  Av^xv. 

(2)  1 Sed  cape  torquatæ ,  Venus  ô  Regina ,  Columbe , 

Ob  meritum  ante  tuot  guttura  je  St  a  focos. 

j  ^  Propert.  L.  IV.  El.  ad  Leriatn. 

•  •'  .  .. 

Ergo  fiepe  fuo  conjux  adduSta  marito 

Uritur  in  calidis  alba  columba  focis. 

Ovid.  Faft.  L.  I. 
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planche  CCXXV. 

Les  Reins  &  la  Taye  du  Foye. 

LEVITIQUE,  Chap.  III.  ver£  4. 16. 17. 
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Et  les  deux  Rognons  avec  la  Graijfe 
qui  ejl  Jur  eux  ,jufque  s  fur  les  fanes  s 
éf  il otera  la  Raye  qui  efl  fur  le  Foye> 
pour  la  mettre  avec  les  Rognons , 

Et  le  Sacrificateur  fera  fumer  toutes  ces 
chojes-la  fur  l'Autel;  c  efl  une  viande 
d'offrande  faite  par  feu  ,  en  bonne 
odeur.  Toute  Graijjè  appartient  a 
l' ETERNEL 

G  efl  une  Ordonnance  perpétuelle  dans 
vos  âges ,  &  dans  toutes  vos  demeu¬ 
res  ,  que  vous  ne  'mangerez  point  de 
Graiffe  ni  de  Sang, 

LEs  Interpretes  font  fort  embârafles  fur  ce 
mot  Cefalim ,  que  l’on  trouve  au  verf  4. 
&  aux  verf  10.  1  f.  aufli-bien  qu’au  Chap.  IV. 
9.  VII.  4.  où  il  eft  parlé  du  Bœuf ,  du  Mouton 
&  de  la  Chevre*  6c  au  Liv.  de  Job  XV.  27. 
Pf.  XXXVIII.  8.  où  il  eft  parlé  de  l’Homme. 
Les  Hébreux  modernes  traduifent,  les  Flancs , 
les  Intefiins.  Aquila  a  aufti  traduit  ActyoW  » 
qui  lignifie  les  flancs  }  Symmaque ,  ou  J/ucts, 
qui  font  les  parties  mufculeufes  des  Reins  :  c’eft 
ce  que  les  Anatomiftes  appellent  le  Mulcle 
Ffoas ,  qui  eft  un  des  meilleurs  morceaux  de 
tout  le  Bœuf}  on  le  nomme  communément  le 
Filet.  Les  Septante  ont  traduit  ,  dans  Job  & 
ailleurs,  juyjpyg  6c  juvçict ,  les  Cuiffes  :  S.  Jerome , 
dans  le  Levit,  les  Flancs  -,  dans  Job ,  les  Flanches  -, 
&  dans  les  Pfeaumes ,  les  Lombes  ou  les  Reins  -, 
&  nos  Verfions  Françoifes  ont  aufti  traduit  les 
Reins .  11  eft  fur  que  Cefalim  lignifie  les  par¬ 

ties  grafies  les  plus  proches  des  Reins.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  le  Texte,  Bochart  QHieroz. 
P.  I.  L.  II.  c.  46.)  fait  dériver  le  mot  Grec  fcvs , 
qui  lignifie  Lombe  ou  Rein  ,  de  l’Hébreu  Cefel. 
Cela  étant,  l’on  peut  entendre  par  Cefalim , 
toutes  les  parties  qui  font  dans  la  cavité  du  bas- 
V  entre ,  qui  s’étendent  depuis  les  Reins  jufqu’à 
la  crête  de  -l’Os  Ilium  6c  au  Baflin,  6c  fur  lef- 

i  Jv  ci.  1  u 


Les  deux  Reins  avec  la  Graijfe  qui  cou - 
vre  les  Flancs ,  &  la  Taye  du  Foye 
avec  les  Reins, 

Et  le  Prêtre  les  fera  brûler  Jur  l  Autel , 
afin  qu  ils  Joient  la  nourriture  du  feuy 
éf  une  oblation  d'agréable  odeur . 
Toute  la  Graijfe  appartiendra  au 
•  SEIGNEUR , 

Par  un  droit  perpétuel  de  Race  en  Ra - 
ce ,  &  dans  toutes  vos  demeures  :  & 
vous  ne  mangerez. ,  jamais  ni  Sang  ni 
Graijfe , 

quelles  on  trouve  ordinairement  de  la  Graillé  : 
$r  c’eft  cette  Graille  que  l’on  devoit  arracher 
pour  le  Sacrifice. 

J’ai  parlé  de  l’excellence  de  la  Graijfe ,  fur 
■Exode  XXIX.  13.  Mais  il  s’agit  de  lever  une 
contradiction  apparente,  qui  fe  préfènte  ici.  Il 
eft  dit,  que  toute  GraiJJe  appartient  à  l'E- 
t  e  r  n  e  l  j  6c  Levit.  VII.  23,  Vous  ne  mange¬ 
rez  aucune  Graijfe ,  de  Boeuf ,  de  Mouton,  ni 
de  Chevre.  Le  verf.  2  7.  contient  même  une  fe- 
vere  menace  contre  les  transgreflèurs.  Car  fi 
quelqu'un  mange  de  la  Graifie  d'une  Bête ,  de 
laquelle  on  offre  le  Sacrifice  fait  par  feu  à 
l’E  ternel,  que  cette  perfonne  qui  en  au¬ 
ra  mangé ,  fait  retranchée  d'entre  fes  Feuples. 
Ou  :  Si  quelqu'un  mange  de  la  Graiffe  qui  doit 
être  offerte  &  brûlée  devant  le  Seigneur, 
comme  un  Encens ,  il  périra  du  milieu  de  fort 
Reuple.  Or  il  femble  que  la  Bénédiction  que 
Die  u  accorde  à  fon  Peuple ,  Deut.  XXXII.  13. 
14.  eft  contraire  à  ceci}  car  il  eft  dit,  qu’il  lui 
a  fait  manger  la  Graijfe  des  Agneaux  &  des 
Moutons  nés  à  Bafçan ,  &  des  Boucs.  Les 
DoCteurs  Juifs  cherchent  là-deÏÏus  plufieurs  fub- 
terfuges.  Ils  prétendent  que  la  Loi  ne  rend 
pas  coupables  ceux  qui  mangent  de  la  Graifle 
par  ignorance}  mais  feulement  ceux  qui  la  man¬ 
gent 
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gent  par  orgueil.  \  Outte  cela  ,  ils  difênt  que 
toute  forte  de  Graille  n’eft  pas  défendue  >  qu’il 
n’y  a  que  celle  du  Bœuf,  du  Mouton  &  de  la 
Chèvre >  &  encore  celle-là  feulement,  qui  cou¬ 
vre  les -Entrailles,  les  Reins,  &  les  Flancs } 
parce  quelle  doit  être  offerte  à  Dieu,  fui- 
vant  lé  commandement  rapporté  Levit.  III.  5?. 
io.  D’où  ils  concluent ,  que  la  Graillé  qui 
environne'  la  chair ,  eft  défendue  j  mais  que 
celle  qui  eft  environnée  de  chair  ,  eft  per- 
mife.  Voilà  fur  quoi  eft  fondé  cet  Axiome 
des  Rabbins:  11  ejl  permis  de  manger  de  la 
Graijfe ,  quelque -part  qu'on  la  trouve ,  pour¬ 
vu  qu'elle  foit  fous  la  chair }  c'ejl  à  dire ,  qu'el¬ 
le  foit  tellement  environnée  de  chair ,  que  l'on 
ne  puijfe  la  découvrir  qu'en  déchirant  ou  en 
coupant  la  chair.  Voyez  Maimon.  (Trait.  de 
vetitis  cih .  c.  7*  §.  1.  f.  8.)  Il  faut  encore  te* 
marquer  ici ,  que  toute  la  Graillé  n’eft  pas  dans 
le  Ventre,  puifqu’il  s’en  trouve  aufli  fous  la  peau, 
par-deflus  les  Mufcles  -,  Ibuvent  même  cette 
Graille  eft  tellement  attachée  Sc  entrelacée  avec 
les  Mufcks ,  que  les  plus  adroits  Anatomiftes 
ont  une  peine  extrême  à  la  détacher  :  d’où  l’on 


peut  inferer,  qu’il  n’eft  pas  probable  que  les  If- 
raëlites  ayent  été  obligés  d’employer  tant  d’a- 
drelîé  &  de  travail ,  pour  féparer  toute  la  Graif* 
lè  des  Animaux  deftinés  à  leur  nourriture,  &c 
pour  empêcher  que  l’on  n’en  fervît  fur  leurs  ta¬ 
bles.  Dieu  même  explique  diftinétement,  Le¬ 
vit.  IV .  8  .  la  Graillé  qu’il  veut  avoir  $  de  peuT 
qu’un  Précepte  trop  général  ne  jettât  des  feru- 
pules  dans  les  confidences,  &  qu’on  n’en  fît 
l’application  à  la  Graillé  qui  fe  trouve  dans  tou* 
tes  les  parties  du  Corps.  Et  il  lèvera  toute  la 
Graijfe  du  Veau  de  l'Offrande  pour  le  péché , 
f avoir ,  la  Graijfe  qui  couvre  les  entrailles , 
&  toute  la  Graijfe  qui  ejl  fur  les  entrailles  : 
Et  les  deux  Rognons  avec  la  Graijfe  qui  ejl 
fur  les  entrailles  :  Et  les  deux  Rognons  ^avec 
la  Graijfe  qui  eft  dejfus  fufques  fur  les  flancs  s 
&  il  ôtera  la  Taye  qui  ejt  fur  le  Foye ,  pour 
la  mettre  fur  les  Rognons *  Ou  :  Il  prendra  la 
Graijfe  du  Veau  offert  pour  le  péché ,  tant  ceU 
le  qui  couvre  les  entrailles ,  que  toute  celle  qui 
ejl  au  dedans :  Les  deux  Reins ,  la  Taye  qui 
ejl  fur  les  Reins  près  des  flancs ,  &  la  Graijfe 
du  Foye  avec  les  Reins. 


PLAN  C  II  E 


Les  Vifîimes  Cûnfumèes  par  le  Feu  du  Ciel 


LEVITIQUE,  Chap.  I X.  verC  24. 


Car  le  Feu  finir  de  devant  PESTER* 
JStEL,  &  confuma  fur  P  Autel  P  Ho* 
locaufe  &  les  Graijfe  s  s  ce  que  tout 
le  Peuple  ayant  vu  ,  ils  décrièrent 
de  joye ,  &  tombèrent  fur  leurs  fa¬ 
ces.  * 

.  ”j  '  j  '  f.  .  .  :  .  .  •  >  :  . 

DIév.,  qui  eft  l’Auteur  St  le  Souverain 
Seigneur,  de  la  Nature,  , opere  des 
Miracles  par  le  Feu9  qui  tantôt  -brûle  *  tantôt 
ne  brûle  point  *  &  cela  d’une  maniéré  fûrnatu- 
relle.  ç’a  été  par  Miracle,  que  le  Feu  épargna 
les  Compagnons  de  Daniel  dans  la  fournaifej 
puifqu’ils  dévoient  être  naturellement  confumés 
dans  un  inftant ,  par  le  mouvement  impétueux 
des  parties  du  Feu.  L’on  trouve  peu  de  Mira¬ 
cles  pareils  à  celui-là  dans  les  Livres  facrés  j  mais 
il  s’en  eft  fait  beaucoup  de  femblables  dans  le 
moyen  Age  de  l’Eglife,  s’il  en  faut  croire  ce 
que  les  Hiftoriens  racontent  des  Epreuves  qui 
fc  faifoient  par  le  Feu.  Nous  trouvons  au  con- 
Tom .  111. 


Car  un  Feu  forti  du  SEIGNEUR 
dévora  PHolocaujle  &  les  Graijfes 
qui  étoient  fur  P  Autel.  Ce  que  tout 

le  Peuple  ayant  vu ,  ils  louèrent  le 
SEIGNEUR ,  en  fe  profernant 
le  vifage  contre  terre. 

Oi  .  j  ■  '  '  .  '•  '  ■  .  -  •  *  f  •  1  *  •  > 

traire  dans  l’Ecriture  Sainte  plufieurs  exemples 
du  Feu  dont  il  s’agit  ici,  envoyé  du  Ciel  par  le 
Créateur  même  du  Feu,  pour  brûler  &  pour 
confumer,  dans  des  endroits  où  cet  Elément 
vorace  ne  devoit  pas  fé  trouver  fuivant  les 
Loix  de  la  Nature.  C’eft  de  quoi  l’on  ne  peut 
douter  >  fi  l’on  fait  attention  à  toutes  les  cir* 
confiances  de  cette  Hiftoire,  qui  font  rappor¬ 
tées  dans  ce  Chapitre.  Aaron  met  fur  l’Autel 
l’Offrande  pour  le  Péché  ,  l’Holocaufte  &  le 
Sacrifice  de  profperité,  favoir,  les  Bœufs,  ks 
Boucs  &  les  Beliers ,  dont  les  corps  étoient  tout 
hume&és  de  Sang  &  de  Lymphe  :  il  faloit  donc 
pour  les  confumer,  que  l’Elément  du  Feu  fût 

Q,  cül- 
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employé.  Dieu  promet  à  Tes  Serviteurs  qu’il 
manifeftera  fa  Gloire  -,  &  voici  tout  d’un  coup , 
que  le  Feu  fort  de  devant  l’E  ternel,  & 
confume  fur  l' Autel  l' Holocaujle  &  les  Graif- 
fes.  Dieu  voulut  encore  par  ce  Miracle  confir¬ 
mer  &  ratifier  le  Culte  Cérémoniel ,  &  l’Ordre 
Sacerdotal  qu’il  avoit  établi.  La  même  choie 
arriva  au  Sacrifice  que  David  offrit  pour  faire 
cefièr  la  Pefte,  1.  Chron.  ou  Parai.  XXI.  26} 
lorfque  Salomon  fit  la  Dédicace  du  Temple, 
2.  Chron.  ou  Parai.  VII.  1.  2.  3*  &  au  tems 
d’Elie,  lorfqu’il  s’agifioit  de  foutenir  le  Culte 
du  vrai  Dieu,  contre  les  Prêtres  de  Baal, 
1.  Rois  XVIII.  38.  39. 

Ce  Feu  envoyé  du  Ciel  étoit  regardé  comme 
facré,  &  Die  u  avoit  ordonné  qu’on  le  gardât 
à  perpétuité,  fans  le  laiflèr  éteindre.  Levit.  VI. 
12.  13.  Et  quant  au  Feu  qui  e fi  fur  l'Autel , 
on  P  y  tiendra  allumé ,  on  ne  le  iaijfera  point 
éteindre.  Et  le  Sacrificateur  allumera  du  bois 
au  feu  tous  les  matins ,  &  arrangera  dejfus 
V Holocaujle.  On  tiendra  le  Feu  continuelle - 
ment  allumé  fur  P  Autel ,  à"  on  ne  le  laiffera 
point  éteindre .  Ou  :  Le  Feu  brûlera  toujours  fur 


P Autef  &  le  ‘Prêtre  aura  foin  de  Pentretenir 
en  y  mettant  le  matin  de  chaque  jour  du  Bois. 
C'efi-là  qu'il  brûler  a  toujours  fur  P  Autel)  fans 
qu'on  le  laijfe  jamais  éteindre.  Ce  Feu  fut 
même  confer vé  jufqu’à  la  Captivité  de  Baby¬ 
lone. 

Les  Gentils  avoient  aufll  un  Feu  perpétuel, 
qu’on  ne  laifîbit  jamais  éteindre,  &  qu’ils  en- 
tretenoient  avec  beaucoup  de  foin.  Les  Grecs 
avoient  à  Delphes  &  à  Athènes  ,  m/p  clo&rov, 
un  Feu  qui  ne  s’éteignoit  point,  félon  ‘Denys 
d'Halicarn.  L.  II.  &  dans  le  Temple  à' Am- 
mon)  félon  Silius  L.  III. 

JnreftinÏÏa  focis  fervant  altaria  flamma . 

Les  Romains  avoient  leur  Feu  perpétuel,  confié 
aux  foins  des  Veftales.  Ammian  Marcellin  dit 
aufli  des  Brachmanes ,  que  fi  on  veut  les  en 
croire,  ils  avoient  chez  eux  du  Feu  tombé  du 
Ciel ,  qu'ils  conferv oient  fans  le  laijfer  jamais 
éteindre.  Je  paflê  fous  filence  d’autres  exem¬ 
ples  de  cette  nature,  que  l’on  peut  voir  dans 
Bochart ,  fHieroz.  P.  I.  L.  IL  c.  3  y.) 


PLANCHE  CCXXVII. 


Nadab  &  Abihu  punis  par  le  Feu  du  Ciel 
L  E  V  I T I  QU  E  5  Ghap.  X.  ver£  2 . 

Et  le  Feu  fortit  de  devant  l’E  FER-  Et  en  meme  tems  le  Feu  étant  forti  du 
NEE,  &  il  les  dévora ,  &  ils  mou -  S  E  IG  NE  U  R,  les  dévora  ,  &  ils 

rurent  devant  l\E ETERNEL.  moururent  devant  le  SEIGNEUR. 

-v  i,  \  .V  s  j.r.  ^  •  \  ,  .  (J  \ 

ordonné ,  verf  i  j  &  cela,  afin  de  faire  périr 
fur  le  champ  par  le  Feu,  ceux  qui  avoient  pé¬ 
ché  par  le  Feu.  De  quelque  nature  que  ce  Peu 
ait  été,  ou  de  Foudre,  comme  il  y  a  bien  de 
l’apparence,  ou  d’une  autre  cfpece,  ce  devoir 
être  un  Feu  étouffant,  &  non  pas  un  Feu  con- 
fumant.  Car  il  paraît  par  le  verf  4.  qu’ils  ne 
furent  point  réduits  en  cendres,  puifque  Moïfe 
appella  Mi fçael  &  Elzaphan ,  &  leur  ordon¬ 
na  d'emporter  leurs  Freres  de  devant  le  Sanc¬ 
tuaire  hors  du  Camp.  Et  au  verf  2.  il  eft  dit, 
qu’//r  moururent  devant  l’E  ternel;  mais 
il  n’eft  point  marqué  qu’ils  ayent  été  réduits  en 
cendres.  t  ■ 


N  O  us  venons  de  voir  le  Feu  confumer  par 
Miracle  les  Sacrifices  agréables  à  Dieu. 
Ici,  ce  rapide  Elément  dévore  les  Prêtres  mê¬ 
mes,  qui  au  mépris  de  ce  Feu  facré,  veulent 
en  introduire  d’étranger.  Le  prémier  étoit  le 
fymbole  de  la  Grâce  Divine ,  le  fécond  le  fut 
de  la  Colere  de  Die  u j  &  l’un  &  l’autre  étoit 
miraculeux.  Ce  Feu,  qui  fut  fatal  à  Nadab 
&  à  Abihu;  Filsd’Aaron,  fortit ,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Moïfe  leur  Oncle ,  de  devant  l’E- 
ternë  lj  &  tomba  fubitement  fur  ces  trans- 
gtefîèurs  de  la  Loi  Divine,  fi-tôt  bfi'ils  eurent 
apporté  devant  l’E  ternel  du  Feu  étran¬ 
ger  ,  que  l’Etern  p.l  ne  leur  avoit  point 
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PLANCHE  CCXXVIII. 

Vufage  du  Vin  £?  des  Liqueurs  fortes  défendu  aux  Sacrifi¬ 
cateurs  t  pendant  leur  Minifier  e. 


LEVITIQUË,  Chap.X.  verf9.  ia  n, 


Tu  ne  boiras  point  de  Vin  >  ni  de  Cer¬ 
vo  fe  ,  toi ,  ni  tes  Fils  avec  toi ,  quand 
vous  entrerez*  au  Tabernacle  a  Ali¬ 
gnât  ion  $  afin  que  vous  ne  mouriez* 
point  :  Ceji  une  Ordonnance  perpé¬ 
tuelle dans  vos  âges  : 

»  7,?C  •*  <  :  •  ;v> -i  V'  ^  •-*  -  ■ 

Et  afin  que  vous  puif]ieZ*diflinguer  entre 
ce  qui  efi  faint  ou  profane ,  entre  ce 
qui  efi  fouillé  ou  net  : 

Et  afin  que  vous  erfeigniez*  aux  Enfans 
dUfraèl  toutes  tes  Ordonnances  que 
V ETERNEL  leur  aura  pronon¬ 
cées  par  Moife . 

CË  n’éft  pas  le  Vin  feulement ,  qui'  a  ia  ver¬ 
tu  d’enivrer-,  le  Suc  de  tous  les  Végétaux, 
de  toutes  les  Plantes,  de  toutes  les  Graines,  é- 
tant  exprimé  &  fermenté ,  produit  le  même  ef¬ 
fet.  Telles  font  en  général  les  Liqueurs  que  no¬ 
tre  VerfiorrFrançoife  comprend  fous  le  nom  de 
Cervoife ,  &  la  Latine  fous  celle  d z  Sicera: 
comme  le  Cidre,  le  Poiré,  le  Vin  de  Palme, 
la  Biete  &c.  Les  Philofophes  modernes  attri¬ 
buent  l’Ivteffe  à  la  compreflion  de  l’Air  qui  eft 
renfermé  dans  ces  Liqueurs.  Cet  Air  venant  à 
être  dilaté  par  la  chaleur  du  Sang ,  dilate  aulîi 
les  VailTeaux  du  Corps  ,&  particulièrement  ceux 
du  Cerveau ,  qui  ont  moins  de  réfiftance  &  font 
plus  déliés  que  les  autres  Arteres.  Leur  diame¬ 
tre  étant  élargi,  la  circulation  du  Suc  nerveux 
fe  fait  plus  lentement  vers  les  extrémités  du 
Corps  >  ce  qui  eft  fondé  fur  les  Loix  du  Mou¬ 
vement.  De-là  vient  l’Aftbupiflèment  dans  ceux 
qui  font  ivres*  de-là  le  Sommeil  même*  de-là 
ces  mouvemens  fi  divers  &  ft  tumultueux  dans 
le  Cerveau ,  ces  Penfées  fans  ordre ,  enfin  ces 
Délires  *  &  par  une  fuite  nécelîàire ,  celui  qui  fe 
trouve  dans  cette  fttuation ,  eft  porté  à  faire  plu- 
fieurs  a&ions  indécentes,  &  fe  trouve  dans  l’im- 
pofiibilité  de  remplir  fes  devoirs.  Car  pour  a- 


Vous  ne  boirez*point ,  vous  (f  vos  Èm 
faris ,  de  Vin  i  ni  rien  de  ce  qui  peut 
enivrer ,  quand  vous  entrerez*  dans 
le  Tabernacle  du  Témoignages  de. 
peur  que  Vous  nejôyez*punisde  morti 
parce  que  c  efi  une  Ordonnance  éter¬ 
nelle  dans  toute  votre  pofierité  : 

Afin  que  vous  ayez*  la  fcience  de  difeer - 
ner  ce  qui  efi  faint  ou  profane ,  ce  qui 
efi  pur  ou  impur: 

Et  que  vous  appreniez*  aux  Enfans  d'Ifi 
ra'él  toutes  mes  Loix  &  mes  Ordon¬ 
nances  y  que  je  leur  ai  preferites  par 
Moife . 

gir  raifonnabiemént,  il  faut  avoir  le  Corps  faini 
il  faut  que  la  circulation  du  Sang  fe  fafiè  avec 
règle,  que  les  fibres  foient  dans  une  tenfion 
proportionnée  à  l’effort  du  Sang ,  &  que  le  cours 
des  Efprits  animaux  rte  foit  point  dérangé  Ver- 
dries  (in  (^yEquilîb.  Ment.  &  Corp.  p.  6 2.)  fe 
fert  du  même  raifonnement,  pour  montrer  com¬ 
ment  l’Ivreftè  affaiblit  non-  feulement  les  parties 
du  Corps ,  &  en  particulier  les  Mufcles *  mais 
le  Cerveau  meme  &  fes  Fibres  y  qui  étant  ap- 
pefanties  greffe  es  &  frappées  continuellement 
par  le  mouvement  irrégulier  des  Arteres ,  la 
vigueur  de  l’ Ame ,  qui  demande  une  tenfion  de 
Cerveau  naturelle  &  temperée ,  s’éteint }  & 
les  imprejfions  que  le  Cerveau  reçoit  venant  à 
fe  dérégler ,  ce  dérangement  fe  communique  à 
l*Ame t  Enfuit  e  de  quoi  les  organes  des  Sens  fe 
relâchent  ,par  le  défaut  de  la  liqueur  qui  avait 
coutume  d’y  être  portée *  d’oü  ré  fuite  le  Som¬ 
meil  y  mais  un  Sommeil  troublé  par  une  infini¬ 
té  de  Rêves  &  d'imaginations  ridicules  *  par¬ 
ce  que  les  fibres  du  Cerveau  étant  dans  l’agi¬ 
tation  &  dans  la  confufion ,  par  le  mouvement 
extraordinaire  des  Arteres ,  il  faut  néce  faire- 
ment  que  les  Tenfees  de  l’Efprit  foient  dans 
le  même  defordre. 

a* 
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Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  Dieu,  ce 
Légifiateur  fouverainement  fage ,  ait  défendu  à 
fes  Sacrificateurs  toute  Liqueur  capable  d’eni¬ 
vrer  -y  de  peur  qu’ils  ne  fe  laiftaflênt  aller  a  PT 
vrognerie ,  qui  eft  la  Pefte  la  plus  dangereufe 
pour  l’Efprit.  Il  prefcrivoit  un  Culte  très  Paint 
&  très  pur,  qu'il  voulait  que  l’on  obfervât  de 
point  en  point,  jufqu’aux  moindres  circonftan- 
ces.  Ainfi,  des  Hommes  fujets  au  Vin  n’au- 
roient  pas  été  capables  de  remplir  ce  Culte,  ni 
d’en  obferver  toutes  les  Cérémonies  j  il  faloit 
qu’ils  füfïènt  très  fobres ,  &  toujours  à  eux-mê¬ 
mes  >  ils  dévoient  confervèr  l'efprit ,  l'ame  & 
le  corps ,  fans  tache  \  i .  Theff  V.  2  3 .  Or  cet¬ 
te  Loi  étoit  d’autant  plus  néceflaire  aux  Ifraëli- 
tes ,  qu’ils  avoient  vécu  fort  longtems  parmi  les 
Egyptiens,  qui  buvoient  beaucoup  de  Vin,&, 
félon  toutes  les  apparences ,  beaucoup  de  Biere  : 
comme  il  paroît  par  le  témoignage  de  T) ion, 
dans  Athenée ,  vers  la  fin  du  1 .  Livre. 

Dans  les  Etats  Chrétiens,  il  n’y  a  point  de 
Loi  Civile  qui  défende  l’Ivrognerie  :  elle  n’eft 
punie  que  par  le  mépris.  La  Coutume,  ce  Ty¬ 
ran  du  Gënre-huiflpin ,  la  permet  -y  peu  s’én  faut 
même  qu’elle  ne  l’ordonne:  jufques-là  que  l’on 
voit  des  Prêtres  &  des  Minières  de  l’Eglife  mon¬ 
ter  ivres  dans  la  Chaire,  des  Juges  s’aftèoir  fur 
leurs  Sieges ,  des  Médecins  aller  viûter  leurs  Ma¬ 
lades,  &  d’autres  enfin  s’acquitter  des  differens 
devoirs  de  leur  Emploi,  dans  ce  honteux  état. 
Les  Payens  étoient  à  cet  égard  beaucoup  plus 
fages  que  nous ,  puifque  ces  excès  ne  leur  étoient 
pas  permis.  Chez  les  Carthaginois ,  les  Sol¬ 
dats  dévoient  s’abftenir  de  Vin  dans  leur -Camp} 
les  Serviteurs  &:  les  Servantes  n’en  pouvoient 
boire  dans  là  maifon  de  leurs  MaitreS*  les  Per- 
fonnes  publiques,  les  Magiftrats,  les  Jugés,  les 
Sénateurs,  pendant  qu’ils  étoient  en  exercice, 
étoient  obligés  de  s’en  priver  -,  &  il  n’v  avoit  que 
la  Maladie  qui  pût  les  difpenfcr  d’obier  ver  cette 
Loi.  Platon  {de  Legibus  II.)  a  beaucoup  .don¬ 
né  de  louanges  à  cette  Loi  publique*  il  a  même 
interdit  le  Vin  aux  Nourrices,  &  aux  Enfans 
jufqu’à  l’âge  de  1 8  ans.  On  peut  voir  dans  Eu - 
febe  .{de  Prap.  Evang.  L.  XII.  c.  2 y.)  cette 
Loi  des  Carthaginois.  Pour  les  Prêtres  &  les 
Minières  de  l’Evangile,  qui  font  fujets  au  Vin, 
&  dont  le  nombre  ne  laifïè  pas  d’être  afïèz 
grand ,  je  me  contenterai  de  leur  propofèr  l’e¬ 
xemple  des  Prêtres  Egyptiens  ,  qui,  félon  le 
témoignage  de  Porphyre  {de  Ab/tin.  L.  III.  §. 
6.)  ou  s’abftenoient  abfolument  de  Vin,  ou  du 
moins  étoient  fort  fobres  *  de  peur  que  l’ufage 
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immodéré  de  cette  Liqueur  île  leur  débilitât  les 
Nerfs,  la  Tête,  &  l’Efprit,  ou  qu’il  ne  les  en¬ 
traînât  dans  le  defordre  &  la  diflolution.  Je 
leur  citerai  Lucrèce ,  qui  non  -  feulement  étoit 
Payen,mais  qui  paroît  même  n’avoir  point  eu  de 
Religioni  Sc  je  les  renvoyerai  à  fon  ili.  Livre 
de  la  Nature  des  chofé s  ,pour  y  voir  la  delcrip- 
tiofi  des  malheurs  &  des  incommodités  que  1*1- 
vreflè  entraine  après  elle. 

•  ;  \  19  •  "  f 

Maisccfi’étoit  paS  du  Vin  feulement,  que  dé¬ 
voient  s’abftenir  ceux  qui  étoient  deftinés  aux 
fonéHôlis  faéréeà  *  ils  dévoient  encore  fe  priver 
de  tout  ce  qui  eft  exprimé  par  le  mot  Hébreu 
S  ch  e  car ,  c’eft  à  dire ,  de  toute  forte  de  boiflon  qui 
pût  enivrer  j  ce  que  les  Grecs  ont  aufli  exprimé 
par  un  mot  à  peu  jpres  femblablc,  2  ««/><*  i  & 
les  Latins  par  ôitera.  Il  eft  fait  mention  de  ce 
Breuvage  dans  plufteurs  endroits,  tant  de  l’An¬ 
cien  que  du  Nouveau  Teftament.  Nombr.  VI. 
3.  Juges  XIII,  4.  ProV.  XXXI.  û.  Efai.  XXIX. 
9-  Luc  I.  if.  &  dans  tous  ces  Paffages,  cette 
Liqueur  eftdiftinguée  du  Vin.  Lefens  que  nous 
avons  donné  au  mot  Schecar,  Sjaipet,  Sicera , 
Cervoife ,  eft  appuyé  non-feulement  fur  les  cir- 
conftances  de  notre  Texte *  mais  encore  fur  le 
témoignage  de  S.  Bafile ,  qui  entend  par  le  mot 
Sicera ,  wciv  to  iïovtlfbiiQv  fitfyv  ex.7romct.i3  tout  ce 
qui  peut  caufer  l’I  vreflè  *  &  fur  l’autorité  de  Ter- 
tullïen ,  qui  {Lib.  dejejuné)  appelle  Sicera , 
toute  Liqueur  propre  à  enivrer*  &  de  S.  Je¬ 
rome  (  ad  Nepotian  de  vitâ  Clèricor.')  qui 
aflùrè  que  les  Hébreux  donnent  le  nom  de  Sice¬ 
ra  à  toute  forte^  de  Boijfon  qui  peut  enivrer , 
fait  qu'on  la  faffe  avec  du  Grain ,  ou  avec  des 
Fruits .,  foit  qu'elle  fi  fajfe  de  Miel  que  l'on 
fait  cuire,  &  dont  on  tire  une  Liqueur  douce  & 
d'un  goût  étranger  *  foit  enfin  la  Liqueur  que 
l'on  tire  des  fruits  de  Palmier ,  ou  de  fruits 
cuits  dont  on  fait  une  Liqueur  épaijfe  &  colo¬ 
rée.  A  toutes  ces  autorités  on  pourrait  encore 
ajouter: celles  de  S,  ïfidore  ÇOrig.  L.  XX.  c.  2.) 
de  Zonaras  {ad  Canon.  Apoft.  IÏI.)  &  de  He- 
fychius  dans  Ion  Lexiçon.  Il  eft  donc  fûr  que 
par  le  nom  de  Sicera  l’on  peut  entendre  la  Bie¬ 
re,  le  Cidre,  le  jPoiré,  le  Vin  de  Palme,  l’Hy¬ 
dromel  ,  &  toute  autre  Liqueur  femblable.  On 
peut  lire ,  entre  autres ,  fur  ce  fujet ,  J  oh.  Henr,  \ 
Meibomii ,  de  Cerevifiis  Potibufque  &  Ebria¬ 
minibus  extra  Finurn  aliis  ,  Commentarius. 
Helmfi.  1671.  40.  Hitler.  HierophytP.  I.  p.  3  2 1. 
Cet  Auteur ,  fous  le  nom  général  de  Sicera , 
comprend  aufli  le  Vin.  .  . 
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PLANCHE  CCXXIX. 

Des  Animaux  purs  impurs  >  en  général 


LE  VITIQUE,  Chap.  XL  verf.  a. 


Parlez,  aux  Enfans  d’Ifraêl,  &  dites - 
leur  ;  Cè  Jont  ici  les  Animaux  dont 
vous  mangerez ,  d'entre  toutes  les  Be¬ 
tes  qui  Jont  Jur  la  Terre. 

LA  différence  entre  les  Animaux  purs  Sc  im¬ 
purs  mérite  bien  d’être  examinée  ici  5  puis¬ 
que  c’eft  une  Loi  expreffè ,  que  Dieu  a  don¬ 
née  aux  Juifs  j  &  que  les  Interpretes  de  l’Ecritu¬ 
re  Sainte  ne  s’accordent  pas  fur  ce  fujet.  Si  l’on 
en  veut  croire  Mr.  Le  Clerc  Sc  quelques  autres, 
cette  Loi  eft  fondée  fur  des  raifons  purement 
politiques  i  &  Moïfe  daps  cette  occaffon,  com¬ 
me  dans  beaucoup  d’autres,  agiffant  en  Légifla- 
teur  politique,  ne  fait  qu’âjurter  fes  Loix  aux 
Mœufs  &  aux  Coutumes  que  les  Ifraëlites  avoient 
contra&ées  en  Égypte.  Or  il  eft  certain  que  les 
Egyptiens ,  de  tems  immémorial,  avoient  cou¬ 
tume  de  regarder  certains  Animaux  comme  purs , 
&  d’autres  comme  impurs j  &  que  même,  pour 
des  raifons  politiques,  ils  n’avoient  aucun  com¬ 
merce  avec  les.  Peuples  qui  mangeoient  ou  qui 
touchoient  des  chofes  impures.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  Gen.  XLIII.  3  2.  Les  Egyptiens  ne  peu¬ 
vent  manger  du  pain  avec  les  Hébreux  :  car 
c'eft  une  abomination  aux  Egyptiens.  Ou:  Il 
n'eft  pas  permis  aux  Egyptiens  de  manger  avec 
les  Hébreux ,  &  ils  croyent  qu'un  F  eft  in  de 
cette  forte  feroit  profane.  Car ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  d’ Herodote  (X.  II.  c.  78.)  ils  étoient 
fort  attachés  à  leurs  anciennes  Coutumes  ,  Sc 
ennemis  de  toutes  nouveautés  ,  wecrpUm  Je  -^peio- 
fttvoi  vofioiai  aAXov  «leva  Ittijct iccvlcti.  Ces  Loix  font 
fondées  fur  ce  que ,  fi  on  laiffè  introduire  dans 
un  Etat  des  Cérémonies  étrangères ,  il  eft  à  crain¬ 
dre  qu’il  ne  s’y  gliffè  auffi  des  mœurs  étrangè¬ 
res,  d’autres  maniérés  de  vivre,  des  vices  juf- 
qu’alors  inconnus  dans  le  Pais,  &  même  une 
nouvelle  Religion,  ou  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement.  D’où  l’on  peut  juger,  en  paf- 
fant,  combien  il  eft  facile  Sc  ordinaire  qu’une 
Loi,  ou  de  Politique, ou  de  Santé, fe  gliffè  dans 
la  Religion ,  Sc  vienne  à  afiujettir  des  Peuples 
entiers  i  car  il  n’y  a  point  de  lien  plus  fort, 
que  celui  de  la  Religion.  Nous  en  avons  des 
exemples  dans  le  Chnftianifme  même.  La  ma- 
.  Tom  UL 


Déclarez,  ceci  aux  Enfans  dTJraél:  En¬ 
tre  tous  les  Animaux  de  la  Terre , 
voici  quels  Jont  ceux  dont  vous  man¬ 
gerez,. 

niere  de  vivre  des  Égyptiens,  qüi  n’avoit  peut* 
être  été  établie  au  commencement  que  pour  con* 
ferver  la  fanté,  ou  pour  les  diftinguer  des  au¬ 
tres  Peuples,  devint  dans  la  fuite  un  Article  fon¬ 
damental  de  Religion  -,  de  forte  que  quiconque 
mangeoit  d’un  Animal  impur,  ou  même  quicon¬ 
que  le  touchoit ,  étoit  déclaré  impur ,  Sc  exclus 
de  la  Société.  C’eft  ainfi  que  les  choies  les  plus 
differentes  en  elles -mêmes,  paflènt ,  par  une 
certaine  métamorphole  infenfible  ,  en  Dogmes 
Sc  en  Loix.  De  forte,  ajoute  Mr.  Le  Clerc , 
que  Moïfe  n’eut  d’autre  intention  que  de  prefr 
crire,  en  Légillateur  prudent ,  de  certaines  Rè* 
gles  de  vie  à  fon  Peuple,  afin  de  le  détourner 
par-là  du  commerce  des  autres  Nations,  Sc  fur- 
tout  pour  l’empêcher  de  tomber  dans  l’idolâtrie. 
Cela  paroît  s’accorder  avec  ce  qui  eft  dit  Le¬ 
vit.  XX.  24.  2  f.  Sc  2  6.  'Je  fuis  l'E  ternel 
votre  Dieu,  qui  vous  ai  feparés  d'avec  les 
autres  ‘Peuples.  O  eft  pourquoi ,  féparez  la  Bê¬ 
te  nette  d'avec  la  fouillée ,  l'Oifeau  net  d'a¬ 
vec  le  fouillé  i  &  ne  rendez  point  abominables 
vos  perfonnes ,  en  mangeant  des  Bêtes  &  des 
Oifeaux  ,  ou  aucune  chofe  qui  rampe  fur  la 
Terre ,  f avoir ,  ce  que  je  vous  ai  fepare  com¬ 
me  une  chofe  impure.  Vous  me  ferez  donc 
faints:  car  je  fuis  Saint ,  moi  l’E  ternel; 
&  je  vous  ai  feparés  d'avec  les  autres  Peu¬ 
ples  ,  afin  que  vous  foyez  à  moi.  C’eft  ainfi 
que  cette  Loi,  purement  Cérémonielle,  devint 
Politique  ou  Civile. 

Si  la  chofe  étoit  comme  Mr.  Le  Clerc  le  pré¬ 
tend,  c’eft  à  dire,  fi  cette  diftinétion  des  Ani¬ 
maux  purs  d’avec  les  impurs  ne  conlïftoit  que 
dans  l’opinion  ou  le  choix  des  Egyptiens  ou  des 
Ifraëlites,  Sc  n’étoit  point  fondée  fur  la  nature 
même  de  la  chofe,  je  pourroisfort  bien  me  dif- 
penfer  de  faire  un  Commentaire  fur  ce  Chapi¬ 
tre  j  ne  m’étant  pas  propolë  d’écrire  en  Politi¬ 
que,  mais  en  Fhilofophe.  Mais  ce  qu’avance 
ce  Commentateur ,  que  le  Souverain  Légillateur 

R  s’eft 
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s’eft  accommodé  à  l’ancien  ufage  des  Egyp¬ 
tiens,  auquel  les  Ifraëlites  s’étoient  conformés) 
loufFre  de  grandes  difficultés.  Car ,  quand  011 
fuppoferoit  que  les  mêmes  Animaux  ont  ete  purs 
ou  impurs  pour  les  deux  N  ations  ,  1  on  n  en 
pourrait  pas  conclure  ce  qu’il  prétend  *  puifqu  il 
pouvoit  y  avoir  des  Caules  naturelles  qui  euflent 
déterminé  5c  les  Egyptiens  ôc  les  Ifraëlites,  à 
regarder  tel  Animal  comme  pur  ,  Sc  tel  autre 
comme  impur.  Et  quand  même  il  y  aurait  quel¬ 
ques  Animaux  dont  la  pureté  ou  l’ impureté  ne 
nous  fût  pas  encore  allez  connue  par  les  Caufes 
naturelles ,  faudroit-il  pour  cela  nier  l’exiftence 
deces  Caufes  -,  5c  ne  devrions  -  nous  pas  plutôt 
nous  en  prendre  à  notre  ignorance,  ou  à  notre 
négligence  dans  leur  recherche?  Mais  nous  fe¬ 
rons  voir ,  à  l’égard  de  la  plupart  des  Animaux, 
&  particulièrement  de  ceux  qui  ruminent,  que 
cette  diftindion  eft  fondée  fur  des  raiforts  éta¬ 
blies  par  la  Phyfique  moderne  :  raifons  aulli  clai¬ 
res  que  le  Soleil ,  5c  qui  pour  cela  même  pour¬ 
raient  bien  avoir  été  connues  des  premiers  Habi¬ 
tans  de  la  Terre.  On  voit  du  moins,  que  ceux 
qui  vivoient  avant  le  Déluge ,  mettoient  de  la 
différence  entre  les  Animaux  purs ,  5c  les  im¬ 
purs.  Gen.  VII.  2.  il  eft  ordonné  àNoé,  de 
prendre  de  toutes  les  Bêtes  nettes ,  fept  de  cha¬ 
que  ejpece ,  le  mâle  &  la  femelle  ■>  mais  des 
Bêtes  qui  ne  font  point  nettes ,  une  couple ,  le 
mâle  &  la  femelle.  Les  Egyptiens  avoient  fort 
bien  pu  apprendre  cette  différence  par  tradi¬ 
tion,  des  Defcendans  de  Chain*  5c  les  Iftaëli- 
tes,  de  ceux  de  Sem.  Plufieurs  autres  Peuples 
ont  fait  la  même  diftindion.  Tes  Romains, 
par  exemple,,  ne  mangeoient  ni  ne  facrifioient 
certains  Animaux  qu’ils  appelloient  profanes  5c 
immondes ,  (j profani  5c  foedi. )  Ce  que  je  dis 
ici  en  général ,  s’éclaircira  à  meftire  que  nous 
avancerons  *  le  deflèin  de  mon  Commentaire 
m’engageant  à  chercher  les  veftiges  de  pureté  ou 
d’impureté,  Sc  de  tâcher  d’en  découvrir  les  pré¬ 
miers  principes  dans  la  Nature  même. 

J’avoue  qu’il  eft  très  difficile  de  faire  l’Analy- 


fc  de  ce  Chapitre,  d’une  maniéré  dont  tout  le 
monde  puiflë  être  fatisfait,  fans  qu’il  refte  au¬ 
cun  doute  *  5c  de  paffér  farts  danger  à  travers 
les  écueils  qui  s’y  rencontrent.  Car  fi  l’on  s’en 
tient  uniquement  au-?  Caufes  naturelles ,  5c  qu’on 
les  regarde  comme  les  feules  raifons  de  la  diftinc- 
tion  du  pur  5c  de  Y  impur ,  les  Loix  que  nous 
allons  examiner  l’une  après  l’autre ,  devront  être 
confiderées  comme  des  Règles  pour  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Médecine  la  cDietey  ou  le  Régime  de 
vivre:  ce  feront,  encore  aujourd’hui,  autant 
de  Règles  inviolables  pour  tous  ceux  qui  veulent 
conferver  ou  rétablir  leur  Santé  :  il  faudra  s’abf- 
tenir  de  tous  les  Animaux  impurs,  comme  d’un 
Poifon  y  5c  n’ufer  que  de  ceux  qui  font  reconnus 
purs.  D’un  autre  côté,  je  ne  me  borne  pas  aux 
lèules  Caufes  morajes  ou  myftiques.  J’adore 
Dieu,  non-feulement  comme  un  Pere  infini¬ 
ment  bon ,  5c  veillant  pour  la  Santé  de.  fon  Peu¬ 
ple*  mais  encore, comme  un  Légiflateur  5c  com¬ 
me  un  Maitre,  qui  peut  avoir  eu  differens  mo¬ 
tifs  pour  faire  telle  ou  telle  Ordonnance,  dont 
il  le  peut  qu’un  grand  nombre  nous  foit  encore 
inconnu.  Il  me  femble  que  c’eft  trop  donner  au 
fens  moral,  que  de  dire,  comme  a  fait  le  Pon¬ 
tife  Eleazar  avant  la  naiffance  de  Jesus- 
Chr.i,st,  5c  depuis  ce  tems-là  plufieurs  Peres 
de  l’Eglilè,  tels  que  A.  IrenéeyS.  Clement  d'A¬ 
lexandre  ,  S.Auguftin  5c  S.  Cyrille ,  que  Dieu 
avoit  défendu  l’ufage  des  Animaux  impurs,  de 
crainte  que  fon  Peuple  ne  contradat  ,  par  une 
dpece.de  contagion,  la  férocité  du  Lion,.  la 
voracité  du  Loup  5c  de  l’Epervier,  ou  les  au¬ 
tres  défauts  des  Bêtes.  C’eft  aufii  trop  donner 
dans  l’Allégorie,  que  d’expliquer  ces  Défenfes 
comme  ont  fait  Franc.  Junius ,  Cunæus ,  & 
d’autres,  qui  ne  fe  font  attachés  qu’au  fens  mys¬ 
tique  ou  typique.  Le  plus  fur  eft  de  tenir  lé 
milieu  entre  ces  differentes  méthodes*  5c  c’eij 
ce  que  je  me  propofe  de  faire.  A  l’égard  de  ce 
qui  n’eft  point  de  mon  reflort,  je  laiilè  de  bon 
cœur  à  d’autres  la  gloire  de  l’expliquer. 
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PLANCHE  CCXXX 

Des  Animaux  qui  ruminent ,  ^  grô  ont  le  pied  fourché . 


LEVITIQUE,  Chap.  XI.  verf.  3. 


Vous  mangerez,  Centre  les  Betes  a  qua¬ 
tre  pieds,  de  toutes  celles  qui  ont  i on¬ 
gle  divijé,  &*  qui  ont  le  pied  four¬ 
ché  ,  &  qui  ruminent . 

Ans  Vexamen  que  nous  nous  prbpofons  de 
^  faire  des  Animaux  purs  &  impurs,  nous 
commencerons  par  les  Genres,  après  quoi  nous 
descendrons  aux  Efpeces.  A  prendre  les  chofes 
dans  le  fens métaphyfique ,  tout  ce  que  Dieu 
a  créé  eft  parfait  :  ainfi  tous  les  Animaux,  mê¬ 
me  les  plus  venimeux ,  peuvent  être  appelles 
purs 'dans  ce  fens  ,puifque  leurs  organes  font  dif- 
pofés  d’une  maniéré  convenable  à  leur  nature, 
qu’ils  prennent  la  nourriture  qui  leur  eft  propre , 
&  font  les  fondions  qu’ils  doivent  faire.  On 
ne  les  appelle  venimeux  6c  impurs ,  que  par  rap¬ 
port  à  rHommè,  à  qui  ils  font  nuifibles  quand 
il  les  mange,  quand  il  les  touche,  ou  quil  en 
eft  mordu. 

Moïfe  donne  avec  raifon  la  préférence  aux 
Animaux  purs,  pour  fervir  à  la  nourriture  6c 

aux  Sacrifices-,  &,  comme  un  habile  Phyficien, 

il  les  défigne  &  par  les  marques  extérieures  ex¬ 
poses  à  la  vue  de  tout  le  monde,  6c  par  les 
marques  intérieures.  Par  exemple,  rien  n’eft 
plus  viftble  que YOngle  feparé  >  ou  fendu:  mais 
la  Ruminat  ton  eft  plus  cachée-,  6c  la  méchani- 
que  de  cette  Rumination,  6c  les  Inftrumens  par 
lefqüels  elle  fe  fait,  le  font  encore  davantage. 
Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  lavoir  que  tous 
les  Quadrupedes  fe  peuvent  réduire  à  deux  Clal- 
fes,  favoir,  ceux  qui  ont  de  grands  Ongles 
ou  de  la  Corne ,  aux  pieds ,  ( 'Ungulata )  -,  6c  ceux 
qui  ont  de  petits  Ongles  ou  des  pattes  ,  (Un- 
guiculatd).  La  prémiere  efpece  a  les  doigts  ou 
Vextrémité  des  pieds  ,•  couverts  d  un  Ongle  ou 
Corne.  Cet  Ongle  eft  un  corps  dur ,  de  fubftanee 
de  Corne,  creux,  &  qui  couvre  l’extrémité  des 
doigts  ,  fur  lefqüels  l’ Animal  étant  debout  s’ap- 
puye  en  partie.  La  fécondé  elpece ,  qui  a  de 
petits  Ongles ,  ou  des  pattes ,  eft  de  ceux  dont 
les  bouts  des  doigts  font  découverts  -,  excepté 
qu’ils  font  armés  d’Ongles  qui  naiflènt  de  l’ex¬ 
trémité  des  doigts.  Les  Animaux  à  grands  On¬ 
gles  fe  diftinguent  encore  en  ceux  qui  ont  l'On¬ 
gle  foltde  ,  ou  d'une  feule  pièce  ,  appelles  en 


De  toutes  les  Betes  a  quatre  pieds,  vous 
pourrez,  manger  celles  dont  la  corne 
du  pied  eft  fendue  ,  &  qui  rumi¬ 


nent . 


Grec  fjLo>vv)(a. ,  ou  comme  le  Cheval, 

l’Ane  &c  -,  &  en  ceux  qui  l’ont  fourchu ,  , 

c’eft  à  dire  ,  qui  ont  l’Ongle  fendu  depuis  le 
haut  jufqu’en-bas.  Ceux  -  ci  fe  divifent  encore 
en  ceux  qui  ruminent ,  comme  l’Elpece  du 
Bœuf,  du  Mouton ,  du  Bouc ,  6c  du  Cerf,  des¬ 
quels  parle  notre  Texte;  6c  ceux  qui  ne  rumi¬ 
nent  point ,  comme  le  Porc.  Il  fe  trouve  d’au¬ 
tres  Animaux  qui  ont  l’Ongle  divifë  en  quatre, 
comme  le  Rhinocéros,  l’Hippopotame;  on  les 
nomme  en  Grec  rerpct^Ao,.  Enfin  ,  les  Quadru¬ 
pedes  à  petits  Ongles  les  ont ,  ou  ten  lus  en 
deux,  Jio-^dêaLjou  en  plufieurs,  ttoauo-QJsx.  -  o- 
yez  Rai ,  SynopJ.  Animal.  Quadrup.  p.  fC  On 
lit  dans  le  Texte  Hébreu ,  riVP*^  nblS  ce 
qui  fignifie  mot  à  mot,  fendant  là  fente  des 
Ongles ,  c’eft  à  dire ,  le  divifant  en  deux  efpeces 
de  Sabots  :  car  les  Ongles  fervent  à  ces  Animaux^ 
à  peu  près  comme  les  Souliers  ou  les  Sabots  aux 
Hommes.  Les  Septante  ont  traduit  avec  empha- 
fe,  ow^i^pcts  ow  ffov  èvo  xpAav  ,f  ndant  les  fen¬ 
tes  des  deux  Ongles.  Mais  Mr.  Le  Cl^rc  a 
mal  traduit  par.  Un  Ongle  qui  n'efl  joint  d'au¬ 
cun  côté ,  ni  par  aucune  membrane.  Il  faut  re¬ 
marquer  ici  avec  Rai ,  que  les  Animaux  qui  ont 
le  pied  fourchu, ont,  à  proprement  parler, qua¬ 
tre  Ongles  à  chaque  pied ,  lavoir  ,  deux  devant 
&  deux  derrière;  mais  qu’il  n’y  a  que  ceux  de 
devant  &  fur  lefqüels  l’Animal  s’appuye  en  mar¬ 
chant,  que  l’on  puilîe  appeller  fourchus  ou  fen¬ 
dus  y  ceux  de  derrière  étant  éloignés  les  uns  de$ 
autres,  6c  ne  touchant  point  la  terre  .  Aja-Teu 
que  dans  les  Animaux  qui  ont  véritablement 
quatre  Ongles,  ces  quatre  Ongles  font  dans  h 
même  circonférence ,  &  l’Animal  s’appuye  fur  tous 
les  quatre,  en  1e  tenant  debout  6c  en  marchant. 

La  Rumination  eft  l’aétion  par  laquelle  cer¬ 
tain  Quadrupedes,  que  l’on  nomme  ruminans , 
font  revenir  dans  leur  gueule  la  Nourriture 
qu’ils  avoient  avalée,  pour  la  remâcher,  6c  l’a¬ 
valer  derechef;  ce  qu’ils  réitèrent  plufieurs  fois, 
&  julqu’à  ce  que  la  Nourriture  foit  digerée  & 

R  2  en- 
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entièrement  cuite.  Reyerus  ÇMerycolog.  p.  201.) 
en  donne  une  autre  Définition  \C'efi  .une  aLtiony 
dit-il,  ou  un  mouvement  naturel ,  intermittent 
&  alternatif ,  du  Ventricule ,  des  Mâchoires , 
Cr  des  autres  parties  organiques  qui  concou¬ 
rent  au  même  ujage  •,  par  lequel  mouvement , 
/’  Animal  fait  revenir  peu  à  peu  de  l'Eft omac 
à  la  gueule  la  nourriture  qu'il  avoit  avalée  a- 
vant  qu'elle  fût  afiez  mâchée -y  &  il  la  remâ¬ 
che  &  la  brùye  encore  fous  les  dents ,  &  en- 
fuite  il  la  ravale.  C' eft  une  propriété  que  Dieu 
a  donnée  à  certains  Animaux  pour  leur  propre 
fanté ,  en  facilitant  leur  nourriture  ;  pour  fu¬ 
tilité  de  l'Homme  j  &  afin  de  faire  admi¬ 
rer  dans  la  variété  des  chofes  fa  Sagêffe  in¬ 
finie. 

Entre  les  Organes  qui  fervent  à  la  Rumina¬ 
tion  ,  il  y  en  a  de  principaux ,  8c  d’autres  qui 
ne  font  qu’aider  à  cette  aétion.  Le  Ventricule , 
ou  l 'Eftomac  y  tient  le  prémier  rang  entre  les 
Organes  principaux  *  8c  dans  les  Animaux  dont 
le  pied  eft  fourchu,  ce  Ventricule  eft  divifé  en 
quatre ,  8c  d’une  ftructure  tout  à  fait  admirable. 
La  prémiere  8c  la  plus  grande  partie  du  Ventri¬ 
cule  fe  nomme  par  excellence,  x.oi\U,  le  Ven¬ 
tre  *  8c  même  Ariftote  QHifi.  L.  II.  c.  2  7.)  l’ap¬ 
pelle  x.oi\U  (xiycL\y\ ,  le  grand  Ventre.  Severi- 
nus  le  nomme  Rera ,  Rerulay  8c  quelquefois 
Rumen.  Les  François  difent  la  R  an  fe  y  les  Ita¬ 
liens,  la  Trippa >  les  Anglois  ,  the  Cud ,  ou, 
félon  Rai,  the  R  aune  h ,  or  Inward  ;  8c  les 
Allemands  der  IVanfi.  Il  eft  fi  grand,  qu’étant 
encore  dans  le  Bœuf,  il  peut  contenir  jufqu’à 
50  livres  de  nourriture.  Sa  figure  eft  prefque 
ronde.  Par  dehors  il  eft  partagé  en  deux  par 
une  efpece  de  fillon ,  8c  intérieurement  par  une 
petite  éminence.  Il  a ,  aufll-bien  que  les  autres 
Ventricules  ,  quatre  Tuniques  ou  Membranes  -, 
Lavoir,  celle  de  dehors  ou  la  prémiere,  qui  eft 
unie  à  l’extérieur ,  8c  de  fubftance  membraneufe. 
La  fécondé  eft  mufculeufè,  8c  faite  avec  tant 
d’artifice,  que  tant  par  rapport  à  fa  ftruTure, 
que  par  rapport  à  fon  office,  on  peut  fort  bien 
la  comparer  au  Cœur.  Elle  eft  compofée  de 
fibres  fpirales,  qui  fecroifent,  8c  dont  le  mou¬ 
vement  de  contraction  8c  les  fecouffès  fervent 
particulièrement  à  faire  revenir  peu  à  peu  la 
nourriture  de  l’Eftomac  à  la  gueule.  La  troi- 
fieme  Tunique  eft  de  fubftance  membraneufe, 

8c  nerveufe  en  même  tems,  tiffue  d’une  infinité 
de  petis  tuyaux  de  Vaiffèaux  ou  de  Nerfs,  qui 
fe  terminent  en  mammelons:  ceux-ci,  qui  font 
en  très  grande  quantité,  s’infèrent  dans  là  qua¬ 
trième  Tunique,  dite  crufleufey  s’y  cachent  & 
s’en  retirent,  comme  d’autant  de  petits  fourreaux. 
Cette  Tunique  crufteufe  fert,pour  ainfi  dire,  de 
cuiraflè  à  la  Tunique  nerveufe,  8c  la  garantit 
de  la  rudeffe  8c  de  l’âpreté  des  Alimens  -y  outre 
cela,  elle  eft  comme  un  Couloir,  à  travers  le¬ 
quel  paflè  une  certaine  humeur  fubtile ,  propre  à 
macerer  8c  à  difioudre  les  Alimens.  Ce  prémier 
Ventricule  dont  nous  parlons,  eft  le  principal 
Infiniment  de  la  Rumination  *y  c’eft  lui  qui  re¬ 
çoit  l’aliment,  qui  le  retient,  qui  l’amollit  en  le 
détrempant,  qui  le  broyé,  qui  par  fes  fecouflès 


réitérées  le  repoufiè  à  la  gueule-,  8c  enfin  qui  ren¬ 
voyé  au  fécond  Ventricule  la  portion  d’ Aliment 
qui  fe  trouve  allez  mâchée,  ruminée  &  digé¬ 
rée. 

Le  fécond  Ventricule  des  Animaux  ruminans 
fe  nomme  en  Grec  *  Théodore  Ga¬ 

za  l’appelle  Reticulum  -,  S 'ever inus ,  Ollula  me¬ 
dia  t  efferat  a -fos  Allemands,  die  H  aube ,  Hül- 
ley  les  Hollandois,  de  Huyve  5  les  Anglois, 
the  R  aune  h ,  ou  plutôt,  fuivant  Rai ,  the  Ho- 
ney-comb  s  8c  les  François,  le  Rézeau ,  ou 
le  Bonnet)  à  caufe  de  fa  parfaite  reffèmblance 
avec  le  Bonnet  à  rézeau  dont  les  Femmes  en- 
velopent  leurs  cheveux:  les  Italiens  l’appellent 
aufii  la  Scujfia.  Ce  Ventricule  eft  bien  moins 
grand  que  le  prémier.  Il  eft  compofé  d’une  in¬ 
finité  de  petites  cellules  angulaires,  8c  reflèm- 
ble  allez  à  un  Rayon  de  Miel ,  étant  divifé  de 
même  en  petites  cellules ,  dans  lefquelles  le  fuc 
qui  fort  de  la  nourriture  fe  digere  de  plus  en 
plus  par  la  macération  8c  la  fermentation.  Ou¬ 
tre  cela,  l’on  y  remarque  encore  des  foupapes 
charnues,  ou  des  lèvres  épaiflès,  8c  ridées,  en¬ 
tre  lefquelles  eft  un  Canal  qui  fert  à  faire  paflèr 
jufqu’au  troifieme  Ventricule  le  Lait  que  les  jeu¬ 
nes  Animaux  tettent ,  &  la  boifton  de  ceux  qui 
font  fevrés  :  ce  Canal  fert  auffi  à  abforber  la  par¬ 
tie  la  plus  liquide  des  Alimens,  aufll-bien  qu’à 
boucher  le  pafiTage  à  ceux  qui  ne  font  pas  enco¬ 
re  liquéfiés. 

Le  troifieme  Ventricule  s’appelle  en  Grec 
)  Hérijfon ,  parce  qu’il  eft  garni  par  de¬ 
dans  de  pointes ,  comme  un  Hérifion ,  8c  qu’il 
a  la  faculté  de  fe  rider  extraordinairement.  Théo¬ 
dore  Gaza  le  nomme  Omafus  )  nom  que  les 
Romains  donnoient  autrefois  à  tous  les  Ven¬ 
tricules  avec  les  Entrailles.  Severinus  le  nom¬ 
me,  Conclave  cellulatum ,  Chambre  cellu- 
leufe )  à  caufe  de  la  quantité  qu’il  y  a  de 
petites  loges  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
membranes.  Les  Allemands  le  nomment  der 
Manigfalt ,  à  caufe  des  membranes  pliées  que 
l’on  y  voit  en  grande  quantité  :  c’eft  pourquoi 
les  Latins  l’appellent  Centipellio  *  les  Fran¬ 
çois,  le  Mille-feuillet)  le  Feuillet ,  le  Millet , 
le  Livre ,  le  Mélier ,  ou  le  Rfeautter  j  les  Ita¬ 
liens  ,  Centopelle les  Hollandois ,  het  Boek  j 
les  Anglois,  the  Tripe ,8c  félon  Rai,  the  Ma - 
nifold.  Il  reflèmble  en  quelque  façon  à  un  Croifi 
fant  -,  8c  fes  parois  intérieures ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  ont  plufieurs  cellules  dont  les  mem¬ 
branes  font  comme  des  murs  de  féparation  *  l’on 
en  compte  36  dans  les  Brebis  aufll-bien  que  dans 
les  Chèvres ,  &  8  8  dans  les  Bœufs.  Ces  fépa- 
rations  font  rudes  comme  des  Limes  :  elles  fer¬ 
vent  à  preftùrer  les  Alimens  que  le  Bonnet  y 
envoyé  :  la  liqueur  qui  en  eft  exprimée ,  coule 
dans  le  quatrième  Ventricule  -,  car  celui  dont 
nous  parlons  ne  fert  pas  tant  à  la  Rumination , 
qu’à  achever  la  Digeftion. 

Enfin  le  quatrième  Ventricule  eft  appellé  en 
Grec  yinxrpov.  Gaza  le  nomme  Abomafus  -y  8c 
Severinus ,  le  Ventricule  proprement  dit  ,  à 
caufe  du  rapport  qu’il  a  avec  le  Ventricule  des 
autres  Animaux,  8c  avec  celui  de  l’Homme  mê¬ 
me. 
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ni. 


C S 


er  evffV 


I.  A.  Cwiruw  s  mips. 


El.  CCXXXI.  LEVITIQUE,  Chap.  X I.  verC  3.  -  .  6p 


me.  Les  Romains  le  nômmoient  peut-être  Fa¬ 
it  feus  j  c’eft  du  moins  la  conjecture  de  fui. 
Cœf  Scali^er ,  (in  Arift.  Fîift.  de  Animal.  L. 
II.  c.  i  5?.)  Sc  il  le  Homme  encore  Afellus.  Les 
Allemands  l’appellent  der  M'àgen ,  &  les  Fran¬ 
çois  la  Caillette ,  à  caufe  de  fa  vertu  coagulati- 
ve,  qui  fait  qu’on  s’en  fert  à  faire  du  Fromage. 
Les  Italiens  le  itomment  il  Quaglio *  les ’Hol- 
landois,  de  Rode  j  &  les  Anglois,  the  Honey - 
Tripe. 

•\  >  '  \  '  v  *  ^  f  _  F~\  -  > 

Il  fiiffit  de  jetter*  Teuîemçnt  les  yeux  fur  l’ar¬ 
rangement  merveilleux  de  ces  quatre  Ventricu¬ 
les  ,  pour  .remarquer  que .  c’eft:  l’ouvrage  d’une 
Sagefle  &c  ;d,’ùnë  Toute -puiftance  infînies  >  & 
pour,  juger  qli’jl  fié  pouvoit  ÿ  avoir  rien  de  pluè 
propre  à‘  tfavaiilér  &  à  perfectionner  le:  Chyle 
qui  fe  tire  des' Alimens ■; ' comme  une  cfpece  dé 
<Tuinteflence;  par  tant  de  prejf tires,  de  mouve- 
rnens  violens,  de  Ruminationr,àc  Dige fions , 
éc  peut-être  de  Fermentations ,  pour  être-  enfuité 
converti  çn  bonne  Chair  ,  en  Graillé  abondan- 
dante.  Cette  Chylification  fe  fait  non-feulement 
par  lç  môyfen  dés  quatre  Ventricules  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  enfcore  par  le  lècoüfs  dé 
plufieurs  autres  parties ,  qui  les  fécondent  dans 
cette  operation  :  ce  font  les  Mufcles  de  la  Foi- 
trrne  &:  du  Ventre  j  &  le  ‘Diaphragme  lef- 
quels  étant  d’autant  plus  tendus  ,  que  le  Ventre 
eft  plus  rempli  de  nourriture,  le  preftènt  aufîi 
d’autant  plus  fortement,  &  aident  ainfi  à  faire 


remonter  les  alimens.  Le  Diaphragme  en  par¬ 
ticulier  y  contribue  beaucoup  non-léulement  par 
fes  fêcôufîês,  mais  encore  en  ferrant  de  teins  en 
terris  rOéfopRage ,  pour  empêcher  qu’il  ne  monte 
trop  de  nôurriture  à  la  fois,  comme  il  arrive 
dans  les  vomiflemens.  Enfin  ,  la  ftruéture  de 
l’Oefôphage  y  contribue  encore,  par  fes  libres 
mufcùleufes  qui  fe  croifent  en  fpirafe  ,  &  qui 
non-feulement  repouflént  &  font  defcendre  la 
nourriture ,  mais  quelquefois  aufti  lé  lâchent  tel¬ 
lement,  que  ce  Canal  peut  s’élargir  d’une  ma¬ 
niéré  extraordinaire;  jj’ài  cru  qu’il  étoit  à  pro¬ 
pos  ,  pour  faire  comprendre  cette  Machine, 
dont  la  ,  ftrudture  eft  tout  à  fait  merveifieufe  & 
divine ,  d’en  donner  la  Figure,  telle  qu’on  la 
trouve  dânS  la  Merycologîe  de  Feyeïtid.  '  v 
La  Planche  CCXXX.  reprélénte  d’abord  unè 
Chevre ,  qui  eft  du  nombre  des  Animaux'  rumi¬ 
nans. •>  &  à  la  Fig.  I.  l’on  voit  tous  les  quatre  Ven¬ 
tricules  ,  placés  dé  telle  façon  que' ce  qui  eft  à 
droite  dans  l’Eftàmpè,éft  à  gauche  dans  le  Ven¬ 
tre  dé  la  Chevre.  A  A  À ,  repréiénté  le  grand 
ou  le  préthier  Ventricule  ,1a  Tarife  ou  \  Her¬ 
bier.  B  B  ,  lé  Reticulum ,  le  fécond  Ventricu¬ 
le ,  le  Bonnet  ou  le  Rézeâu.  C,  Y  O  via  Fus ,  le 
troifteme  Ventricule ,  Feuillet ,  Millet  Métier  , 
Ffautier ,  Livre.  DD,  l’ Abomafus ,'  le  quatriè¬ 
me  Ventricule ,  la  Caillette.  E,  1  tFylbré.  F. 
une  portion  de  l’Inteftin  Duodenum ;  GG,  uné 

Ïiortion  de  l 'Oefophage.  H,  la  Veine  Céliaque » 

.  L’Artere  Céliaque. 
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L  V 


Les  Fibres  du  premier  Ventricule  5  ou  de  la  P  anfe  du  Bœufi 


LA  Fig.  II.  repréfente  le  premier  Ventricule 
en  particulier ,  dont  on  a  ôté  les  V âiflèaux 
&  la  Membrane  extérieure ,  afin  qu’on  y  puiflé 
Remarquer  les  fibres  charnues  extérieures.  A,  le 
bas  de  l’Oefophagé.  B  B ,  le  côté  droit  du  pre¬ 
mier  Ventricule,  coupé  par  la  moitié.  CC,  le 
côté  gauche.  D ,  le  haut  du  côté  droit  du  pre¬ 
mier  Ventricule,  qui  finit  en  poire,  &  aux  fi¬ 
bres  duquel  on  attribue  principalement  l’a&ion 
de  repoufiér  en -haut  la  nourriture.  E,  le  côté 
gauche ,  qui  fert  au  même  ufage;  F  ,  les  Sillons, 
où  les  fibres  font  cordées  enfemble.  G ,  le  Sil¬ 
lon  fibreux  latéral.  H,  l’autre  Sillon  fibreux.  I. 
Le  grand  Sinus  ou  Conduit,  qui  fert  de  pafiage 
du  prémier  Ventricule  au  fécond. 


A  la  Fig.  III.  on  voit  le  prémier  Ventricule 
du  Boeuf,  dont  on  a  ôté  la  Membrane  extérieu¬ 
re,  &  les  fibres  mufculeufes  externes  A,  une 
partie  de  l’Oefophage.  B  B ,  le  côté  droit  du 
Ventricule  coupé  en  deux,  &fes  fibres  intérieu¬ 
res  difpofées  en  ligne  fpirale,  &  qui  croifent  les 
fibres  extérieures.  CC,  le  côté  gauche.  D,  le 
fommet  du  côté  droit,  terminé  en  poire.  E.  Ce¬ 
lui  du  côté  gauche.  FF,  les  Sillons ,  où  les  fi¬ 
bres  tant  extérieures  qu’intérieures  fe  lient  &  fe 
cordent  enfemble.  GG,  le  Sillon  &  la  Corde 
du  côté  gauche.  H ,  du  côté  droit.  I.  Le  Sinus 
ou  Conduit,  qui  fert  de  paflage  du  prémier  au 
fécond  Ventricule. 
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Les  quatre  Ventricule  s  du  Bœuf,  fêparés. 


LA  Fig.  IV.  repréfente  l’intérieur  du  grand 
Ventricule,  rempli  de  petites  éminences 
creufes,  dans  lefquelles  les  languettes  nerveu- 
fes  s’inferent,  comme  dans  autant  de  petits  é- 
tuis. 

La  Fig.  V.  fait  voir  les  Fibres  mufculeufes 
êc  intérieures  du  Rézeau  ou  Bonnet.  AA,  le 
Bonnet,  avec  fes  Fibres  annulaires  internes.  B, 
la  grande  Porte  ou  le  grand  Orifice ,  qui  fert  de 
communication  avec  le  grand  Ventricule.  C,  le 
petit  Orifice,  qui  va  du  côté  du  troifieme  Ven¬ 
tricule  nommé  le  Livre  ,  Millet ,  Métier  , 
*Pfeautier  )  ou  Feuillet.  D,  la  place  du  Canal 

3ui  va  de  l’Oefophage  dans  le  Bonnet ,  &  de-là 
ans  la  Caillette . 


>  no 


Fig.  VI.  la  face  intérieure  du  Bonnet ,  qui 
cft  faite  à  rézeau ,  &  divifée  en  cellules. 

La  Fig.  VIL  VOmafus ,  ou  le  Livre  du  Bœuf, 
dépouillé  en  partie  de  fes  fibres  extérieures.  A, 
l’Orifice  qui  répond  du  Bonnet  au  Livre.  B  B, 
les  Fibres  du  Livre ,  qui  font  prefque  circulai¬ 
res.  C,une  partie  des  fibres  extérieures.  D, l’O¬ 
rifice  qui  répond  à  la  Caillete . 

Fig.  VIII.  la  fubftancemembraneufè  ou  feuil¬ 
letée  de  la  Caillette.  A,  une,  de  fes  feuilles, 
entière.  B, la  moitié  d’une, ou  une  de  ces  Feuil¬ 
les  qui  ne  paraît  que  de  la  moitié  de  fa  gran¬ 
deur.  C,  une  des  plus  petites  &  des  plus  étroi¬ 
tes.  D,  les  fibres  du  Feuillet ,  attachées  aux 
Feuilles  membraneufes. 


PLANCHE  CCXXXIII. 


Le  troi fente  Ventricule,  &  l'Oefophage. 


L 


/4 , 


Es  Fig.  IX.  &  5t.  repréfèntent  les  Feuilles  Fig.  XI.  La  ftruéhire  mufculeufè  de  l’Oefo- 
entieres  du  Feuillet ,  avec  fes  fibres.  phage ,  avec  fes  fibres  qui  fe  croifent  en  fpiralc. 
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PLANCHE  CCXXXIV. 


Le  Chameau . 


LE  VITIQUE,  Chap.  XL  verC  4. 


Mais  ‘vous  ne  mangerez*  point  de  celles 

?ui  ruminent  feulement ,  ou  qui  ont 
ongle  divifé  feulement  :  comme  le 
Chameau  ;  car  il  rumine  bien ,  mais 


il  n  a  point  /’ ongle  divifé:  il  vous  éf 
fouillé ,  '  ■ 


Quant  a  celles  qui  ruminent  y  mai  s  dont 
la  corne  du  pied  nef  point  fendue , 
comme  le  Chameau  &  les  autres , 
vous  rien  mangerez*  point  *  &  vous 
les  confidererez*  comme  impurs . 


LE  Chameau ,à  proprement  parler,  n*a  point 
1  le  pied  fourchu  -y  il  n’eft  point  «F/^Aov ,  mais 
i\X^y  c’eft  à  dire,  qu’il  n'a  pas  le  pied  entiè¬ 
rement  fendu,  comme  il  eft  marqué  au  verf  3. 
mais  feulement  jufqu’à  la  peau  de  deflous ,  qui 
eft  toute  entière  &  qui  s’étend  par-deflbus  l’on¬ 
gle,,  auquel  die  fert  de  bafe.  G’eft  ainfi  que 
ron  doit  accorder  le  Texte,  qui  dans  l’Original 
femble.  d’abord  fe  contredire:  car  il  eft  défendu 
de  manger  des  Animaux  qui  ont  i ongle  divifé ; 
&  aufli-tôt  après ,  le  Chameau  eft  mis  au  nombre 
des  Animaux  impurs,  parce  qu’/7  n'a  pas  V  ongle 
divifé.  Quelques  Verfions  ont  évité  cette  con¬ 
tradiction  apparente, en  ajoutant  le  mot,  feule¬ 
ment.  Voyez  la  defcriptior^  du  pied  du  Cha¬ 
meau,  dans  Ariftote  ÇHifi.  Animal.  L.  II.  c. 
1.)  A  quoi  l’on  peut  ajouter  ce  qu’en  dit  T  line 
(L.  XI.  c.  4  y.)  Le  Chameau  a  le  pied  fourchu 
par  dejfous ,  mais  cette  fourche  ne  par  oit  guè¬ 
re  ypuij que  fa  pi  fie  marque  qu'il  a  le  pied  char¬ 
nu  comme  un  Ours }  ce  qui  fait  que  n'étant 
point  ferré  i  il  fe  fatigue  bien-tôt  fi  on  lui  fait 
faire  trop  de  chemin  tout  de  fuite.  En  un  mot, 
le  Chameau  a  le  pied  divifé,  mais  il  ne  l’a  pas 
fendu  :  il  ne  l’a  pas  dur  &  garni  de  corne,  com¬ 
me  les  Animaux  qui  ruminent  &  qui  font  purs , 
mais  il  l’a  mou ,  &  en  quelque  façon  charnu  : 
c’eft  pourquoi  il  ne  s’ufe  pas  11  facilement  dans 
les  chemins  rudes  &  fabloneux ,  que  s’il  étoit 
garni  de  corne. 

Il  rumine  cependant ,  comme  dit  Moife  -,  & 
il  a  quatre  Ventricules:  Le  Chameau  rumine 
comme  les  Bêtes  à  corne ,  parce  qu'il  a  le  Ven¬ 
tricule  fait  de  la  même  façon.  (  Ariftot .  L.  III. 
c.  14.)  A  la  vérité,  la  difpofition  de  ces  Ven¬ 
tricules  dans  le  Chameau  n’eft  pas  tout  à  fait  la 
même  que  dans  les  Animaux  purs  -,  car  dans  ce¬ 
lui-là,  ils  font  féparés  les  uns  des  autres  par  une 


certaine  élévation  ou  une  loupape.  Le  prémier 
Ventricule  eft  le  plus  grand  >  le  fécond  eft  fort 
petitj  le  troilieme  eft  long,  &  plus  grand  que 
le  fécond j  &  le  quatrième  eft  égal  au  fécond* 
Ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  eft  que  dans  le 
fécond  Ventricule  on  trouve  entre  les  Tuniques 
une  vingtaine  de  Sacs  ou  de  Creux,  ouverts  par 
dedans.  Il  fembleque  ces  Sacs  fervent  aux  Cha¬ 
meaux  comme  de  Réfèrvoirs  pour  garder  l’Eau  , 
ce  qui  leur  eft  fort  commode  quand  ils  traver- 
fent  des  Deferts  arides,  parce  qu’ils  n’ont  de 
longtems  befoin  de  boire.  T  line  aflùre  au  L. 
VIII.  c.  18.  &  l’expérience  nous  le  fait  voir,  que 
les  Chameaux  peuvent  être  quatre  jours  fans 
boire ,  &  que  quand  ils  en  trou  vent  toccafion , 
ils  fe  rempliffent  d'Eau ,  non-feulement  pour  la 
foif  pré  fente ,  mais  encore  pour  la  foif  a  venir * 
mais  avant  que  de  le  faire ,  ils  troublent  lyEau 
avec  leurs  pieds ,  fans  quoi  ils  aur oient  bien 
de  la  peine  à  boire.  Ces  Réfèrvoirs  d’Eau  qui 
font  dans  le  ventre  du  Chameau,  fervent  quel¬ 
quefois  de  derniere  reffource  à  ceux  qui  voya¬ 
geant  dans  les  Deferts ,  font  prêts  à  périr  de 
foif  i  car  alors  ils  ouvrent  le  ventre  du  Chameau, 
&  boivent  l’Eau  qui  s’y  trouve  renfermée.  Aux 
Fig.  I.  II.  &  III.  on  peut  voir  la  ftru&ure  des 
Ventricules  &  des  Bieds  du  Chameau ,  &  en 
particulier  du  Dromadaire ,  que  j’ai  empruntée 
des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  de  l’An  1671.  imprimés  en  Papier  Royal, 
&  portant  pour  titre:  Mémoire  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  Naturelle  des  Animaux.  Blafius  a 
aufli  inféré  ces  Figures ,  dans  fon  Anatomie  des 
Animaux ,  p.  352. 

La  Fig.  I.  K ,  repréfente  la  Plante  du  pied  en  fon 
entier ,  &  couverte  d’une  peau  molle  èc  charnue. 

L.  La  partie  fupérieure  de  l’extrémité  du 
Pied ,  qui  eft  divifée. 

S  i 
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Les  Fig.  II.  &  III.  AA  A ,  le  premier  & 
le  plus  grand  des  Ventricules. 

T.  L’Oefophage,  coupé  à  l’entrée  du  Ventri¬ 


cule. 

B. 

C. 

A. 


Le  fécond  Ventricule. 

Le  troifieme  Ventricule. 

Le  quatrième  Ventricule.  ,  ’ 

Le  Pylore. 

O.  Le  fécond  Ventricule  coupé  en  quatre  , 
pour  le  faire  voir  de  tous  les  côtés. 

N.  Le  Paffage  du  prémier  Ventricule  dans  le 
fécond. 

B. B.  B.  Les  Creux  ou  les  Sacs  qui  font  en¬ 
tre  les  Tuniques  du  fécond  Ventricule  -,  &c  qui 
fervent  à  réferver  l’Eau. 

Il  ne  faut  que  confiderer  l’arrangement  de  ces 
quatre  Ventricules  du  Chameau,  pour  juger  que 
le  Chyle,  le  Sang,  &  la  Chair  doivent  s’y  per¬ 
fectionner  bien  plus  que  dans  les  Animaux  qui 
n’ont  qu’un  Ventricule  i  d’où  il  s’enfuit  que  fa 
Chair  eft  bonne  à  manger.  C’eft  le  fentiment 
d’Arifiote  (Hift.  L.  VI.  c.  26.)  qui  dit. que  le 
Chameau ,  juf qu'au  tems  qu'il  conçoit ,  à  la 
Chair  déltcieufe ,  auffi  bien  que  le  Lait.  B  line 
dit  auill  la  même  choie  (L.  XI.  c.  41.)  Les 
Chameaux  femelles  confervent  leur  lait ,  juf 
qu'à  ce  qu'elles  deviennent  encore  pleines.  On 
dit  qu'il  ejl  de  fort  bon  goût  ,  fi  on  le  prend 
avec  trois  parties  d'eau.  Et  B)iodore  (L.  II.) 
Entre  les  Femelles  des  Chameaux ,  les  unes 
donnent  du  Lait ,  &  les  autres  fournirent  une 
Chair  excellente  à  manger.  S.  Jerome  (in  Jo- 
vinian  L.  IL  c.  6.)  dit  des  Arabes ,  des  Sara- 
zins ,  &  prefque  de  tous  les  Barbares ,  qu’ils 
vivent  du  Lait  &  delà  Chair  des  Chameaux. 
Bhevenot  dans  fes  Voyages  (P.  II.  L.  II.  c.  22.) 
dit  la  même  chofe  des  Arabes  modernes.  An- 


tiphanes  (apud  Athenœum,  L.  IV.  in  Oeno¬ 
mao  aut  B  elope ,)  témoigne  que  l’on  fervoit  au¬ 
trefois  fur  la  Table  des  Rois  mêmes,  de  la  chair 
de  Chameau  : 

*  7  *  *;  *  c  &\oy 

Tepx$  07tTï\aaiç  ,  jueyc l\a>  fèzaitei  S’eppyit  nrafâyçni 

KctiqÀoy, 

Le  Cuifinier  de  ce  grand  Roi  lui  fervit  un 
Chameau  monftrueux ,  &  cuit  tout  entier. 

Lampridius  ditaufli  d 'Heliogable,  qu’/7  mari^ 
geoit  fouvent ,  à  l'exemple  d' Apicius ,  des 
pieds  de  Chameau. 

Mais  il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  manger  du 
Chameau.  La  Tradition,  des  Arabes  porte,  que 
Jacob,  pour  en  avoir  trop  mangé  ,  avoit  con¬ 
tracté  la  Sciatique  -,  &  qu’à  caufe  de  cela ,  il 
avertit  fes  Defcendans  de  prendre  garde  que  la 
même  chofe  ne  leur  arrivât.  Mais  cela  fent  bien 
la  Fable.  Il  eft  plus  fur  de  croire  que  Dieu, 
par  cette  défenfe ,  vouloit  empêcher  les  Juifs 
d’avoir  commerce  avec  les  Arabes.  Outre  cela, 
li  nous  en  cherchons  les  raifons  phyfiques ,  nous 
verrons  qu’à  la  vérité  le  Chameau  rumine  i  mais 
qu’il  approche  beaucoup  de  la  nature  de  ceux 
qui  n’ônt  point  le  pied  féparéjil  eft  d’une  ftruc- 
ture  forte  -,  &  puifqu’il  eft  accoutumé  à  une  nour¬ 
riture  rude  &  fort  dure  à  digerer ,  fans  doute  fa 
Chair  doit  être  aufîi  fort  dure.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  donnera  peut-être  à  d’autres,  qui 
connoitront  plus  parfaitement  cet  Animal  que 
nous  ne  faifons,  l’occafion  de  rechercher  plus 
exactement  les  raifons  de  cette  défenfe. 
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PLANCHE  CCXXXV. 


Le  Lapin. 


LEVITIQUE,  Chap.  XI.  verC  5. 


Et  le  Lapin  :  car  il  rumine  bien ,  mais 
il  n  a  point  l'ongle  divijé  :  il  vous  ejl 
jouillé. 


Le  Lapin  qui  rumine  , 
point  la  corne  fendue , 


mais  qui  n  a 
ejl  impur . 


TOut  le  monde  n’expîique  pas  également 
l’Animal  Schaphan  ,  dont  il  eft  parlé  tant 
ici,  que  Deüt.  XIV.  7.  Pf  CIV.  18.  &  Prov. 
XXX.  26.  La  plupart  des  Interpretes  modernes, 
aufli-bien  que  notre  Verlîon  ,  ont  traduit  par 
Cuniculus ,  un  Lapin.  Et  voici  à  peu  près  les 
jraifons  qu’ils  en  ont  eu.  i°.  Dans  cette  Ordon¬ 
nance,  T  Animal  Schaphan  eft  joint  deux  fois 
avec  le  Lie vre,  comme  étant  de  meme  genre.  20. 
Les  Septante  mêmes  traduilànt  ce  mot 

dans  l’endroit  du  Pfeaume  que  nous  venons  de 
citer,  ont  mis  Xctyms^  des  Lievres ,  quoique 
quelques  Exémplaires  portent  xpipoypvxxlus ,  Hê- 
riffons.  30.  La  Vulgate  dans  les  Proverbes  a 
rendu  par  Le  puf  culus  ,  Levraut ,  fuivant  un 
certain  Interprete  Grec ,  qui  a  traduit  par  Xa.yi- 
nom  que  les  Grecs  donnoient  ordinaire¬ 
ment  aux  Lapins.  40.  Le  Livre  des  Noms ,  qui 
eft  très  ancien ,  &  que  l’on  attribue  à  Bhilon , 
porte  ces  mots  :  Saphan  ,  Chœrogryllius ,  Le¬ 
pus  ^  vel  Hericius  :  ic’eft-à-dire ,  le  mot  Hé¬ 
breu  Saphan ,  en  Grec  Chærogryllius ,  fignifîe  un 
Lapin  ou  un  Hérijfon.  f.  Le  Lexicon  de  Gig- 
gey  traduit  le  mot  Saphan ,  par  Cuniculus ,  un 
Lapin.  6°.  Le  mot  Hébreu  femble  faire  al- 
lufion  à  ou  qui  fignifîe  couvrir,  ca¬ 
cher  j  ce  qui  convient  fort  au  Lapin,  y0.  Il  y 
a  quelques  Siècles  que  les  Hébreux  appelloient 
les  Lapins  8°.  L’Etymologie  du  mot 

Spania,  E [pagne,  favorife  encore  cet¬ 
te  opinion  ;  car  ce  Pais  eft  abondant  en  Lapins. 
Et  nous  voyons  par  des  Médailles ,  que  cet  Ani¬ 
mal  étoit  le  Symbole  des  Efpagnols.  Voy.  Fig. 
B. 

Voyons  à  préfent  les  raifons  que  B  oc  h  art 
( Hieroz.P .  I.  L.  III.  c.  3  2.)  apporte  pour  com¬ 
battre  ceux  qui  traduifent  par  Lapin  -,  &  exa¬ 
minons  les  preuves  d’une  maniéré  defîntereffèe. 
La  première  eft ,  que  fuivant  le  témoignage  de 
(Porta  Cœlt  (f.  20.  b.)  cet  Animal  ne  rumine 
point.  Mais  Bochart  élude  ce  témoignage ,  en 
corrigeant  le  Texte, ou  en  fe  fervant  d’une  Le- 
Tom.  III. 


çon  differente.  À  quoi  nous  répondons  avec 
bien  plus  de  fondement  :  Qu’à  la  vérité ,  ces  A- 
nimaux  qui  ont  des  doigts  ,  ne  ruminent  pas 
auftl  évidemment  que  ceux  qui  ont  le  pied  four¬ 
chu,  &  que  leurs  Ventricules  ne  font  pas  fi  dis¬ 
tingués  que  ceux  des  autres  :  qu’ils  ne  font  pas 
non  plus  quadruples  s  mais  qu’aufli  ils  ne  font 
pas  fimples,  comme  ceux  des  Animaux  impurs; 
defquels  les  Lapins  font  encore  diftingués  par 
l’infertion  de  TOefophage ,  &  par  une  Soupape 
membraneufe  qui  a  une  élévation  de  chaque  cô¬ 
té.  Nous  en  donnons  la  repréfentation  à  la  Fig. 
I.  Mais  outre  cela ,  l’expérience  nous  apprend 
que  ces  Animaux  mâchent  encore ,  une  demie 
heure  après  avoir  mangé  ;  &  c’eft  allez  de  deux 
Ventricules,  pour  pouvoir  ruminer,  puifqu’on 
lit  que  certains  Hommes  ont  ruminé,  quoique 
tous  en  général  n’ayent  qu’un  Ventricule.  Cela 
étant,  il  n’eft  pas  néceflàire  de  dire ,  comme 
Hier.  Mer  curial.  Var.  Lett.  L.  I.e.  iy.  que 
dans  les  Lièvres  &  les  Lapins,  qui  font  de  mê¬ 
me  genre ,  les  Inteftins  grêles  &  le  Cæcum  tien¬ 
nent  la  place  de  Ventricules,  &  produifent  le 
même  effet.  Cette  raifon  a  paru  bonne  à  IVal- 
dungus  ( Lagograph .  c.  33):  mais  il  eft  évident 
que  ce  n’eft  qu’un  fubterfuge,  qui  n’eft  fondé 
fur  aucune  expérience.  Ces  deux  Auteurs  ne 
feront  pas  d’un  grand  poids  chez  les  Anatomif- 
tes  modernes,  qui  favent  fort  bien  que  le  Cæ¬ 
cum  ne  fert  de  rien  ni  à  la  digeftion  de  la  nour¬ 
riture,  ni  à  la  repouffèr  en-haut  avant  qu’elle 
loit  digerée,  &  bien  moins  jufqu’à  la  gueule. 
Car  ficela  étoit, ces  Animaux  rumineroient  aufll 
bien  les  excrémens  qui  font  contenus  dans  les 
Inteftins  grêles,  que  la  nourriture-,  &  il  leur  ar¬ 
riverait  la  même  chofe  qui  à  ceux  qui  ont  le  Mi- 
ferere. 

Bochart  tire  fa  fécondé  Objeétion ,  du  Paffa- 
ge  des  Proverbes  XXX.  2  6.  où  il  eft  marqué 
que  les  habitent  dans  les  Rochers  j  ce 

qui  ne  convient  point  aux  Lapins ,  qui  fe  logent 
fous  la  Terre.  Mais  cette  Objection  n’eft  d’au- 

T  cun 
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cun  poids  :  car  quoiqu’un  Animal  habite  dans 
des  lieux  pierreux  &  montagneux,  (comme  les 
Lapins  font  en  Efpagne  8c  dans  d’autres  Pais) 
cela  n’empêche  point  qu’il  n’y  vive  dans  la  Terre. 

La  troifieme  8c  derniere  Objeêtion  eft ,  que 
le  Lapin,  félon  Bochart ,  étoit  autrefois  un  A- 
nimal  particulier  à  l’Efpagne,  qui  étant  extrême¬ 
ment  éloignée  de  la  Judée,  il  n’étoit  pas  nécefi 
faire  d’en  d’interdire  aux  Juifs  l’ulàge  du  Lapin. 
Ce  qui  eft  appuyé  fur  le  témoignage  de  Varron 
(' De  Re  Rufi.  L.  Ilf.  c.  12.)  de  Rime  (L.  VIII. 
c.  y  y.)  d’ E lien  ( Hift .  Animal.  L.  XIII.  c.  iy.) 
de  Galien  (L.  III.  de  Alim. )  L’on  voit  aufli 
dans  les  Médailles  de  l’Empereur  Hadrien ,  l’Ef¬ 
pagne  repréfentée  fous  la  figure  d’une  Femme, 
qui  porte  dans  fa  main  droite  une  branche  d’O¬ 
livier,  &  qui  a  un  Lapin  à  fes  pieds.  Ce  qui 
fait  que  Catulle  appelle  l’Efpagne  Cuniculofa , 
le  Raïs  des  Lapins.  Il  paroit  que  cette  raifon 
a  été  la  plus  forte  pour  engager  Bochart  à  cher¬ 
cher  un  autre  Animal  que  le  Lapin.  Cepen¬ 
dant,  cet  Argument  ne  me  paroit  pas  concluant. 
Car  quand  on  fuppoferoit  que  l’Efpagne  eft  le 
Pais  des  Lapins,  8c  même  que  les  Lapins  ont 
tiré  leur  nom  de  l’Efpagne ,  il  ne  s’enfuivroit  pas 
nécefiàirement ,  qu’il  n’y  en  eût  point  dans  les 
autres  Pais.  Nous  favons  par  expérience  qu’ils 
peuvent  vivre ,  8c  qu’ils  vivent  réellement ,  par¬ 
tout.  Bochart  trouve  tant  d’obfcurité  dans  cet 
endroit  (quoique ,  comme  noue  l’nvons  vu ,  fes 
Objections  ne  foient  pas  fortes,)  qu’il  a  de  la 
peine  à  fe  déterminer  en  faveur  des  Lapins  *  d’au¬ 
tant  plus  que  les  Chaldéens,  les  Syriens,  8c  les 
Samaritains  les  plus  anciens ,  au-lieu  du  mot  Scha- 
phan ,  nous  ont  donné  des  noms  tout  à  fait  in¬ 
connus  *  comme  Onkelos ,  Taphza  -,  Jonathan  > 
Tauza  j  la  Samaritaine ,  T aph fd  *,la  Syriaque , 
Chagafa ,  l’ Ethiopienne ,  Legiche.  Mais  ce 
qu’il  y  a  contre  Bochart ,  c’eft  que  les  Turcs  8c 
les  Arabes  appellent  encore  aujourd’hui  le  La¬ 
pin  ,  Ada  tawfani ,  Ada  tawfanghigg ,  fuivant 
le  Lexicon  de  Meninzk.  107.  3 1 4-T- 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent  contre  le 
fentiment  de  Bochart ,  ne  tend  pas  à  prouver 
que  par  Saphan  on  doive  entendre  un  Lapin -y 
mais  feulement ,  à  faire  voir  que  fes  Argumens 
n’ont  pas  beaucoup  de  force.  Car  je  ne  fuis 
pas  fort  éloigné  de  croire  avec  lui ,  que  ce  pour¬ 
rait  être  un  Rat  des  Alpes ,  ou  de  Montagne , 
connu  fous  le  nom  de  Marmot  e.  En  effet ,  les  A- 
rabes  difent  en  Proverbe  Alwebro  ,  8c  dans  la 
Loi  Alph eneco  y  Sc  de  la  maniéré  que  les  Auteurs 
Arabes  décrivent  ces  Animaux ,  ce  pourrait  bien 
être  une  Marmot  e ,  ou  un  Ecureuil  ,ou  une  eft 
pece  de  Hérijfon.  De  forte  que,  félon  les  Ara¬ 
bes  mêmes,  ni  félon  les  Verfions  Grecques  qui 
fe  contredirent  beaucoup ,  on  ne  peut  rien  dire 


de  certain  fur  cet  Animal.  Il  y  a  des  Interpre¬ 
tes  Grecs  qui  traduifent  A&yavsV,  des  Lievresi 
Clément  d' Alexandrie ,  une  Hiene  :  les  Septan¬ 
te  ,  Aquila  ,  Symmaque ,  Theodotion  ,  ^oigo- 
ypuAAiW,  mot  dont  on  ne  trouve  point  au  jufte 
la  fignification  dans  les  meilleurs  &  les  plus  an¬ 
ciens  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Animaux,  com¬ 
me  Arifiote  ,  R  line  ,  Elien  ,  Oppien ,  &c. 
mais  ceux  du  moyen  Age,  comme  Hèfychius , 
Suidas ,  l’ont  expliqué  par  Erinaceus ,  un  Hé- 
rijjân-,  S.  Jerome ,  qui  a  traduit  Pf  CIV.  He¬ 
rinaceus  ,  dans  l’Epitre  à  Sunias  appelle  le  x0lZ°~ 
ypuAAi@-,  <xpx/rop cvv ,  Rat -Ours ,  nom  qui  reflèm- 
b!e  allez  à  l’Arabe  aljarbuo.  Selon  la  defeription 
des  anciens  Grecs  8c  Arabes ,  cet  Animal  mar¬ 
che  fur  fes  deux  pieds  de  derrière  ,  comme 
l’Ours  -,  8c  fe  fert  des  deux  pieds  de  devant  qui 
font  plus  courts ,  comme  fi  c’étoient  des  main?  : 
il  eft  de  l’Efpece  des  Rats*  il  habite  dans  les 
Rochers  8c  dans  les  Cavernes*  d  rumine*  il  eft: 
bon  à  manger*  il  va  par  bandes.  Toutes  ces 
particularités  conviennent  à  la  Marmot  e ,  dont 
on  peut  encore  dire  à  jufte  titre,  que  c’eft  un 
Reuple  qui  riejl  guere  puijfant ,  comme  il  eft 
marqué  dans  l’endroit  des  Prov.  que  nous  avons 
déjà  cité. 

L’Animal  Saphan  eft  déclaré  immonde  par  la 
Loi  Divine,  8c  les  raifons  que  nous  en  avons 
apportées  font  allez  claires,  8c  prouvent  évi¬ 
demment  que  le  Lapin  8c  la  Marmote  font  im¬ 
médiatement  au-deflous  des  Animaux  ruminans 
proprement  dits.  -Nouo  avum  vu  que  le  Lapin 
rumine,  mais  que  ce  n’eft  que  parle  moyen  d’un 
feul  Ventricule,  qu’on  peut  regarder  en  quel¬ 
que  façon  comme  double.  Les  Arabes  8c  nos 
Montagnards  n’ont  point  de  répugnance  à  man¬ 
ger  des  Mar  motes  i  mais  leur  chair,  qui  eft  cou¬ 
verte  d’une  graille  fade ,  a  le  goût  à  peu  près  de 
celle  du  Cochon  :  c’eft  peut-être  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  ^oipoyguAA»®*.  II  s’agirait 
principalement  de  favoir  comment  eft  fait  fon 
Ventricule,  mais  nous  n’avons  encore  pu  l’exa¬ 
miner.  Il  eft  cependant  certain  que  le  Chyle 
dans  ces  Animaux  ne  peut  pas  fe  perfectionner 
aufti  bien  que  dans  ceux  qui  ruminent  j  8c  par. 
conféquent ,  que  la  chair  n’en  eft  pas  fi  faine  à 
manger.  Cunœus  (de  Rep.  Hebr.  L.  II.  c.  24.) 
fait  bien  voir  qu’il  n’étoit  guere  habile  dans  l’A¬ 
natomie,  quand  il  dit:  Que  l'on  me  dife ,  fi  on 
le  fait ,  pourquoi  Dieu  a  déclaré  impurs  les 
Animaux  quadrupedes  qui  n'ont  pas  l'Ongle 
fendu.  Car  il  eft  permis  à  toutes  les  Nations 
de  manger  les  Lapins  &  les  Lievres,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  Loi  qui  les  en  empêche  :  il 
n'y  a  que  les  Hébreux  à  qui  cela  eft  défendu. 

La  Fig.  A.  repréfente  le  Ventricule  d’un  Rat 
des  Alpes ,  ou  d’une  Marmote. 
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PLANCHE  CCXXXVI. 


Le  Lièvre. 


LEVITIQUE,  Chap.  X I.  verC  6. 

Et  le  Lievre  >•  car  il  rumine  bien ,  mais  Le  Lievre  efi  auffi  impur  ;  parce  que  $ 
il  ri  a  point  l  Ongle  divifé:  il  vous  quoiqu'il  rumine  il  n  a  point  la  cor- 
ejl  fouillé*  ne  fendue . 


ARnebeth.  Ce  mot  fe  trouve  encore  au  Deut. 

•  XIV.  7.  8c  il  n'y  a  point  de  doute  qu’il  ne 
lignifie  un  Lievre.  Les  Hébreux  8c  tous  les 
Interpretes ,  tant  anciens  que  modernes  ,  font 
d’accord  là-deflùs.  Les  Arabes  d’aujourd’hui 
appellent  encore  cet  Animal  Arneby  Erneb , 
Braneb.  (  Meninzk.  Lex.  ifi.  3144.)  Nous 
avons  encore  les  autorités  des  Fables  de  Loc- 
man  3  8c  celle  d' Avicenne ,  de  Damis ,  8c 
d '  A  denbitar.  La  feule  difficulté  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  cette  interprétation,  c’eft  que  les  Sep¬ 
tante  ont  traduit  Arnebeth  par  A «.o-uWr,  A- 
nimal  dont  Ariftote  L.  I.  c.  1.  8c  T  line  L. 
VIII.  c.  ff.  X.  c.  63.  femblent  avoir  fait  u- 
ne  defcription  differente  de  celle  du  Lievre. 
Je  dis,  qu’ils  femblent  y  mettre  de  la  différen¬ 
ce  j  car,  à  regarder  la  chofe  de  plus  près, 
l’on  voit  afifez  par  ces  Auteurs  mêmes  ,  par 
plufieurs  autres,  Sc  par  tous  les  Lexicogra¬ 
phes  ,  que  «Wttss  efi:  la  même  chofe  que  le 
le  Lievre.  C’efl:  ce  que  Bochart  ( Hieroz .  P. 
I.  L.  III.  c.  32.)  démontre  par  plufieurs  bonnes 
raifons.  Outre  cela,  il  eft  certain  que  les  Juifs 
ont  toujours  eu  de  l’averfion  pour  la  chair  de 
Lievre:  comme  011  peut  le  voir  dans  T  lut  arque 
(Sympof  L.  IV.  c.  f.)  Quelques-uns  difent  que 
ces  gens  (les  Juifs  J  ne  mangent  point  de  Liè¬ 
vre^  parce  qu'ils  le  regardent  comme  un  Ani¬ 
mal  fouillé  &  impur.  Je  ne  rapporterai  point 
ce  qu’en  difent  les  autres  Auteurs,  8c  en  parti¬ 
culier  les  Interpretes. 

Moïfe  dit  que  le  Lievre  rumine.  Nous  n’en 
avons  point  d’autres  témoignages ,  parmi  les  An¬ 
ciens.  Au  contraire,  plufieurs  en  doutent,  8c 
il  y  en  a  même  qui  le  nient  tout  à  fait.  De-là 
vient  que  l’on  a  corrompu  la  Verfion  Grecque  , 
8c  qu’au-lieu  de  on  dvdyei  Mpux.io-ptov ,  l’on  a  mis 
a*  kvolyv.  Cependant,  les  meilleurs  Exemplai¬ 
res  Grecs  ne  portent  point  cette  négation.  Ce 
qui  pourrait  faire  croire  que  le  Lievre  ne  rumine 
point,  c’efl:  qu’il  n’a  qu’un  Ventricule ,  aufli- 
bien  que  le  Lapin.  Mais  nous  avons  remarqué 


plus  haut,  en  parlant  du  Lapin,  qu’un  Animal 
peut  ruminer,  quoiqu’il  n’ait  qu’un  Ventricule* 
8c  même,  que  dans  ces  deux  Animaux  le  Ven¬ 
tricule  eft  plutôt  double  ,  que  fimple*  ou  du 
moins ,  qu’il  eft  diftingué  par  une  Soupape  mem- 
braneufe,  8c  alfcz  élevée.  Peyerus  ( Ruminat . 
L.  II.  c.  61)  fait,  à  fon  ordinaire,  une  defcrip¬ 
tion  fort  exaête  de  la  ftru&ure  de  ce  Ventricu¬ 
le.  Une  autre  marque  de  la  Rumination  du  Lie¬ 
vre  eft ,  la  Fréfure  que  l’on  trouve  dans  fon  Ef- 
tomac,  aufli-bien  que  dans  les  autres  Animaux 
ruminans,  8c  dont  parle  Ariftote  ( Hift .  L.  III. 
c.  22.)  L’on  pourrait  encore  ajouter,  que  l’on 
voit  des  Lievres  cornus,  quoique  cela  foit  rare. 
On  peut  en  voir  un  au  bas  de  la  Planche ,  que 
j’ai  emprunté  de  Velfch.  Hecatoft.  I.  p  34. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  Texte,  que  le  Lievre 
n'a  pas  l'Ongle  féparé.  Sur  quoi  il  faut  remar¬ 
quer,  que  l’Ongle  ou  le  fourché  n’eft  point 
mis  ici  en  oppofition  avec  le  Pied  ou  la  Corne 
J olide,  ou  non-fendue -,  mais  avec  le  pied  par¬ 
tagé  en  plufieurs  doigts.  Tel  celui  du  Lievre: 
au-lieu  que  les  autres  Animaux  ruminans  ont 
l’Ongle  ou  la  Corne  d’une  piece,  mais  fendue 
en  deux. 

Voyons  cependant,  fi  nous  pourrons  trouver 
quelques  raifons  phyfiques  de  ce  Précepte.  Si 
nous  en  voulons  croire  les  anciens  Médecins, 
tant  Grecs  qu’ Arabes ,  comme  Galien ,  A  'ètius 
8c  Rafes ,  la  chair  de  Lievre  engendre  un  fang 
épais  8c  mélancolique.  Il  11’y  a  pas  de  doute  que 
l’on  n’ait  formé  un  jugement  fi  desavantageux 
de  la  chair  de  Lievre,  fur  fa  couleur  noire ,  8c 
fur  la  fauce  qu’on  y  fait*  car  cette  couleur  por¬ 
te  avec  elle  je  ne  fai  quoi  de  fufpeêt.  Mais  nous 
allons  voir  comment  Swalve  >  dans  fes  ingénieu- 
fes  ‘Plaintes  du  Ventricule ,  p.  149.  repouffè 
cette  accufation.  Il  ne  paroît  pas  croyable ,  dit- 
il  j  que  tout  fon  fuc  foit  noir  &  mélancolique: 
Outre  que  l'argument  que  l'on  tire  de  la  cou¬ 
leur  ,  eft  toujours  bien  douteux.  Ce  que  l'on 
dit  de  la  pareffe  &  du  fang  épais  du  Lievre 
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ne  prouve  pas  plus  contre  lui ,  que  contre  tous 
les  autres  Animaux  qui  font  encore  moins  d'e¬ 
xercice  que  lui.  Si  fa  chair  plongée  dans  une 
fauce  toute  noire  de  poivre ,  efi  mal-faine ,  qu'on 
ne  s'en  prenne  point  au  Lievre *  c'  eft  a  la  gour- 
mandife  feule  qne  l'on  doit  attribuer  le  mal 
que  produit  ce  ragoût.  A  quoi  fert-il  donc  de 
décrier  par  tant  de  fots  raifonnemens  la  chair 
du  Lievre  ?  Si  elle  étoit  aujfi  mélancolique 
qu'on  veut  le  faire  croire ,  il  y  a  longtems  que 
la  Mélancolie  auroit  defolé  toutes  les  FâmïlleS , 
car  rien  n'eft  plus  commun  que  de  manger  du 
Lievre.  Il  paroît  aulli  par  la  XIII.  Epigram- 
mc  de  Martial^  que  les  Romains  faifoient  beau¬ 
coup  de  cas  de  la  chair  de  Lievre  : 

Inter  Quadrupedes  gloria  prima  Lepus . 

On  lit  dans  Flutar  que  ( Sympof  L.  IV.  Qti.  q.) 
un  Conte  ridicule  à  ce  fuj  et  j  lavoir,  que  les  Juifs 
ne  mangeoient  point  de  Lievre,  non  pas  qu’ils 
le  cruflènt  impur,  mais  parce  qu’il  eft  fait  tout 
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comme  un  Ane,  &  que  l’Ane  eft  fort  eftimé 
chez  eux ,  pour  leur  avoir  montré  autrefois  avec 
le  pied  une  Fontaine,  dans  un  tems  qu’ils  étoient 
fort  preftes  de  la  foif.  Les  Peres ,  qui  négligeant 
la  Philofophie  ont  voulu  moralifer  fur  tout,  pré¬ 
tendent  que  Moïfe  n’a  défendu  le  Lievre  qu’à 
caufe  de  fa  luxure,  parce  qu’il  eft  très  fécond  & 
s’accouple  fouvent.  D’autres  ont  dit  que  c’étoit 
à  caufe  de  fa  timidité.  D’autres  enfin,  parce 
qu’ils  ont  prétendu  que  cet  Animal  eft  Herma¬ 
phrodite.  Mais  toutes  ces  prétendues  raifons 
ne  font  pas  d’un  grand  poids.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  remarquer,  que  le  Ventricule  du 
Lievre  étant  prefque  fimple,  il  ne  peut  pas  di¬ 
gérer  fi  bien  la  nourriture  que  les  Animaux  qui 
en  ont  plufieurs*  &  que  par  conféquent,  il  ne 
fait  pas  de  fi  bon  fang. 

L’on  voit  dans  cette  Planche  j 

Fig.  A.  Un  fquelete  de  Lievre. 

Fig.  B.  Un  Lievre  cornu ,  qui  eft  allez 
rare. 

Fig.  C.  Les  Cornes  de  ce  Lievre. 
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PLANCHE  CCXXXVU 


Le  Pourceau. 


LE  VITIQÜE,  Chap.  Xî.  verf:  7. 

Et  le  Pourceau  ,*  car  il  a  bien  l Ongle  Le  Pourceau  auj]i  efi  impur  }  parce 
divijé ,  &  le  pied  fourché ,  mais  il  que ,  quoiqu'il  ait  la  corne  fendue ,  il 
ne  rumine  nullement  :  il  vous  ejl  ne  rumine  point . 

fouillé. 


MOïlè  parle  enfuite  des  Pourceaux.  Cet 
Animal,  fi  odieux  à  la  Nation  Juive, 
qu’ils  l’ont  en  exécration ,  fe  nomme  en  Hébreu 
Chazir.  C’eft  pour  cela  que  les  Syriens  &  les 
Turcs  d’aujourd’hui  le  nomment  Chœnazir ,  un 
Sanglier  Chynzir ,  des  Cochons  de  Lait  Chœ- 
nanys ,  qui  eft  le  Plur.  de  Chynnewos  &  Chyr- 
n'œwos.  (Meninzk.  Lex.  1947.  1952*  W 4- 
3149.  6072.) 

Les  Interpretes  donnent  la  torture  à  leur  ef- 
prit ,  pour  trouver  les  raifons  de  l’impureté  at¬ 
tachée  à  toute  l’Efpece  des  Pourceaux,  &  qui 
les  rend  fi  odieux  aux  Juifs.  Mais  il  leur  étoit 
bien  facile  de  les  trouver ,  foit  dans  les  entrail¬ 
les  mêmes  de  ces  Animaux,  s’ils  en  euflent  côn- 
fideré  l’arrangement ,  foit  dans  leur  maniéré  de 
vivre.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  l’Ongle  fendu ,  & 
même  tout  à  fait  féparé,  dividens  Ungulam  ip- 


fe ,  &  findens  fiffuram  Ungiilœ.  Mais  ils  n’ont 
qu’un  Ventricule,  &  ils  ne  ruminent  point  du 
tout  j  ainfi ,  ils  doivent  encore  être  plus  impurs 
qne  le  Chameau,  le  Lapin,  la  Marmote’j  ainfi, 
leur  Chyle  ne  fe  cuit  pas  fi  bien  que  celui  des 
Animaux  qui  ruminent.  Outre  cela,  quicon¬ 
que  fera  attention  à  la  maniéré  de  vivre  des  Co¬ 
chons,  ne  fera  pas  furpris  que  l’on  ait  défendu 
à  un  Peuple  dont  la  Loi  ne  réfpire  qu’une  ex¬ 
trême  propreté ,  l’ufage  d’un  Animal  qui  mange 
les  chofes  les  plus  viles  &  les  plus  fales.  Nous 
autres ,  nous  nous  fervons  beaucoup  de  chair  de 
Cochon,  &  tous  les  ans,  particulièrement  au 
commencement  de  l’Hiver ,  nous  tuons  un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  ces  Animaux,  que  l'on  ne 
nourrit  que  pour  tuer ,  pour  me  fervir  de  l’ex- 
prelfion  de  Laitance  Çfnft.  L.  IV.  c.  1 7.)  Mais 
on  peut  dire  pat  rapport  aux  Juifs*  que  les  Pour¬ 
ceaux 
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ccaux  chargeoicnt  inutilement  la  Terre,  puifque 
cette  Nation  ne  s’en  fervoit  ni  pour  les  Sacrifi¬ 
ces,  ni  pour  la  Nourriture,  ni  enfin  à  aucun 
autre  ufage. 

Les  autres  motifs  que  l’on  allégué  de  cette 
défenfe,  ou  font  appuyés  fur  de  faillies  Tradi¬ 
tions,  ou  ne  s’accordent  point  avec  la  Philofo- 
phie,  ou  enfin,  font  inluffifans.  Nous  liions 
dans  Tacite  (Hift.  V.)  que  les  Juifs  s’abfle- 
noient  de  la  chair  de  Tore ,  en  mémoire  d’une 
Galle  qui  les  avoit  défolés  autrefois ,  &  à  la¬ 
quelle  cet  Animal  efl  fujet.  Calliflrate  (  dans 
T  lut  arque ,  Sympof.  L.  IV.  c.  y.)  dit  que  les 
Juifs  &  les  Egyptiens  rendoient  leur  culte  au 
Pourceau,  parce  qu’il  avoit  enfeigné  aux  Hom¬ 
mes  à  labourer  la  Terre,  en  la  renyerfant  com¬ 
me  il  fait  avec  fon  grouin ,  qui  a  donné  la  pre¬ 
mière  idée  du  Soc  de  Charrue  5  &  que  c’eft 
pour  cela  que  les  Grecs  ont  appellé  un  Soc  (me  , 
de  us  un  Cochon .  Lampridius ,  dans  le  même 
endroit ,  rapporte  quatre  raifons ,  qui  toutes  en- 
lcmble  n’en  valent  pas  la  moitié  d’une  bonne. 
i°.  Parce  qu’ordinairement  le  Cochon  a  fous  le 
ventre,  beaucoup  de  Lepre  &  de  puftules gal- 
leufes.  20.  Que  cet  Animal  plus  qu’aucun  autre 
fe  veautre  dans  la  boue ,  &  Je  plaît  dans  les 
lieux  fa  le  s.  30.  Qu’il  ne  voit  jamais  le  Ciel, 
que  lorfqu’il  effc  fur  le  dos.  40.  Parce  qu’ Adonis 
fut  tué  par  un  Cochon  ;  &  que  quelques-uns  di- 
ient  que  cet  Adonis  étoit  le  Mignon  de  Bac¬ 
chus  ,  d’autres  que  c’étoit  Bacchus  même.,  qui 
étoit  révéré  des  Juifs. 

De  toutes  ces  raifons  de  Lampridius ,  il  n’y 
a  que  la  fécondé  qui  ait  quelque  poids  ;  à  quoi 
l’on  peut  rapporter  ce  que  dit  Maimonides  (in 
More  Nevochim  P.  III.  c.  8.)  La  principale 
raifon ,  dit-il ,  pour  laquelle  la  Loi  nous  a  dé¬ 
fendu  de  manger  de  la  chair  de  Tour  ce  au ,  c’cji 
à  caufe  de  leur  ■  extreme  faleté  ,  &  parce 

qu’ils  mangent  tant  d’ordures.  Car  l’on  fait 
affez,  avec  combien  de  foin  &  d’ exactitude 
la  Loi  a  défendu  toutes  les  ordures  &  la  fale¬ 
té  ,  meme  dans  les  Champs  &  dans  le  Camp , 
pour  ne  rien  dire  des  Villes.  Or  s’il  eût  été 
permis  de  manger  des  Cochons ,  les  T  laces  pu¬ 
bliques  &  les  Maifons  eujfent  été  plus  [aies 
que  les  lieux  oit  l’on  ramaffe  le  Fumier ,  &  les 
Latrines  memes.  Ce  n’efl  pas  non  plus  fans 
raifon,  que  les  Talmudiftes  ont  dit  qu’il  étoit  à 
craindre  pour  ceux  qui  mangent  trop  de  Co¬ 
chon  ,  de  devenir  Lépreux.  Car  nous  lifons  dans 
T  lut  arque  (de  Ifide)  que  ceux  qui  boivent  du 
Lait  de  'Truye ,  deviennent  Lépreux  &  Gal- 
leux.  Elien  (L.  X.  c.  1 6.)  fait  dire  aulli  à  Ma¬ 
net  hon  ,  que  celui  qui  mange  du  Lait  de  Tru¬ 
ye  ,  fe  trouve  bien-tôt  couvert  de  Gratelle  & 
de  Lepre.  Cette  remarque  des  Talmudiftes  eft 
d’autant  plus  jufte,  que  nous  autres  Médecins 
nous  favons  combien  l’ufage  de  la  chair  de  Porc 
eft  dangereufe  à  la  fanté,  &  combien  elle  eft 
contraire  particulièrement  aux  Scorbutiques ,  aux 
Goutteux,  aux  G  alleux,  aux  Lépreux,  &  en 
général  à  tous  ceux  qui  ont  le  fang  trop  falé  ou 
trop  acre  :  car  dans  ce  cas ,  nous  défendons  or¬ 
dinairement  l’ufage  de  la  chair  de  Cochon ,  fur- 
Tom.  III. 


tout  de  celle  qui  eft  ou  fumée  ou  falée  .Èt  l’on  doit 
faire  d’autant  plus  attention  à  ceci,  que  le  Pais  eft 
plus  chaud;  comme  par  exemple  dans  la  Judée, 
ou  les  Sels  des  Corps  doivent  s’exalter  &  s’aigrir 
davantage  que  dans  un  Climat  plus  tempéré. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  je  croi 
qu’il  eft  clair  que  cette  défenfe  faite  aux  Juifs  eft 
fondée  fur  des  raifons  phyfiques.  Et  fi  lés  Peres 
n’en  ont  point  parlé,  c’eft  ou  parce  qu’ils  ont 
négligé  la  bonne  Philofophie,  ou  qu’ils  fe  font 
trop  abandonnés  aux  Allégories,  &  qu’ils  ont 
voulu  tout  appliquer  à  la  Morale.  C’eft  ainft 
que  Clement  d’ Alexandrie  (  Tœdag.  L.  III.  ) 
entend  par  les  Tour  ce  aux ,  des  Hommes  qui  fé 
livrent  aux  plaifirs  des  fens ,  à  une  infame 
gourmandife ,  (J  qui  fe  laiffant  enflâmer  par 
les  impudique  s  aiguillons  de  la  chair ,  s’aban¬ 
donnent  aux  plus  infames  &  aux  plus  perni- 
cieufes  voluptés .  Le  même  (dans  les  Stroma - 
tes  L.  II. J  dit  que  la  chair  de  Tore  étant  fort 
nourriffante ,  ejl  bonne  pour  ceiïx  qui  font  des 
exercices  de  corps  violens ,  (les  Athlètes); 
mais  qu’elle  n’eft  pas  propre  à  ceux  qui  veil¬ 
lent  s’exercer  &  s’augmenter  l’Efpnt ,  parce 
que  l’ufage  de  cette  chair  le  rend  pefant  &  hé¬ 
bété.  Novat ien  (de  Cibis  Judaicis  c.  3.)  en¬ 
tend  par  le  Cochon ,  une  vie  que  l’on  fouille  dans 
la  boue  &  le  limon  des  vices  du  Siecle  ;  & 
lorfqu’on  fait  confîfier  tout  fon  bonheur  dans 
la  Chair ,  plutôt  que  dans  la  force  de  l’Efprit. 
Laitance  dit  à  peu  près  la  mêmechofe  dans  fés 
Inflitutions ,  L.  IV.  c.  17.  &  Trocope  fur  le 
Levitique.  C  es  Allégories  fervent  fouvent  pour 
la  Chaire ,  où  l’on  doit  plutôt  diftribuer  au  Peu¬ 
ple  une  bonne  Morale,  que  des  Principes  de 
Phyfique.  Le  grand  Bochart  lui-même ,  L.  IL 
c.  yy.  faifant  l’application  des  raifons  que  Moi- 
fe  a  rapportées  de  ce  Précepte ,  a  dit  que  par 
un  Animal  ruminant,  l’oil  devoit  entendre  celui 
qui ,  par  une  méditation  continuelle ,  mâche  &c 
digere  la  nourriture  de  l’Ame ,  qui  eft  la  Parole 
de  D 1  e  u,  &  de  cette  maniéré  ,1a  convertit  en 
fa  propre  fubftance.  Et  pour  ce  qui  regarde 
l’Ongle  fendu ,  il  dit  que  c’eft  l’Homme  Spiri¬ 
tuel,  qui  fait  faire  la  différence  de  tout  &  qui  en 
juge ,  de  fortç  qu’ayant  tout  éprouvé ,  il  ne  re¬ 
tient  que  ce  qu’il  y  a  de  bon.  C’eft  ainft  que 
chacun  a  fon  inclination  ;  l’un  eft  pour  l’Allégo¬ 
rie;  l’autre,  qui  fera  Phyficien,  aimera  mieux 
les  raifons  prifes  de  l’Hiftoire-  Naturelle.  On 
peut  même  dire  que  celles-ci  influent  fouvent 
fur  les  Mœurs ,  en  les  changeant ,  ou  du  moins 
en  les  mettant  dans  la  difpoiition  de  changer  ;  à 
quoi  l’on  peut  fort  bien  appliquer  ce  que  j’ai 
rapporté  ci-defllis  de  Clément  d’ Alexandrie.  Il 
eft  certain  que  les  Alimens  gras  ,  comme  par 
exemple  la  chair  de  Cochon  ,  augmentent  la 
graille  &  l’huile  de  celui  qui  les  mange.  Or  fi 
la  graifle  abonde  dans  le  corps ,  elle  ferre  Sc  com¬ 
prime  les  Mufcles ,  &  les  autres  parties  qui  fer¬ 
vent  au  mouvement;  ce  qui  empêche  de  nécef- 
fité  ce  mouvement  &  les  autres  fécrétions.  Voi¬ 
là  d’où  vient  que  les  Perfonnes  trop,  graflès  ne 
font  pas  propres  aux  exercices  du  Corps  ,  ni 
même  à,  ceux  de  l’Efprit.  Et  le  Proverbe  eft  très 
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véritable ,  qui  dit  que  la  Chair  de  Cochon  con¬ 
vient  plutôt  aux  Paffans  &  aux  Bûcherons, 
qu’aux  Perfonnes  délicates. 

La  Loi  qui  défend  de  manger  de  la  Chair  de 
Pourceau  eft  fi  précifej  que  de  tout  tems  on  a 
puni  avec  une  extrême  févérité  ceux  qui  l’ont 
transgreftee.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  par 
les  reproches  que  fait  le  Prophète  Ifaie,  LXV. 
3.4.  ou  plutôt  Dieu  même,  à  fon  Peuple: 
Ils  facrifient  dans  les  'Jardins ,  dr  font  des 
parfums  fur  des  Autels  de  briques.  Ils  fe  tien¬ 
nent  dans  les  Sépulcres  ,  &  pajfent  la  nuit 
dans  les  lieux  defolès.  Ils  mangent  la  chair 
de  ‘Pourceau ,  &  le  jus  des  chofes  puantes  eft 
dans  leur  vaiffeaux ,  c’efl-à-dire  ,  dans  leurs 
marmites ,  où  ils  font  bouillir  la  chair  de  Pour¬ 
ceau:  Ou:  Ils  immolent  des  Hofties  dans  les 
Jardins ,  &  facrifient  fur  des  Autels  de  bri¬ 
que.  Ils  habitent  dans  les  Sépulcres ,  &  dor¬ 
ment  dans  lesTemples  des  Idoles.  Ils  mangent 
de  la  chair  de  Pourceau ,  &  mettent  dans  leur 
vafes  une  liqueur  profane.  Et  au  Chap.  LXVI. 
17.  Ceux  qui  fe  fanédi fient  &  ceux  qui  fe  pu¬ 
rifient  au  milieu  des  Jardins ,  l’un  apres  l’au¬ 
tre  ,  qui  mangent  de  la  chair  de  Pourceau  & 
des  chofes  abominables ,  comme  des  Souris ,  fe¬ 
ront  enfemble  confumés.  Ou  :  Ceux  qui  cro- 
y oient  fe  fanlfifier  &  fe  rendre  purs  dans  leurs 
Jardins  ,  en  fermant  la  porte  fur  eux  ;  qui 
mange  oient  de  la  chair  de  Pourceau ,  des  Sou¬ 
ris  &  d’autres  femblables  abominations  ,*  péri¬ 
ront  tous  enfemble.  Le  Peuple  Juif,  en  obfer- 
vant  fi  rigoureu (ement  cette  Loi,  a  donné  occa- 
fion  à  fes  ennemis  de  le  traiter  ou  de  fuperfti- 
tieux,  ou  d’infenféi  &  ç’a  été  le  prétexte  des 
railleries  piquantes  que  l’on  a  faites  contre  ce 
Peuple,  &  même  d’une  partie  des  perfécutions 
qu’il  a  fouffertes.  On  lit  dans  Jofeph ,  au  Li¬ 
vre  des  Maccabées ,  qu 'Antiochus  difoit  à  E - 
léazar :  Pourquoi  avez -vous  en  abomination 
la  chair  de  Cochon ,  puifque  la  Nature  nous 
l’a  donnée  comme  une  fort  bonne  nourriture  ? 
C’eft  une  pure  folie ,  de  fe  priver  des  plaifirs 
qui  n’ont  rien  de  honteux  y  &  c’eft  être  injufie , 
que  de  refit  fer  les  préfens  de  la  Nature.  Ce 
n’eft  pas  tout  j  ce  même  Tyran,  après  avoir 


fait  égorger  des  Cochons  dans  le  Temple  même 
dejérufalem,  après  avoir  fait  élever  dans  cha¬ 
que  Ville  des  Temples  &  des  Autels  pour  ces 
fortes  de  Sacrifices ,  contraignit  les  Juifs  de  parti¬ 
ciper  à  ces  Myfteres  impurs  ,fous  peine  de  mort. 
Lifez  \.Maccab.\.  <joA\.Alaccab.  VI.  1 8.  VII.  1. 
Jofeph  ^Antiq.  L.  XII.  7.  Bell.  Jud.  L.  I.  c.  1. 
Mais  toutes  les  railleries  des  Profanes,  ni  même 
toutes  les  menaces  des  Tyrans, ne  furent  pas  ca¬ 
pables  d’engager  les  Juifs  à  transgredèr  leur  Loi. 
On  peut  voir  dans  les  endroits  que  nous  venons 
de  citer,  les  combats  fk  le  courage  d’Eléazar, 
de  fes  fept  Freres,  &  de  leur  Mere.  Il  s’en  eft 
trouvé  qui  avoient  une  fi  grande  horreur  pour 
cet  Animal ,  qu’ils  ne  daignoient  pas  même  le 
nommer  autrement  que  “intf  “Û"J  9  autre  chofe. 

il  faut  encore  remarquer,  que  les  Juifs  n’ont 
pas  été  les  feuls  qui  fe  font  ablfenus  de  la  chair 
de  Pourceau.  Il  y  a  eu  d’autres  Nations  qui 
n’en  mangeoient  point  j  comme  les  Arabes , 
fuivant  le  témoignage  de  Pline  (L.  VIII.  c.  52.} 
&  de  Solin  (cap.  de  Arabial)  S.  Jerome  (L.  IL 
contre  Jovinien  c.  6.)  dit  la  même  chofe  des 
Sarazins.  Hérodien  L.  V.  parlant  des  Phéni¬ 
ciens  ,  dit  à’Héliogabale ,  que  fuivant  la  Loi 
des  Phéniciens ,  il  s'abftenoit  de  Cochon  -,  quoi¬ 
que  Lampridius  en  donne  une  autre  raifon. 
Hérodote  (L.  II.  c.  47 .)  dit  des  Egyptiens , 
qu’/'/j  regardent  le  Cochon  comme  un  Animal 
impur  &  fouillé  -y  &  que  fi  quelqu’un  y  touche 
feulement  en  paffant ,  il  va  fe  plonger  avec 
tous  fes  habits  dans  le  Fleuve.  Plutarque  (de 
lfide')  croit  que  la  raifon  de  l’impureté  de 
cet  Animal  eft,  qu’il  s’accouple  ordinairement 
dans  le  décou  rs  de  la  Lune.  Elien  (  Hifl.  L. 
X.  c.  1 6.)  dit  que  c’eft  plutôt  à  caufe  de  là 
cruelle  &  fale  voracité ,  qui  fait  qu’il  n’épar¬ 
gne  pas  fes  propres  Petits ,  ni  même  le  Corps 
humain ,  qu'il  dévore  quand  il  en  peut  rencon¬ 
trer.  A  toutes  ces  Nations  qui  s’abftenoient  du 
Cochon,  l’on  peut  encore  ajouter  ces  Femmes  du 
Royaume  de  Barca  dans  l’Afrique  Cyrénaïque, 
defquelles  parle  Hérodote  L.  IV.  c.  1 8<5  -,  les 
Ethiopiens ,  félon  Porphyre -y  les  Indiens ,  le- 
lon  Elien  L,  XVI.  c.  37 >  &  les  Caraïbes,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Hift.  des  lies  Antilles ,  p.  401. 
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PLANCHES  CCXXXVIII. CXXXIX. 


L\  Anguille ,  la  Lamproye ,  &  la  Sole  avecfes  écailles • 


LEVITIQUE,  Chap.  XL  verf.  9. 10. 11.12. 


Vous  mangerez^  de  ceci  d'entre  tout  ce 
qui  ejl  dans  les  eaux .  Vous  mange - 

rab  ^  /0^/  ce  qui  a  des  nageoires  (V 
des  écailles  dans  les  eaux ,  Joit  dans 
la  mer ,  foit  dans  les  Fleuves. 

Mais  vous  ne  mangerez '*  pas  de  ce  qui 
n  a  point  de  nageoires  &  d' écailles, 
foit  dans  la  Mer  foit  dans  les  Fleu¬ 
ves  ,  tant  de  tout  Reptile  des  eaux , 
que  de  toute  chofe  vivante  qui  ejl 
dans  les  eaux  :  cela  vous  jera  en  abo¬ 
mination. 

Elles  vous  feront  donc  en  abomination , 
vous  ne  mangerez^ point  de  leur  chair, 
&  vous  tiendrez*  pGur  une  chofe  abo¬ 
minable  leur  chair  morte. 

Tout  ce  donc  qui  vit  dans  les  eaux ,  & 
n  a  point  de  nageoires  &  d' écailles, 
vous  fera  en  abomination. 

NOus  venons  de  parler  des  Quadrupedes 
qui  marchent  fur  la  Terre:  il  s’agit  à  pré- 
fent  des  Animaux  qui  vivent  dans  l’Eau ,  c’eft 
à  dire  des  Toijfons.  Si  j’avois  deflèin  de  don¬ 
ner  un  Traité  à’Ichthyologie ,  dans  la  vue  de 
prouver  l’Exiftence  &  la  Sageflè  de  Dieu ,  je 
pourrois  rapporter  bien  des  choies  fur  les 
Dents,  les  Yeux,  les  Ouïes  ,  les  Ventricules, 
les  Arrêtes,  les  Mufcles  des  Poiflons,  &  la  Vef- 
fie  qui  leur  fert  à  nager.  Il  y  a  cependant  deux 
choies  que  je  ne  puis  me  difpenfer  d’examiner 
ici ,  parce  que  le  Souverain  Légillateur  en  fait 
mention  >  ce  font  les  Nageoires ,  8c  les  Ecail¬ 
les. 

TSUD  Senaphir ,  Tinna ,  vrrepoyioy ,  Nageoi¬ 
re.  Cette  partie  tire  fon  nom  en  plufieurs  Lan¬ 
guesce  la  reflèmblance  qu’elle  a  avec  les  Ailes, 
&  parce  qu’on  a  cru  que  les  Nageoires  fervoient 
aux  Poillbns  pour  nager ,  tout  comme  les  Ailes 
fervent  aux  Oifeaux  pour  voler.  Mais  quoique 


Voici  celles  des  Betes  qui  naijfent  dans 
les  eaux ,  dont  il  vous  eft  permis  de 
manger  :  Vous  mangerez b  de  tout  ce 
qui  a  des  nageoires  &  des  écailles, 
tant  dans  la  Mer  que  dans  les  Ri¬ 
vières  &  dans  les  Etangs. 

Mais  tout  ce  qui  Je  remue  &  qui  vit 
dans  les  eaux ,  fans  avoir  de  nageoi¬ 
res  ni  d' écailles,  vous  fera  en  abomi¬ 
nation  &  en  exécration * 


Vous  ne  mangerez*  point  de  la  chair  de 
ces  Animaux,  &  vous  riy  touche¬ 
rez*  point  lorfquils  feront  morts. 

Tous  ceux  qui  nont  point  de  nageoires 
ni  d’ écailles  dans  les  eaux  feront  im¬ 
purs. 

cette  opinion  foit  fort  ancienne>  elle  n’en  eft 
pas  plus  véritable,  ni  plus  fondée.  Voyez  ce 
qu’en  dit  Borellus ,  {de  motu  Animal.  Prop. 
212.)  Trop  courtes  pour  fer vir  de  Leviers,  trop 
étroites  pour  tenir  lieu  d’ Avirons ,  cartilagincules 
d’ailleurs  8c  flexibles,  elles  ne  font  nullement 
propres  à  pouflèr  l’eau  avec  la  force  néceflaire 
pour  produire  un  mouvement  aufli  vif  que  celui 
du  Poiflon.  Bien  plus,  quand  les  Poiflons  na¬ 
gent,  ils  ne  remuent  pas  leurs  Nageoires  com¬ 
me  fl  c’étoient  des  Avirons  *  au  contraire,  ils 
les  tiennent  collées  contre  leur  corps  -,  8c  quand 
ils  les  étendent, c’eft  plutôt  pour  s’arrêter,  com¬ 
me  l’on  étend  les  Avirons  dans  un  bateau  pour 
l’empêcher  d’avancer  :  outre  cela ,  que  l’on  cou¬ 
pe  les  Nageoires  d’un  Poiflon,  il  ne  laiflera  pas 
de  nager  fort  vite.  Le  véritable  ufage  des  Nageoi¬ 
res  dans  les  Poiflons,  &  particulièrement  des 
doubles  nageoires  qui  font  au  bas  du  Ventre, 
eft  donc  de  les  tenir  droits ,  de  les  empêcher  de 

V  2  chan- 
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chanceler  ni  d’un  côté  ni  d’autre,  ou  même  de 
tourner  fur  le  dos,  comme  l’on  voit  qu’il  arrive 
à  ceux  à  qui  l’on  a  coupé  les  Nageoires.  Et  le 
véritable  &  feul  principe  de  ce  mouvement  fi  vif 
qu’ils  font  en  nageant ,  eft  dans  leur  Queue ,  & 
dans  leur  chair  mufculeule.  Borellus  (flProp.  2  14.} 
explique  fort  bien  la  maniéré  dont  ce  fait  ce  mou¬ 
vement. 

3  Kaskefeth ,  les  Ecailles, ,  fervent 
aux  Poifions,  comme  la  Cuirafîe  &  le  Bouclier 
fervent  au  Soldat,  &  comme  l’Epiderme  fert  à 
l’Homme:  elles  couvrent  la  chair  ,  &  l’empê¬ 
chent  d’être  incommodée  par  l’eau.  Ces  Ecail¬ 
les  font  d’une  ftm&ure  très  artificieufe  -,  elles  ont 
des  Vaiffeaux  très  fubtils  qui  pénètrent  jufqu’à 
leurs  extrémités,  ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  pas 
les  comparer  aux  Ongles  des  Hommes  ni  des 
Bêtes.  Les  Poifions  qui  n’ont  point  d’Ecailles , 
ont  en  la  place  beaucoup  de  glaire  dont  ils  font 
tout  enduits,  ce  qui  les  rend  très  gliffans  &  dif¬ 
ficiles  à  tenir  dans  les  mains.  Je  donne  dans  la 
Planche  CCXXXIX.  la  figure  des  Ecailles,  tel¬ 
les  qu’on  les  voit  par  le  Microfcope  :  je  l’ai  tirée 
de  Hoock  (  Micrograph .  p.  162  )  Ces  Ecailles 
font  d’une  Sole.  Et  à  la  Fig.  I.  l’on  voit  la 
Sole  entière  ,  aufli-bien  que  fes  Ecailles  à  la 
Fig.  II. 

Les  Nageoires  entrent  dans  la  diftin&iort  que 
l’on  fait  des  Poifions  en  differentes  Claflès.  Par 
exemple,  ceux  qui  n’ayant  point  de  Nageoires 
au  Ventre, ni  d’ Arrêtes , ont  trois  Nageoires  fur 
le  dos,  ou  deux,  ou  une  feulement:  ceux  qui 
ayant  des  Arrêtes,  n’ont  qu’une  Nageoire  fur  le 
dos,  ceux  qui  en  ont  deux  &c.  Suivant  le  détail 
que  Moïfe  fait  des  Poifions,  nous  pourrions  en 
faire  quatre  Claflès.  La  Ie.  de  ceux  qui  font 
garnis  de  Nageoires  &  d’Ecailles.  La  2e.  de 
ceux  .qui  ont  des  Nageoires,  mais  qui  n’ont 
point  d’Ecailles.  La  3  e.  de  ceux  qui  ont  des  E- 
cailles,  fans  Nageoires.  La  4e.  enfin,  de  ceux  qui 
n’ont  ni  Nageoires  ni  Ecailles.  De  ces  quatre 
Claflès ,  il  n’y  a  que  ceux  de  la  prémiere  qui  fuf- 
fent  purs. 

Ce  n’eft  pas  dans  l’Ecriture  feule, qu’on  trou¬ 
ve  cette  diftinétion  des  Poifions ,  en  purs  &  im¬ 
purs.  Les  Romains  ne  mangeoient  dans  leurs 
Fellins  l'acrés  qu’ils  appelloient  EolluPtum , 
que  des  Poifions  à  Ecailles.  Eline  (L.  XXXII. 
c.  2. J  rapporte  d’après  Cajjius  Hemina ,  cette 
Loi  exprefîè  :  Numa  conflit uit ,  ut  Eiflces ,  qui 
flquamofli non  efflent  ^ne  pollucerent  j  c’eft  adiré: 
Numa  défendit  de  manger  dans  les  repas  que  l’on 
fer  oit  en  l'honneur  des  Dieux ,  aucun  Eoijfl on  qui 
n'eût  des  Ecailles.  Feflus  excepte  cependant  du 
nombre  des  Poifions  à  écailles ,  le  Scare ,  parce 
qu’il  étoit  fort  rare  &  qu’on  l’achetoit  bien  cher. 
Les  Prêtres  Egyptiens  étoient  véritablement  des 


Anti-Chartreux ,  car  ils  avoient  de  l’averfion 
pour  toutes  fortes  de  Poifions  ,  comme  nous 
l’apprenons  de  ‘ Porphyre  ( de  Abflin.  L.  II.  c. 
37.)  &  d’ Herodote  (X.  II.  37.J  Mais  pour  le 
Peuple  on  lui  permettoit  de  manger  du  Poiflon, 
&t  même,  fuivant  Hérodote  (L  II.  c.  9 3. J  Sz 
Diodore  (L.  I.)  les  Poifions  tenoient  le  fécond 
rang  après  les  Légumes  &  les  Racines ,  pour  la 
nourriture  du  Peiiple  Egyptien.  L’on  fait  que 
l’Egypte  eft  plus  abondante  en  Poiflon  qu’aucun 
autre  Pais ,  ce  qui  paroît  par  fa  feule  lituation. 
On  peut  encore  en  juger,  entre  autres,  par  le 
Lac  Mœns ,  dont  la  Pêche  produifit  pendant 
fix  femaines  un  Talent  par  jour  au  Tréfor  Ro- 
yal. 

Les  Interpretes  ne  difent  rien,  que  je  fâche, 
des  caufes  phyfiques  de  cette  défenlè.  Pour  moi 
je  ne  pafièrai  pas  cet  article  fans  y  faire  quel¬ 
ques  remarques.  Dans  le  Catalogue  des  Eoifl- 
Jons  défendus,  font  compris  tous  ceux  qui  ont 
\i  figure  d' Anguilles ,  parce  qu’ils  n’ont  point 
d’Ecailîes ,  &  qu’ils  font  lifiès  &  gliffans.  Leur 
propre  efl:  plutôt  de  ramper  dans  les  eaux ,  que 
d’y  nager  avec  vîteflè  comme  les  autres  Poif- 
fonsj  outre  cela  ils  ne  fc  trouvent  guere  que 
dans  les  eaux  croupies,  troubles,  bourbeufes,& 
fales.  Ces  fortes  de  Poifions,  comme  la  Lam- 
proye  &  l’Anguille,  ne  font  pas  fains,  fuivant 
les  Médecins-,  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu’ils 
font  trop  pleins  d’une  certaine  graille  molle, 
reflémblant  aflèz  à  celle  du  Porc,  qui  eft  aufïï 
un  Animal  immonde.  La  Loi  dont  nous  par¬ 
lons  défend  en  général  tous  les  Animaux  qui 
marchent  ou  fe  trainent  lentement  dans  les  eaux, 
foit  dans  les  Etangs ,  dans  les  Rivières ,  ou  dans 
la  Mer*  parce  qu’ils  ne  digerent  pas  bien  leur 
nourriture ,  à  caufe  de  leur  mouvement  trop  lent  : 
en  quoi  l’on  peut  les  comparer  avec  les  Quadru¬ 
pedes  qui  n’ont  qu’un  Ventricule.  Il  me  femble 
qu’il  y  a  de  l’emphafè  dans  les  paroles  que  nous 
liions  au  Vers.  10.  0^3  nTtn  S» 

D'.'pn  /3p.  De  tout  reptile  des  Eaux ,  & 
de  toute  chofe  vivante  qui  eft  dans  les  Eaux , 
Par  où  je  croi  que  la  Loi  ne  défend  pas  feule¬ 
ment  les  Poifions  dont  nous  venons  de  parler  * 
mais  encore  tout  ce  qui  vit  dans  les  Eaux  fans 
avoir  du  Sang,  Exanguia  aquatica ,  les  Cruf- 
tacées,  les  Teftacées,  les  Coquillages,  les  Li¬ 
maçons  &c.  dont  il  y  en  a  beaucoup  que  l’on  ne 
mange  dans  aucun  lieu  de  la  Terre,  &  d’autres 
en  grand  nombre  qui  font  venimeux  de  leur  na¬ 
ture. 

La  Fig.  A  de  la  Planche  CCXXXVIII.  re¬ 
préfente  une  Anguille. 

B.  Repréfente  une  Lamproye  de  Salvia- 
nus. 

C.  Une  autre  Lamproye  plus  petite, 
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PLANCHES  CCXL.  CCXLI. 


VÆgk ,  le 


LEVITIQUE, 

Et  Centre  les  Oifeaux  vous  tiendrez, 
ceux  -  ci  pour'  abominables ,  on  n'en 
mangera  point ,  ils  font  en  abomina¬ 
tion:  favoir ,  l’Aigle,  l’Orfraye,  le 
Faucon. 

NOus  allons  examiner  ce  qui  regarde  les 
Oifeaux,  de  la  même  maniéré  que  nous 
avons  fait  pour  les  Poifions:  c’eft  à  dire,  que 
ce  que  nous  en  dirons  ne  regardera  pas  tant  la 
Théologie  naturelle,  que  la  défenfe  ou  la  permif- 
fion  du  Souverain  Légiflateur.  Nous  aurons  dans 
la  fuite  une  occafion  plus  favorable  de  démon¬ 
trer  l’exiftence  de  Die  u,  par  la  ftru&ure  mer¬ 
veilleuse  des  Oifeaux,  en  examinant  leur  Bec, 
leur  Tête,  leurs  Yeux,  leur  Col,  leurs  Ailes, 
leurs  Pieds ,  leurs  Plumes  ,  leur  Queue ,  leurs 
Mufcles,  les  parties  qui  fervent  au  Vol,  leur 
Cerveau,  leurs  Poumons, leur  Ventricule,  leurs 
Inteftins,  leurs  Reins,  leur  Génération,  leur 
Grandeur,  leurs  Nids,  leur  amour  pour  leurs 
Petits.  Pour  le  préfent,  je  demeurerai  dans  les 
bornes  de  mon  fujet. 

Tous  les  Oifeaux  en  général  font  en  quelque 
façon  des  Animaux  ruminans  5  non  pas  qu’ils 
ruminent  proprement,  enrappellant  la  nourritu¬ 
re  du  Ventricule  à  la  gueule-,  mais  parce  qu’ils  di¬ 
gerent  mieux  que  ceux  quine  ruminent  pas.  Se¬ 
lon  AnJlote  (. Anim .  L.  III.  c.  14.)  il  y  a  deux 
indices  de  la  rumination  des  Oifeaux  -,  favoir ,  le 
défaut  de  Dents, &  la  pluralité  des  Ventricules: 
pluralité  fans  laquelle  les  Animaux  qui  n’ont 
point  de  Dents,  n’auroient  jamais  pu  faire  une 
bonne  digeftion.  Les  Oifeaux  ont  donc  trois 
Ventricules  :  le  premier  eft  ce  que  les  Latins 
appellent  ,  Ingluvies  ,  &  Arifote  zrpoA&p-. 

Le  fécond  eft  le  Jabot*  Guttur ,  0 yxaàg. 

Le  troifieme  eft  le  Géfier ,  que  T  line  appelle 
-venter  car  no  fus  callofufque ,  &  les  Grecs  x-oiài* 
o-c ipMs,  *,  <n4>f*,ou  le  Ventricule  proprement 
dit.  P  eyer  us  a  parfaitement  bien  décrit  la  ftruc- 
ture  de  tous  ces  Ventricules.  L’ufage  du  pre¬ 
mier  eft  de  recevoir  &  d’amollir  tant  foitpeit;  du 
fécond ,  de  préparer  &  de  digérer  un  peu  mieux  * 
du  troifieme  enfin,  de  moudre  6c  de  réduire  en 
Tom.  III. 


5  î  Aigle  marin. 


Chap.  XI.  verf.  13. 

Entre  les  Oifeaux ,  voici  quels  font  ceux 
dont  vous  ne  mangerez,  point ,  Çf 
que  vous  aurez*  Jom  d' éviter  :  ï  Ai- 
ge ,  le  Grifon ,  le  Faucon . 

bouillie  la  Nourriture  des  Oifeaux ,  qui  ordinai¬ 
rement  n’a  pas  beaucoup  de  lue  :  de  forte  que 
pour  aider  à  la  moudre,  l’Animal  avale  fouvent 
de  petites  Coftès,  ou  quelque  chofe  de  rude  & 
d’âpre.  Cette  ftruéture  des  Ventricules  dont 
nous  venons  de  parler  eft  bien  plus  parfaite  dans 
les  Oifeaux  purs ,  &  dans  ceux  qui  mangent  du 
Grain,  que  dans  les  impurs  &  dans  les  Carnafi- 
fiers,  qui  ont  les  Ventricules  bien  plus  minces  &c 
plus  membraneux ,  cette  ftrufture  étant  fuffifante 
pour  digérer  de  la  chair,  qui  encore  eft  fouvent 
Corrompue. 

C’eft  de-là  qu’on  doit  tirer  la  raifon  phyfique 
de  la  diftinfrion  que  Moïfe  a  faite  entre  les  Oi¬ 
feaux  purs  Sc  les  impurs,  pour  permettre  les  uns 
&  défendre  les  autres  -,  à  quoi  l’on  peut  encore 
ajouter  la  raifon  tirée  de  ce  que  ces  Oifeaux  car- 
nafiïers  mangent  des  Cadavres ,  qui  eft  une  nour¬ 
riture  immonde,  &  dont  l’ufage  étoit  défendu 
aufli  aux  Prêtres  Egyptiens,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  ‘Porphyre  (< de  Abjtin .  L.  IV.  §.  7.) 

Avant  que  d’entrer  dans  une  énumération  plus 
particulière  des  Oifeaux  défendus,  je  dirai  en 
pallant ,  que  le  Créateur  a  proportionné  le  corps 
des  Oifeaux  de  proye  au  genre  de  vie  qu’ils  dé¬ 
voient  mener  j  il  leur  a  donné  une  grande  Tê¬ 
te  ,  un  Col  court ,  un  Bec  Ce  des  Ongles  cro¬ 
chus  ,  forts  Ce  aigus ,  toujours  prêts  à  faifîr 
Ce  à  déchirer  :  les  Cuiffes  fermes  Ce  mufculeu- 
fes ,  propres  à  frapper  Ce  à  abattre  la  proie  : 

-  la  vue  excellente ,  pour  pouvoir  diflinguer 

de  loin  la  proie.  -  Comme  les  femelles  doi¬ 

vent  non  feulement  avoir  foin  d'elles  -  mêmes , 
mais  encore  de  leurs  Petits  ,  ce  même  Créa¬ 
teur  les  a  douées  d'un  Corps  plus  gros  que  ceux 
des  mâles ,  elles  font  d'un t  figure  plus  agréa¬ 
ble  ,  d'une  conflit  ut  ion  plus  forte.  Ce  d'un  na¬ 
turel  plus  courageux  ou  plus  féroce.  (  IVil - 
loughby ,  Ornith&l.  p.  2  f .)  Il  faut  encore  remar- 

X  quer , 
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quer ,  que  la  chair  de  ccs  Oifeaux  quand  ils  font 
morts  fe  corrompt  bien  plus  facilement ,  que 
celle  des  autres  Animaux  ;  d’ou  l’on  peut  con¬ 
clure  que  cette  viande  feroit  pour  nous  une  fort 
mauvaife  nourriture. 

Par  cette  Defcription  générale  des  Oifeaux  de 
proie  mis  au  nomure  des  Animaux  immondes , 
qui  regarde  particulièrement  la  ftrufture  intérieu¬ 
re  de  fEftomac,  il  eft  clair  qu’on  ne  fauroit  dif- 
ftinguer  du  prémier  coup  d’œil  les  Oiieaux  purs 
d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  j  au-lieu  que  par 
rapport  aux  Poiflbns ,  tout  le  monde  peut  recon- 
noitre  ceux  qui  ont  des  écailles  *  ou  ceux  qui  n’en 
ont  point.  C’eft  apparemment  la  raifon  pourquoi 
le  Légillateur  n’a  pas  fait  une  énumération  exaéle 
des  Poiflbns ,  comme  il  l’a  faite  des  Oifeaux. 

Le  prémier  de  ces  Oifeaux  immondes  eft  Ne- 
fcher  ,l’ Aigle  ,1e  plus  grand  de  tous  les  Oifeaux 
de  proie,  &  le  Roi  des  Oifeaux. 

’AlêTOS  OiOVW  ZîTfOCpipS^CCT^. 

L'Algie ,  le  plus  excellent  des  Oifeaux. 

Çfhiint.  Smyrn.  L.  III.  verf  353.)  L’on  pour- 
roit  dire  plufieurs  chofes  de  l’excellence  de  l’Ai¬ 
gle,  tant  fur  l’autorité  des  Auteurs  profanes, 
que  fur  celle  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Oi¬ 
feaux.  Voyez  ce  qu’en  dit  Bochart  ( Hieroz .  P.  IL 
L.  II.  c.  i .)  Thilon  appelle  l’Aigle  ■smtpox.parap , 
Roi  des  Volatiles.  R.  Bêchai  ( in  Gen.  II.)  dérive 
fon  nom  Hébreu  de  nefar ,  qui  lignifie  tomber , 
parce  qu’il  s’élève  dans  les  airs  jufqu’à  la  Région 
Ignée ,  &  de  là  fe  précipite  dans  la  Mer.  Mais 
c’eft-là  une  des  rêveries  de  la  Philofophie  Scho- 
laftique  d’Ariftote.  Les  autres  dérivent  ce  nom 
de  j  qui  lignifie  découler  -,  les  autres ,  de  *Yl$ 

voir.  Mais  Bochart  croit  plutôt  qu’il  defeend 
de  l’Arabe  nafara ,  qui  veut  dire,  déchirer  a- 
vec  le  bec ,  parce  que  l’Aigle  eft  plus  rapace 
que  tous  les  autres  Oifeaux,  &  que  c’eft  avec 
fon  bec  crochu  qu’il  prend,  plume,  &  déchire 
fa  proie ,  avec  plus  de  force  que  tous  les  autres. 
Entre  les  Synonymes  dont  fe  fervent  les  Arabes 
&  les  Turcs  d’aujourd’hui,  je  n’en  trouve  aucun 
dans  les  Lexicographes  ,  &  particulièrement 
dans  Meninzki ,  qui  ait  rapport  au  mot 
mais  j’y  trouve  feulement  que  Nefr  fignifie  un 
Vautour  fLex.  p.  y  y  1 3.)  J’aurai  occafion  dans 
plus  d’un  endroit,  de  parler  des  qualités  de  cet 
Oifeau.  Je  me  contenterai  à  prélent  d’en  remar¬ 
quer  ce  qui  convient  à  notre  fujet:  favoir,  que 
l’Aigle  a  ia  vue  extrêmement  perçante  j  qu’il  eft 
armé  d’ongles  très  forts,  &  d’un  bec  crochu > 
qu’il  fent  très  mauvais,  &  de  telle  maniéré  que 
tous  les  corps  qu’il  a  touché. fe  corrompent  faci¬ 
lement  3  qu’il  eft  fort  avide  de  proie,  <k  prefque 
infatiable. 

Le  fécond  des  Oifeaux  impurs  eft  nommé 
Teres  ,  mot  que  les  Septante  ont  rendu  par 
LpuT  j  mais  par  ce  mot  Grec  on  ne  doit  pas  en¬ 
tendre  le  Gryphon ,  cet  Oifeau  fabuleux  qui  n’e- 
xifta  jamais  que  dans  l’imagination  de  certains 
Hommes ,  comme  le  remarque  Ongene  (L.  IV. 


contre  Celfe. )  Il  y  a  longtems  que  fon  a  re¬ 
tranché  cette  Fable  de  l’Hiftoire-naturelIe ,  & 
du  tems  même  de  'V line  on  la  regardoit  comme 
telle.  L’on  doit  donc  entendre  par  Teres ,  cec 
Animal  que  les  Grecs  nomment  proprement  T/>u- 
'TrauVr©-,  une  certaine  efpece  d’Aigle  qui’ a  le 
bec  extrêmement  crochu ,  &  qui  eft  armée  d’on¬ 
gles  très  forts.  Cependant  les  Interpretes  ne 
s’accordent  pas ,  quand  il  s’agit  de  déterminer 
l’cfpece  particulière  de  cet  Oifeau.  L’Interprete 
Samaritain  l’exprime  par  Bezaa ,  qui  fignifie  en 
François  un  Vautour:  Munfterus  ,  Schindle- 
rus ,  &  nos  deux  Verfions  de  Zurich,  emplo¬ 
ient  le  même  mot.  Les  Arabes  l’appellent  O- 
kab ,  (tigÀctvafir®* ,  Aigle  noir.  Les  J  uifs  Alle¬ 
mands  natf'W ,  Blafufs ,  Blaufufs ,  qui  eft  une 
efpece  de  Faucon  dont  les  pattes  font  bleues ,  & 
que  les  Italiens,  félon  Gefner ,  appellent  Zafi- 
ro ,  parce  que  fes  pattes  font  de  couleur  de  Sa¬ 
phir.  Deodati  dans  fa*Verfion  Italienne  a 
traduit  Faucon ,  &  dans  fa  Verfion  Françoife, 
Gerfaut.  Munflerus  rapporte  le  fentiment  de 
quelques-uns  qui  difent  que  cet  Oifeau  eft  ori¬ 
ginaire  de  Perfe ,  fondés  fur  le  rapport  qu’il  y  a 
entre  Teres  &  Terfe -,  mais  il  n’y  a  nulle  appa¬ 
rence  ,  puifque  le  nom  de  Terfe  n’a  été  ufité 
que  plus  de  900  ans  après  Moïfe,  c’eft  à  dire 
fous  Cyrus ,  qui  a  enfeigné  le  prémier  à  fes  Peu¬ 
ples  l’Art  de  monter  à  cheval  >  ce  qui  les  a  fait 
appeller  PD1Û  Ter  fes,  ou  Cavaliers  5  car  avant 
ce  tems-là  ils  s’appelloient  Cuthéens ,  Ciffiens , 
Sufiens ,  Elamites.  Junius  interprete  ce  mot 
Teres  par  Or  fraye-,  &  Caftalion  par  Anataria  y 
qui  eft  une  efpece  d’Aigle.  L’un  &  l’autre  de 
ces  Interpretes  n’eft  fondé  que  fur  l’étymologie 
du  mot  Teres ,  qu’ils  dérivent  de  paras ,  c’eft 
à  dire  féparer ,  divifer ,  rompre.  L’opinion 
la  mieux  fondée ,  ou  fi  vous  voulez ,  la  meilleure 
conjecture  que  l’on  ait  faite  jufqu’à  prêtent ,  eft 
celle  de  Bochart ,  ( Hieroz .  P.  IL  L.  II.  c.  y.) 
qui  foutient,  avec  plufieurs  autres  Interpretes, 
que  l’on  doit  prendre  ici  l’Aigle  en  général  5  d’au¬ 
tant  plus  que  les  Macédoniens  qui  avoient  enri¬ 
chi  leur  Langue  de  plufieurs  mots  Orientaux, 
appelloient  l’Aigle  wapaeVj  Sc  félon  Hefychiusy 
■aroLpxcç  eft  un  Aigle  chez  les  Macedoniensi 
Tzapefi ,  outcs  u7To  MaxgJûv&v.  Mais  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  déterminer  l’Efpece ,  Bochart  eft  obligé , 
faute  d’autres  fecours ,  de  recourir  lui-même  à 
l’Etymologie,  &  il  fe  détermine  pour  l’Orfrayey 
qui  s’appelle  OJffraga ,  comme  qui  diroit  Bri- 
fe-Os ,  ce  qui  fe  rapporte  à  la  Racine  Hébraï¬ 
que  ou  BhÇ ,  rompre ,  brifer  s  mot  que  le 
Prophète  Michée  III.  3.  employé  particulière¬ 
ment  quand  il  parle  de  brifer  les  Os.  L’on  trou¬ 
ve  dans  un  certain  Gloflaire  :  OJJifragus ,  l^oA- 
,7r@r ,  ôç-mÀaç-jjs  j  oç-ox,ciTcbtT}?s ,  ûç-oxopo.? ,  eft  lecplng 
de  Diocoride.  Le  çpfes,  dit-il,  Oifeau  que  les 
Romainsappellent  Ofifragus.  Les  plus  anciens 
Grecs  difoient  ,  &  les  Arabes  Thena ,  Me - 
chalepha.  L'Orfraye  deSuiflè,que  l’on  nomme 
Beinbrecher ,  Steinbrüchel ,  dans  la  Langue  du 
Pais, eft  décrite  de  la  maniéré  fuivante  par  Gef. 
ner  (füe  Avib.  p.  181.)  Cet  Oifeau  à  la  tête 

fans 
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fans  plumes ,  &  de  couleur  jaune  $  eft 

recourbé  fes  plumes  font  blanches  :  il a  par- 
ci  par-la  des  plumes  noires  aux  ailes ,  à  peu 
près  comme  la  Cigogne  :  il  efi  environ  de  la 
grandeur  d'un  Vautour.  Mais  celle  à'Aldro- 
vandus  eft  le  Hàliætus  ou  l’Aigle  de  Mer  de 
tVilloughb.  Ornithol.  29.  Dans  le  Lvxicon  de 
Meninzki  il  ne  fe  trouve  aucun  mot  pour  ligni¬ 
fier  un  Aigle,  un  Vautour,  ou  un  Faucon, 
qui  ait  aucun  rapport  avec  le  Teres  Hébreu  *  ce 
qui,  à  ce  que  je  croi,  mérite  d’être  remarqué. 

Le  troifieme  des  Oifeaux  de  proie  s’appelle 
Azniah ,  «Aieue-r©- ,  comme  ont  traduit  les  Sep¬ 
tante  -,  Haliatus ,  Aigle  marin ,  fuivant  S.  Je¬ 
rome  ,  Munflerus ,  Cajlalion ,  T  agninus ,  Arias , 
Junius ,  Deodati ,  &  la  Verfion  de  Zurich. 
Les  Anglois  ont  traduit  Ofpray ,  Sea-Eagle j 
les  Allemands ,  Fifcharn ,  Fifch  Adler  3  mais  la 
V erfton  de  Geneve  à  mis  mai  à  propos  Faucon. 
Les  Chaldéens  en  retranchant  la  lettre  J  ont  fait 
aziah.  L’Arabe  Ghœzen ,  qui  dans  le  Le- 
xicon  de  Meninzki  p.  3403.  lignifie  un  Aigle, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  l’Hébreu.  Bochart 
ÇHieroz.  P.  II.  L.  II.  c.  6.)  dérive  ce  mot  de 
tïy  oz,  qui  lignifie  la  force  *  Se  l’on  peut  en 
conclure  que  le  piXcLiouiT©* ,  l'Aigle  noir ,  quoi¬ 
que  la  plus  petite  de  toutes  les  efpeces  d’Aigles , 
eft  cependant  la  plus  forte.  C’eft  celle  que  les 
Romains  appelloient.  Valeria.  C’eft  aulïï  celle 
dont  parle  Homere  Ili  ad.  XXI.  vers  252. 

’AistS  oiftcLT*  t-gay  ^gÀai^,  £  3ty>jT >»/>©- , 

Os  b"  ctftcL  xdpTiç^os  Xj  zsrfleivccy. 

Ayant  la  rapidité  d'un  Aigle  noir  \>de  cet  Oi- 
feau  de  proie  qui  eft  en  même  tems  le  plus  fort 
&  le  plus  vite  de  tous  les  Oifeaux. 

Ariftote  (L.  IX.  c.  32.}  en  fait  la  defcription, 
&  entre  autres  qualités,  il  lui  attribue  beaucoup 
de  force.  T  line  la  décrit  aufli  L.  X.  c.  3.  Voici 
encore  la  defcription  de  l’ Aigle  noir  ,  telle 
qu’on  le  trouve  dans  Willoughby  (Ornithol.  p. 
30.)  d’après  ceux  qu’il  a  voit  vus.  dans  la  Zélan¬ 
de.  Cet  Oifeau,  dit-il,  eft  deux  fois  plus  gros 
qu'un  Corbeau ,  mais  plus  petit  que  le  T yg ar¬ 
gue.  Il  n'a  point  de  plumes  fur  fes  mâchoires 
ni  fur  fes  paupières ,  &  les  unes  &  les  autres 


font  de  couleur  rougeâtre.  Il  a  la  Tète  fe  Cof 

&  la  (Poitrine  noirs.  -  Il  a  au  milieu  du 

dos ,  ou  entre  les  deux  Ailes ,  une  grande  ta¬ 
che  triangulaire ,  d'un  blanc  tirant  fur  le  roux  > 
la  queue  &  le  derrière  rouges.  Les  petits  rangs 
de  mailles  qu'il  a  fur  les  ailes ,  font  de  la  mê¬ 
me  couleur  qu'aux  Büfes  ;  après  quoi  vient  u- 
ne  bande  noire  transverfale ,  enfuit e  une  blan¬ 
che  *  &  ce  qui  refe  depuis  cette  bande  juf qu'au 
bout  des  plumes ,  efi  d'un  cendré  obfcur.  Aldro 
vandus  ajoute  à  cela, que  fon  bec  efi  de  couleur 
de  corne ,  ér  tirant  fur  le  bleu ,  le  devant  & 
le  derrière  de  la  tète  couleur  de  fer  &  obfcur } 
que  fes  jambes  font  prefque  toutes  couvertes 
de  plumes ,  qu'il  n'en  rejte  pas  le  travers  d'un 
doigt  qui  foit  nud ,  &  que  cet  endroit  eft  jau¬ 
ne.  IVilloughby.  p.  29.  prétend  que  le  véritable 
Aigle  marin ,  &  l'Orfraye  d’ Aldr ovandus  ,font 
la  même  chofè.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  le  Azniah  eft  pris  par  quelques-uns  pour 
le  Gryphon.  Quoique  cet  Oifeau  foit  fabuleux, 
j’ai  cru  devoir  donner  ici  deux  Médailles  qui  le 
repréfentent.  La  prémiere,  qui  eft  frappée  par 
les  Panorrnitains ,  offre  aux  yeux  une  fête  bar¬ 
bue  St  toute  hériftee>  &  au  revers  un  Gryphon 
ou  un  demi  Tégafe ,  avec  un  Dauphin.  La  fé¬ 
condé  ,  frappée  par  les  Corinthiens  de  la  F amille 
Cœcilia ,  repréfente  une  Tête  de  Venus ,  Se  un 
Tégafe  fur  lequel  eft  monté  Bellerophon  combat¬ 
tant  contre  un  Lion  ^  avec  cette  Infcription: 
CAECIL  NIGRO  C.  HEIO.  II.  VIR. 
Cette  Médame  eft  au  Num.  43.  des  Confulaires 
de  Vaillant.  J’ai  cru  aullî  devoir  repréfenter  à 
l’honneur  de  l’Aigle,  une  autre  Médaille  que 
j’ai  dans  mon  Cabinet  >  elle  eft  d’un  des  Ttolo- 
mées  Rois  d’Egypte,  du  plus  grand  module,  Se 
repréfente  un  Aigle  qui  porte  le  Foudre.  Fig.  III. 

Les  Figures  Lui  vantes  pourront  fervir  beau¬ 
coup  à  l’intelligence  du  Texte. 

A.  Repréfente  un  Aigle  de  Scythie.  -  2  40. 

B.  Une  Or  fraye.  -  -  -  240. 

C.  Le  Haliætus ,  Aigle  Marin  j  ou  Melanœ- 

tus ,  Aigle  noir.  -  -  -  -  41. 

U.  Le  Gerfaut.  -  -  -  -  241. 

E.  L’Epervier.  -  -  -  -  241. 

F.  Le  Squelete  d’un  Aigle.  -  -  241. 

G.  Le  Ventricule  d’un  Aigle,  fuivant  Bla- 
fius  QAnat.  Anim.  p.  44.°-.) 
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PLANCHE  CCXLII. 

Le  Milan  3  le  L'autour ,  l’Emêrillon. 


LEVITIQ.UE,  Chap.  XI.  ver£  14. 


Le  Vautour  &  le  Milan  félon  leur  Ef- 
pece . 

NOus  trouvons  enfuite  dans  notre  Texte, 
deux  autres  Oiieaux  de  proie-,  qui  font 
auffi  impurs.  Le  prémier  eft  nommé  HNl  EDaah , 
ou  comme  il  eft  marqué  dans  le  Deuteronome , 
HtH  Raah ,  car  fou  vent  ces  deux  Lettres  1  8c 

*1  font  prifes  l’une  pour  l’autre,  parce  qu’elles 
fe  refièmblent  beaucoup.  Cependant ,  ft  l’on 
fait  attention  à  l’Etymologie,  Haah  8c  Raah 
font  fort  differens,  puifque  daah  fignifie  vo¬ 
ler  j  8c  raah ,  voir.  La  prémiere  dérivation 
eft  en  faveur  du  Milan  >  c’eft  aufliWe  cette  ma¬ 
niéré  que  l’ont  traduit  S.  Jerome ,  les  Arabes , 
Munjlerus ^Caftalion,  Junius ,  ’Deodati ,Bux- 
torff ,  Schindler ,  8c  d’autres  :  car  cet  Oifeau  fe 
tient  plus  longtems  fufpendu  en  l’air,  8c  vole 
plus  haut',  qu’aucun  autre.  Martial  (L.  IX. 
Epigr.  y 5.)  le  fait  voler  jufqu’aux  Aftres: 

H  inc  prope  fumma  rapax  Milvus  in  AJlra 
volat. 

Du  mot  Hébreu  daah ,  il  femble  que  les  Arabes 
ayent  fait  Hida ,  Alhida ,  ou,  comme  on  lit 
dans  Andréas  Bellunenfis ,  Alhaâa.  Les  A- 
rabes  d’aujourd’hui  appellent  encore  un  Milan 
Hcedæet ,  H  cedat)  Eleide  le ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Meninzki ,  Lf*.  p.  1773.  Les  éV/>- 
ont  traduit  daah  par  yuj/  ,  &  les  V erfions 
de  Zurich  ,  Geir ,  un  Vautour ,  mais  je  ne  fai 
pas  pour  quelle  railon.  Or  le  daah ,  (le  Mi¬ 
lan')  que  les  Grecs  nomment  UtÏvos  >  ucri- 
,0 $ ,  îjtns  j  les  Latins ,  Milvus  -y  les  Allemands 
IV e y ,  VVeihe  -,  les  Anglois,  /GY,  on.  G  le  ad) 
eft  un  Oifeau  de  proie  avec  de  longues  ai¬ 
les,  fauvage,  &  que  l’on  ne  peut  apprivoifer. 
Le  Milan  ordinaire,  qui  à  la  queue  fourchue, 
eft  décrit  par  Wtlloughby  ,  Ornithol.  pag. 
41. 


Le  Milan ,  le  Vautour  Çf  tous  ceux  de 
fin  Efiece .  ' 

•  ;■*  j  *  •  JÏÏ  ft 'y  v.  .  i  ;  .'  -  *  <  1 
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Le  fécond  de  ces  Oifcaux  de  proie  eft  HW 

Ajahy  que  les  Septante  ont  traduit  par 
S.  Jerome)  Munjlerus ,  R  agninus ,  Cajlalion , 
les  Anglois  8c  les  Italiens  ont  traduit  Vautour  5 
les  Allemands,  Milan ,  après  le  Livre  de  Job 
en  Arabe ,  qui  a  aufli  été  fuivi  par  Schindlerusy 
8c  la  Verfion  de  Geneve.  Jonathan  a  rendu  cç 
mot  par  KfiOlïlR  N/VH ,  un  Vautour  noir  -,  lç 
Paraphrafte  de  Jerufalem,  fàR  Ibbu-y  Onkelos9 

NJTÊHD ,  qui  fignifie  en  général  un  Oifeau  de 
proie.  Les  Arabes  dans  les  Livres  de  Moïfe  ont 
mis  un  Hibou  j  8c  cet  Oifeau,  que  l’on  . trouve 
fous  plufieurs  noms  dans  le  Lexicon  de  Me¬ 
ninzki)  eft  appellé  p.  <>976.  Buh ,  8c  la  femel¬ 
le  Bu  het  :  8c  en  Perfan  Hu  hu  ,  ce  qui  ré¬ 
pond  allez  au  nom  Hébreu  de  notre  Texte.  Ju¬ 
nius  £c  Buxtorff  )  apres  Kimchi ,  prétendent 
que  c’eft  une  Rte  ou  une  Corneille  :  Arias  Mon¬ 
tanus  ,  un  Oifeau  de  differentes  couleurs  :  Ro¬ 
marins  ,  un  Vautour  )  ou  un  Epervier'.  Aben - 
Ezraj  un  Oifeau  Bifilaire  de  Pile  de  Les 
autres  Hébreux ,  comme  R.  Levi  ,  Mardo- 
chée  )  8c  Aquinas ,  ne  déterminent  rien.  Bo¬ 
ck  art  ( Hier 0 z .  P.  IL  L.  II.  c.  K.)  eft  pour  cet 
Oifeau  que  les  Arabes  nomment  Aljuju ,  8c  dont 
le  cri  eft  jajay  ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  enco¬ 
re,  Al  ja  jao:  il  eft  de  l’Efpece  des  Eperviers; 
les  Egyptiens  le  nomment  Algelem  ,  les  Al¬ 
lemands  Srnirle  ,  les  Italiens  Smerlo ,  Smeri - 
gliO)  les  François  Emérillon)  les  Anglois  Mer¬ 
lin.  Il  eft  petit  j  il  a  la  queue  courte,  &  le  vol  très 
prompt.  C’eft  Yz^Efalon  des  Anciens,  dont  on 
voit  la  defcription  dans  Wtlloughby ,  Ornithol. 
p.  50.8c  qui  eft  du  nombre  des  O  i  féaux  de  proie 
à  longues  ailes ,  8c  l’un  des  meilleurs  que  l’on 
puifle  choifir  pour  la  Fauconnerie. 

A.  Repréfente  un  Vautour. 

B.  VfyEjalon  )  ou  Emérillon. 

C.  Le  Milan. 
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.Milvus,  Vultur,  ÆySalon. 
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PLANCHE  CCXLIII. 

'**  r*»  -  ^  *  JL  -W 

Z<?  Corbeau  ,  /<2  Pie  3  Aa  Corneille . 


L  E  VITIQUE,  Chap.  XI.  verf.  15. 


TW  Corbeau ,  y3/z  Ejfece. 


Le  Corbeau,  &  tout  ce  qui  eft  de  la 
meme  Efyece. 


IL  n’y  a  pas  de  difficulté  au  fujet  de  cet  Oi- 
feau ,  comme  il  y  en  a  pour  les  autres.  Tous 
les  Interpretes  conviennent  que  Oreb  fignifie  un 
Corbeau  ;  tout  comme  en  Chaldéen  Orba ,  & 
en  Arabe  Gerah  6c  Ghurah ,  veut  dire  la  mê¬ 
me  choie,  fuivant  Meninzki  Lex.  p.  3386: 
d’où  les  Latins  ont  emprunté  le  mot  Corvus  ,  6c 
peut-être  les  Allemands  leur  Rab ,  6c  les  Anglois 
leur  Raven.  C’eft  aufïï  un  Oifeau  de  proie, 
mais  du  nombre  de  ceux  qui  ont  le  bec  épais , 
long  &  droit:  &  il  eft  évidemment  de  la  Clafiè 
des  impurs,  puifque  non-feulement  il  mange  de 
la  chair,  mais  qu’il  aime  fur-tout  les  Animaux 
morts,  6c  les  Cadavres  des  Quadrupedes,  des 
Poi fions,  des  Oifeanv,  rlec  Hommes;  fouvent 
même  il  prend  des  Oifeaux  tout  en  vie,  leo 
déchire.  Dans  notre  Texte  il  eft  défendu  ex- 
preflement  de  manger  aucun  Corbeau  félon  fon 


Efpece,  c’eft  à  dire,  tout  ce  qui  eft  de  I’Efpece 
du  Corbeau ,  quoique  parmi  ceux-là  il  s’en  trou¬ 
ve  qui  mangent  de  tout,  comme  des  Infe&es, 
des  fruits,  &  de  la  chair:  tels  font  les  Ries , 
les  Riverts ,  les  Corneilles ,  &  les  Hupes.  La 
couleur  noire  du  Corbeau  a  donné  occafion  aux 
Hébreux  de  l’appeller  Oreb ,  car  erab  fignifie  le 
foir  s  6c  arah ,  s'obfcurcir. 


A.  Un  Corbeau. 

B.  Une  Rie  de  differentes  couleurs  ,  ou  à 
longue  queue. 

C.  Une  Corneille. 

D.  Une  Médaille  de  Domitien ,  au  revers  de 
laquelle  on  voit-  un  Cnrheau  (ou  une  Corneille) 
fur  une  branche  d’Olivier  ou  de  Laurier.  (Ex 
Begeri  Thef.  p.  107.  Vol.  III.) 
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planches  ccxuv.ccxlv. 


L'Autruche ,  le  Hibou ,  l'Epermer ,  rdc. 


LEVITIQUE,  Chap.XI.veri;  16. 


Le  Chathuant ,  la  Hulotte ,  le  Coucou , 
i  Epervier ,  /^r  Ejpece . 

LE  premier  des  Oifeaux  qui  font  rapportés 
ici  &  mis  au  nombre  des  impurs ,  c’eft 
jaanah ,  la  E7/7?  ^  Cri ,  ou  limplement 
jaanah ,  le  Cri.  Ce  nom  a  cruellement  tourmen¬ 
té  les  Interpretes ,  d’autant  plus  que  les  Prophe¬ 
tes  s’en  font  fervis  pour  exprimer  un  Oifeau  qui 
n’habite  que  les  Deferts,  &  qui  ne  fait  que  le 
plaindre.  Jer.  L.  39.  liai.  XIII.  21.  XXXIV. 
13.  XLIII.  20.  Lament.  IV.  3.  Midi.  I.  8.  Job 
XXX.  29. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  Commen¬ 
tateurs  &  les  Traducteurs  en  ayent  écrit  diffé¬ 
remment.  Les  Septante  ont  traduit  dans  les 
Prophetes  Michée,  Jérémie  &  Ifa ïe,2eipwas,des 
Sirenes ,  qui,  félon  Cyrille ,  couvent  leurs  œufs 
dans  les  Golfes  de  la  Mer ,  &lorfque  leur  nid 

a  été  emporté  pstr  1er  ft&t*,  funC  cnCc/nhc 

leur  lugubre  mélodie ,  &  font  en  quelque  foçon 
des  lamentations  fur  la  perte  de  leurs  ‘Petits . 
Si  l’on  examine  fuivant  les  principes  de  la  Phy- 
fique  moderne,  ce  qu’en  difent  les  Poètes, 
l’on  verra  bien  que  cet  Oifeau  eft  une  pure  fa¬ 
ble.  C’a  été  pour  éviter  cette  chimere ,  que  les 
Peres  "  ont  cherché  quelque  Oifeau  dont  le  chant 
fût  mélodieux ,  &  en  même  tems  lamentable , 
TTTjjvoi  6p>ivqTix.oL.  Cyrille ,  fur  Ifaïe  XIII.  21. 
fuivant  la  penfée  des  Hébreux  ,  croit  que  ce 
pourrait  être  le  Hibou  ;  &  fur  le  Prophète  Mi¬ 
chée  I.  8.  le  Rojjignol:  fur  quoi  il  Faut  remar¬ 
quer,  que  cet  Oifeau  n’a  rien  de  commun  avec  la 
Mer  ni  avec  fes  flots  j  ce  qui  fait  que  Boch'art 
( Hieroz .  P.  II.  L.  II.  c.  14. J  au-lieu  de 
des  Rojjignol  s ,  a  lu  des  Alcyons  en 

quoi  il  a  fuivi  S.  Chryfoftome  fur  Job  XXX.  25?. 
dont  voici  les  paroles:  Il  appelle  Syrenes  cer¬ 
tains  Oifeaux  qui  chantent ,  comme  par  exem¬ 
ple  les  Alcyons ,  ou  les  Hibous ,  qui  les  uns  & 
les  autres  ont  un  chant  plaintif.  Mais  lyAlcyon 
ou  Halcyon  eft  un  Oifeau  de  Mer ,  au-lieu  que 
les  Enfans  de  jaana,  (des  cris)  habitent  dans 
les  Deferts, &  même  dans  ceux  qui  font  les  plus 
éloignés  de  la  Mer ,  comme  aux  environs  de  Ba¬ 
bylone,  &  de  Botsra  dans  l’Idumée,  Jer.  L.  39. 
Ifaïe  XIII.  21.  XXXIV.  13.  On  peut  encore 


E Autruche ,  le  Hibou ,  le  Larus ,  l'E- 
pervier  &  toute  fon  Ejpece. 

ajouter  à  cela,  que  l’Oifèau  Jaanah  eft  cruel  & 
inhumain ,  Lament.  IV.  3.  au-lieu  que  l’Alcyon  a 
plus  d'amour  pour  fes  Petits  que  V Hirondelle 
même  j  &  plus  d'amour  pour  fa  Compagne  que 
la  Colombe ,  fuivant  le  témoignage  de  Plutar¬ 
que  ,  ( Libr .  utra  Animi) 

Le  mot  Jaanah  fignifie  NoElua ,  (Chouette) 
fuivant  P  agninus,  Arias ,  Junius  ,  Tremel - 
lifts,  Schindler ,  Buxtorjf  -,  ou  Bubo ,  c’eft:  à 
dire,  Chathuant ,  Hibou.  Fullerus  ÇMifc.  L, 
VI.  c.  7.)  tient  pour  cet  Oifeau,  &  encore  plus 
particulièrement  pour  la  Frefaye ,  oAoAuyo»' ,  S trix , 
qui  eft  une  efpece  de  Hibou ,  &  qui  à  caufe  de 
fon  cri  lugubre  a  été  nommée  en  Hébreu  , 
de  anah>  crier  >  ou  retentir.  Mais  les  preu¬ 
ves  et  les  autorités  que  l’on  apporte  en  faveur 
de  l'Autruche ,  l’emportent.  Les  Septante  fè 
font  fervis  des  mots  rpt*$o$9  &  <rpy%$ ,  Autru¬ 
che  ,  en  traduifant  le  Paflage  dont  il  s’agit ,  auflï- 
bien  que  dans  Job  XXX.  29.  Ifaïe  XXXI V. 
13.  XLIII.  20.  Lament.  IV.  3.  Prefque  tous  les 
Anciens  ont  traduit  de  même,  comme  S.  Chry¬ 
foftome  fur  Job,  Eufebe ,  A.  Bafile  ,  S.  Jero¬ 
me  ,  Theodoret ,  Procope  fur  Ifaïe,  Olympiodo- 
re  fur  Jérémie,  Aquila ,  Symmaque ,  Theodo - 
tion  8c  la  Vulgate.  L’on  fait  cependant  une  ob- 
jeêtion  contre  l’ Autruche  ,  nommée  en  Latin 
Struthio ,  ou  Struthio-camelus  ;  favoir ,  que  <rpy 
ûo$  fignifie  un  Moineau  aufli-bien  qu’une  Autru¬ 
che  i  &  que  Novat  ien  ( de  cibis  Jud.  c.  3.)  & 
Fullerus  entre  les  Modernes ,  ont  cru  que  l’on 
devoir  traduire  ici  par  Moineau.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ce  petit  Oifeau  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  l’Autruche  que  le  nom ,  &  par  toutes 
les  circonftances  des  Paflages  où  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture  du  il  eft  facile  de  juger  qu’il 

n’eft  pas  queftion  d’un  petit  Oifeau,  mais  d’un 
Oifeau  fort  grand. 

Fullerus  rapporte  deux  Argumens  contre  la 
Frefaye ,  ou  le  Hibou  ;  mais  qui  font  de  peu 
de  poids.  Le  premier  eft,  qu’on  lit  dans  Suidas 
ç-pa^fÇav  pour  t/mÇ«v ,  faire  un  bruit  aigre  & 
perçant ,  ce  qui  convient  particulièrement  aux 


J 


Levitici  Cap.  XI.  V.  \6. 

Struthio ,  Noctrta  ,  Accipiter. 
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Frefayes  ,  fuivant  Ovide  Faftor.  L.  VI. 

Eft  illis  ftrigibus  nomen ,  fed  nominis  hu¬ 
jus 

Caiifay  quod  horrendum  firidere  noble  fo- 
lent. 

D’un  autre  côté ,  il  eft  fur  par  le  paflage  d' Ho¬ 
mere  (Iliad.  IL  vers.  314.)  que  le  mot  rfâtiv 
convient  aufiî.  aux  Moineaux  :  car  il  rapporte 
qu’un  Dragon  dévora  impitoyablement  huit 
Moineaux  qui  jett oient  des  cris  aigres ,  avec 
leur  Mere. 

-  -  ÊÀêêlVX  XGLTétâli  TtTÇl'yüTO.S. 

Le  fécond  Argument  eft  tiré  du  Gloflaire  où 
il  dit  que  le  Hibou  y  Ulula  y  eft  non  feulement 
appellé  o\o\vyàv ,  mais  encore  Fre- 

faye  (  Strix.  )  Mais  Bochart  fait  voir  que 
c’eft  une  faute  de  Copifte  ou  d’imprimeur,  6c 
que  rpvSh  ne  convient  qu’à  l 'Autruche  y  rpaQo- 

Les  trois  V  erfions  Ch  aidai  que  s ,  Onkelos ,  Jo¬ 
nathan,  6c  la  Paraphrafe  dzjerufalem  au-lieu 
de  J—oy!  portent  naama ,  ou  KH'ÜW  naa- 

mitha.  La  Syriaque  ,  naama.  Les  Arabes  naam , 
naama ,  ne-amet:  Meninzk.  Lex.  y  207:  noms  qui 
lignifient  tous  une  Autruche.  Ce  qui  eft  encore 
confirmé  par  tous  les  Lexicographes,  les  Hifto- 
riens ,  les  Géographes ,  les  Médecins ,  6c  les 
Philofophes  Arabes.  Les  plus  favans  même  d’en¬ 
tre  les  Hébreux  donnent  le  nom  de  à  \!  Au¬ 
truche  ,  entre  autres,  Maimonide  s  (de  cib.  vet. 
c.  g.)  les  Gloffateurs  du  TalmudyAbr.  Terit  fol, 
Chazkunus  fur  le  Levitique ,  6c  David  de  To¬ 
mis.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Juifs  ont  têujours 
regardé  l’ Autruche  comme  un  Animal  impur, 
6c  que  la  Loi  leur  défend  de  manger. 

Paflbns  aux  caufes  phyfiques  de  cette  défen- 
fe.  L’Autruche  eft  un  Oifeau  qui  fait  fon  nid 
à  terre ,  6c  qui  dévore  tout  ce  qu’il  trouve ,  fans 
diftinêtion.  Ses  Oeufs,  aufli-bien  que  fa  Chair, 
font  de  dure  &  difficile  digeftion ,  &  fe  chan¬ 
gent  prefque  tous  en  excrémens.  (Gai.  de  cib. 
bon.  &  prav.  fucc.  c.  6.  6c  de  Alim.  Fac.  L. 
III.  c.  20.)  Il  dit  des  Oeufs  en  particulier,  au 
Chap.  XXII.  qu’ils  font  très  mauvais.  Les  Mé¬ 
decins  Arabes  font  du  même  fentiment,  com¬ 
me  ,  Aetius  (Tetrab.  L.  I.  Serm.  2.  c.  1 31. 134.) 
Sim.  Sethi,  6c  Rhazes.  Mais  il  faut  chercher 
la  raifon  pour  laquelle  l’Autruche  6c  fes  Oeufs 
font  une  fi  mauvaife  nourriture ,  6c  pour  cet  ef¬ 
fet  examiner ,  comme  nous  avons  fait  à  l’égard 
de  plufieurs  autres  Animaux ,  la  conftrudHon  des 
Entrailles  6c  des  Ventricules  de  cet  Oifeau. 
L’Anatomie  de  \ Autruche ,  qu’a  donnée  Mr. 
Vallifnieri  dans  fes  Efperienze  &  Ojfervazio- 
ni  fpettante  alla  Naturale  e  Medica  Storia ,  p. 
1  y  y.  fervira  beaucoup  à  éclaircir  cette  matière. 
Cet  Auteur  a  trouvé  dans  l’Autruche  un  grand 
Ventricule  double,  6c  fait  en  forme  de  Sac*  le 
prémier  defquels  contenoit  tout  ce  que  l’Autru¬ 
che  avoit  avalé ,  ou  plutôt  englouti ,  avec  une 
extrême  avidité ,  comme  des  Herbes ,  des  Lé¬ 


gumes  ,  des  Pierres ,  des  Cloux ,  des  Cordes ,  du 
Verre,  des  Pièces  de  monnoye,  du  Plomb,  de 
l’Etain,  du  Cuivre,  des  Os  d’ Animaux  ,  des 
Fruits,  du  Bois.  La  ftruêture  de  ce  Ventricule 
eft  en  quelque  façon  mixte ,  refîèmblant  en  par¬ 
tie  à  celui  des  Quadrupedes  ruminans ,  6c 
en  partie  à  celui  des  Oifeaux.  Le  fécond  eft 
mufculeux,  épais  6c  fort,  excepté  fa  tunique  in¬ 
térieure,  quin’eft  point  dure  6c  rude  au  toucher, 
comme  dans  l’Efpece  des  Poules,  mais  tendre, 
velue ,  6c  divifée  en  quantité  de  cellules ,  comme 
dans  les  Animaux  ruminans.  Le  Ferment  que 
l’Autruche  a  dans  l'eftomac  eft  extrêmement 
corrofif;  6c  félon  notre  Auteur,  c’eft  à  ce  Fer¬ 
ment,  plutôt  qu’à  la  trituration  des  Mufcles, 
ou  aux  chofes  rudes  que  cet  Oifeau  avale,  que 
l’on  doit  attribuer  la  propriété  qu’il  a-  de  digerer 
les  corps  les  plus  durs  :  il  attribue  même  plutôt 
aux  matières  métalliques  6c  pierreufes  la  vertu  de 
temperer  ce  violent  corrofif,  6c  particulièrement 
au  Fer  celle  de  condenfer  le  Sang,  6c  d’endur¬ 
cir  la  Chair.  Notre  Anatomifte  a  encore  pbfer- 
vé,  que  la  Chair  de  l’Autruche  eft  li  desagréa¬ 
ble  au  goût,  que  les  Chiens  6c  les  Chats  n’en 
veulent  pas  léulement  tâter. 

Pour  éclaircir  davantage  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’à  préfent  de  l’Autruche  ,  j’ai  jugé  à 
propos  de  donner  la  figure  de  fes  Ventricules  à 
la  Planche  CCXLV.  où  aa ,  repréfente  le  pré¬ 
mier  Ventricule:  h, fes  Glandes  avec  leurs  orifi¬ 
ces  excrétoires  par  où  coule  ce  Ferment  fi  acre 
dont  j’ai  parlé  :  i,  une  partie  de  la  Membrane 
intérieure  glanduleufe  du  Ventricule,  repréfen- 
tée  à  l’envers  :  1 ,  la  même  Membrane  lans  fes 
Glandes:  m,  la  partie  extérieure  du  prémier 
Ventricule:  o,  la  partie  de  l’Eibphage  qui  en¬ 
tre  dans  le  Ventricule:  g,  l’endroit  où  fe  joi¬ 
gnent  les  deux  Ventricules:  rr,  le  fécond  Ven¬ 
tricule  :  c.  c.  c ,  fes  Membranes  repréfèntées  à 
l’envers  :  d  d ,  la  partie  intérieure ,  ridée  6c  divi- 
fcc  en  petites  cellules:  ee,  un  Clou  de  fer  que 
l’ Anatomifte  trouva  enfoncé  dans  la  fubftance 
même  du  Ventricule:  s,  une  Tumeur  compofée 
de  plufieurs  fibres  ramaflees  enfemble ,  qui  étoit 
tout  autour  de  ce  Clou:  f,  une  autre  Tumeur 
à  l’oppofite  de  la  prémiere:  t,  le  trou  que  ce 
Clou  avoit  fait  dans  la  Tumeur:  u,  le  Pylore: 
n ,  une  partie  de  l’Inteftin  Duodenum. 

Quoique  la  Chair  d’ Autruche  foit  défendue 
dans  l’Ecriture,  6c  qu’elle  foit  mauvaife  de  fa 
nature,  il  fe  trouve  cependant  dans  l’Afrique  6c 
dans  l’Arabie  des  Peuples  qui  en  mangent,  6c 
qui  pour  cela  ont  été  nommés  rpsd-otpxyoi ,  par 
Agatharchide ,  Diodore  6c  Strabon.  L’on  a 
même  fervi  fur  la  table  des  Rois  de  Perle  des 
Autruches  dy Arabie ,  fuivant  le  rapport  d’A- 
thenée ,  (L.  IV.  c.  p.)  On  lit  auffi  dans  Elien 
(Hift.  L.  XIV.  c.  1 3. J  que  l’on  fervoit  au  Roi 
des  Indes  des  œufs  d’Autruche  pour  defiert. 
Lampridius  6c  Vopifcus  rapportent  auffi  que 
dans  la  Syrie,  Heliogabale  6c  Firmus  étoient 
tellement  habitués  à  manger  des  Autruches,  que 
le  prémier  en  f  ai  foit  quelquefois  fervir  au  fou- 
per.  Un  foir  même,  il  en  fit  frvir  6  o  tètes 
dans  un  feul  repas ,  mais  fur  plufieurs  tables , 

Y  2  pour 
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pour  que  l'on  en  pût  manger  la  cervelle.  Pour 
Firmus ,  ces  mêmes  Auteurs  difent  qu’/Y  man¬ 
ge  oit  tous  les  jours  une  Autruche. 

Nous  ne  devons  pas  paffer  fous  filence ,  que 
Moïfo  a  défendu  très  particulièrement  de  mana¬ 
ger  fû  des  Enfans  de  jaana  ,  ou  des 

cris.  Cette  Epithete  a  fi  fort  embarafle  les  Doc¬ 
teurs  Hébreux,  que  quelques-uns ,  fuivant  Aben- 
Ezra ,  ont  cru  que  c’étoit  une  efpece  d’ Animal 
qui  n’avôit  poinr  de  mâle.  Rabbi  Mo/es  Mai- 
momdes  le  Fils  dit  que  par  Enfans  dé  Jaana 
l’on  doit  entendre  les  œufs  d' Autruche.  Aben- 
Ezra  lui-même  prétend,  qu’il  n’y  a  que  la  fe¬ 
melle  de  l’Autruche  qui  foit  bonne  à  manger, 
encore  faut -il  qu’elle  ne  foit  pas  dans  un  âge 
mûr.  Mais  ce  font-là  des  Contes  ordinaires  de 
Rabbins ,  qui  n’ont  aucun  fondement.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  les  Chaldéens  mettent  les  mots 
d' Enfans ,  de  Fils  ou  de  Filles ,  avant  les  noms 
des  Oifeaux,  fans  aucune  diftinétion  d’âge  ou 
de  fexe.  Levit.  XI.  13.  le  Gryphon  eft  appellé 
bar  geza ,  (le  Fils  de  la  force  y)  Deut.  XIV.  13. 
YEperviet  blaüc ,  bar  churia ,  (  le  Fils  de  la 
blancheur.')  Et  dans  le  Talmud  ( 'Trabi .  Becho- 
rot  h  c.  9.)  cet  Oifeau  fabuleux  6c  d’une  prodi- 
gieufe  grofteur  eft  nommé  Bar  jucne.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  aufti  le  Canard ,  Fils  de  l'Eau-flz 
Corbeau ,  Fils  du  Col  y  fans  parler  de  plüfieurs 
autres  exemples  fomblables.  Il  faut  encore  favoir 
qu’en  général  l’on  eftime  toujours  davantage  les 
femelles  d’ Autruche,  que  les  mâles,  à  caufe  de 
les  Oeufs  que  l’on  vend  fort  cher  :  cependant  il 
eft  plus  facile  6c  plus  ordinaire  de  prendre  les 
femelles  que  les  mâles,  qui  s’échapent mieux  des 
Chaftèurs.  Peut-être  même  l’Autruche  femelle 
eft-elle  plus  forte  que  le  mâle ,  comme  cela  eft 
ordinaire  parmi  les  autres  Oifeaux ,  6c  particu¬ 
lièrement  ceux  de  proie. 

La  féconde  efpece  des  Oifeaux  que  nous  nous 
fommes  propofés  d’examiner  ici  eft  nommée 
T ‘hachmas-i  ct/>7ni,  qui  doit  être  mis  au  nombre 
des  Oifeaux  de  rapine  proprement  dits ,  fuppo- 
fé  que  le  nom  Hébreu  vienne  de  ch  amas  qui 
fignifie  ravir ,  faire  violence.  Cette  dérivation 
eft  adoptée  par  les  Docteurs  Juifs,  Kimchi ,  A- 
quinas ,  6c  ‘Pomarius ,  qui  prétend  que  c’eft  un 
Faucon,  ou  quelque  autre  Oifeau  femblable *  au- 
lieu  qu 'Arias  foutient  que  ce  doit  être  un  Eper - 
vier.  Jonathan  &  le  Paraphrafte  de  Jerufalem , 
ne  s’éloignent  pas  non  plus  de  cette  Etymologie , 
car  ils  mettent  chataphitha ,  ou  chatophitha , 
qui  vient  de  *)t?n }  ravir.  Les  Septante  ont  tra¬ 
duit  Thca/jr  ,  Hibou  ;  S.  Jérôme ,  Nobfua ,  une 
Chouette  •>  &  Fullerus  {Mifc.  L.  VI.  c.  9. )  ap¬ 
puyé  cette  Verfion  de  tout  ion  pouvoir.  Peut- 
être  que  le  mot  tfttfa  que  l’on  trouve  dans  On- 
kelos ,  fignifie  aufti  un  Hibou ,  comme  en  Grec 
ruro),  car,  félon  Hefycbius  ,  tvtûù  y  yXa.u£  : 
TuT<à  fgnifie  un  Hibou.  Mais  fuivant  B  oc  h  art 
{Hieroz.  P.  IL  L.  II.  c.  1  y. J  cette  erreur  a  fa 
fource  dans  le  mot  chamas ,  qui  félon  lui  ne  ft- 
gnifïe  pas  ravir ,  mai  s  agir  injujlement  :  ce  qui 
l’a  engagé  à  chercher  au -lieu  d’un  Oifeau  de 
proie  &  de  rapine, un  Oifeau  qui  foit  dénaturé, 
injuftei  6c  il  trouve  Y  Autruche  >  qui  abandonne 
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fes  œufs  à  terre ,  &  les  fait  échauffer  fur  la 
poudre  :  &  elle  oublie  que  le  pied  les  ecrafray 
ou  que  les  bêtes  des  champs  les  fouleront.  Elle 
fe  montre  cruelle  envers  fes  ‘Petits ,  comme  s'ils 
n'ét oient  pas  fiens.  Job  XXXIX.  17.  18.  ïp. 
Ou:  Lors  qiCelle  abandonne  fes  œufs  fur  la 
terre ,  fera  -  ce  vous  qui  les  échaufferez  dans 
la  poujjiere  ?  Elle  oublie  qu'on  les  foulera  peut- 
être  aux  pieds ,  ou  que  les  bêtes  fauvages  les 
écraferont  :  Elle  eft  dure  &  infenfible  à  fes 
Petits ,  comme  s'ils  n'étoient  point  à  elle.  Les 
Arabes  appellent  aufti  l'Autruche ,  fuivant  Me- 
ninzki  Lex.  3 1 7  y,  Htalirn ,  Zœlim ,  qui  figni¬ 
fie  impie ,  injufie.  Ainfi  Thachmas  fignifie  una 
Autruche ,  6c  le  mâle  en  particulier  >  6c  ce  mot 
a  beaucoup  de  rapport  avec  Tewmet  pTüwmet , 
Tümet ,  dont  les  Arabes  modernes  fe  fervent 
pour  fignifier  un  Oeuf  d' Autruche ,  Meninzk. 
p.  1480.  L’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  dans  le 
même  verfet  de  l’Original ,  on  trouve  le  mâle  6c 
la  femelle  de  l’Autruche.  On  rencontre  dans 
l’Ecriture  plufieurs  exemples  fomblables ,  comme 
Gen.  XX  XII.  14.  les  Chevres  &  les  Boucs , 
les  Brebis  &  les  B e tiers  -,  Gen.  XLV.  23.  les 
Anes  &  les  Aneffes.  Il  fuffifoit  de  mettre,  en 
parlant  des  autres  Oifeaux  de  proie  ,  “Nfito  6c 
,  parce  que  c  es  deux  mots  renferment  toute 
l’Efpece  de  Y  Aigle  6c  du  Corbeau.  Mais  en 
Hébreu,  Y  Autruche  n’a  point  de  nom  généri¬ 
que  >  6c  même  parmi  tous  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  des  Oifoaux,  on  n’en  trouve  point 
de  defeription  plus  caraêterifée  que  celle-ci,  qui 
eft  de  Willoughby  {Omit h.  104.)  L'Autruche 
eft  un  Oifeau  terreftre ,  fort  grande  &  inca¬ 
pable  de  voler ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  fon 
corps  de  la  petiteffe  des  fes  ailés . 

En  pourfuivant  le  Catalogue  des  Oifeaux  im¬ 
purs  ,  nous  trouvons  le  Schachaph ,  que  les  Ver¬ 
rions  Chaldaïqucs  nomment  Schachpha ,  les  A- 
rabes  Saph ,  6c  la  Samaritaine  Sopha.  Tous  les 
Interpretes  varient  extraordinairement  fur  l’ex¬ 
plication  de  ce  mot.  Les  Septante ,  S.  Jerome  > 
Munfter  ,5c  Caftalion ,  ont  traduit  Larus  *  Ju¬ 
nius  ,  ç_ftEfalom  Deodati ,  Fulica ,  Foulque , 
en  Italien  Folie  a-,  l’on  trouve  dans  quelques- 
unes  de  nos  Verftons  Françoifes ,  Mouette ,  qui 
eft  le  Larus  3  la  Verfion  de  Geneve,  l’Angloi- 
fe  6c  l’Allemande  ont  mis  un  Coucou.  C’eft  aufti 
le  fentiment  d 'Olaüs  Rudbeck  dans  fon  Nora 
Samolad ,  ou  Laponie  illuftrée  -y  6c  il  remar¬ 
que  entre  autres  chofes  particulières  au  Coucou, 
qu’il  change  de  plumage  en  Automne,  6c  que 
pour-lors  il  reftèmble  à  l'Aigle  de  Mer.  Artas 
appelle  le  Coucou ,  P  hit  ica  Avis ,  faifant  allu- 
fion  à  la  maladie  Schachepheth ,  dont  il  eft  par¬ 
lé  Levit.  XXVI.  1 6.  Deut.  XXVIII.  22.  qui 
eft  la  P  ht  hi fie ,  ou  Y  Atrophie.  C’eft  pour  cet¬ 
te  raifon  que  B  oc  h  art  (  Hieroz.  P.  IL  L.  II.  c. 
18.)  dit  que  le  Schachaph  pourrait  bien  avoir 
pris  fon  nom  de  la  maladie  Schachepheth 
le  Larus ,  la  Mouette ,  étant  le  plus  leger  de 
tous  les  Oifoaux  à  proportion  de  fa  grofteur,  6c 
fur-tout  celui  que  l’on  nomme  ^Cepphus, 

qui  a  beaucoup  de  plume  6c  très  peu  de  chair. 
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Il  eft  fur  que  le  nom  Grec  xi^rcj )@«,  approche 
beaucoup  de  l’Hébreu  Schachaph  •,  &  x.esrfbSo’S'îu, 
que  l’on  trouve  Prov.  VII.  22.  lignifie  non-feu¬ 
lement  fe  laijjer  emporter ,  mais  encore  Je  laijfer 
aller  à  tous  vents  ,  comme  l’Oifeau  Cepphus  y 
il  fignifie  aulîi  fe  laijfer  facilement  tromper ,  & 
prendre  a  l’appât.  Quoique  tous  ceux  qui  ont 
traité  des  Oifeaux,  ne  s’accordent  pas  au  fujet  du 
Cepphus ,  il  faut  le  mettre ,  comme  tous  les  Larus , 
dans  la  Clalïè  des  OiJ'eaux  palmipedes ,  qui  ont 
quatre  doigts  au  pied ,  &  celui  de  derrière  fé- 
paré ,  &  qui  outre  cela,  ont  le  bec  étroit  par  le 
bout  fans  être  crochu ,  les  ailes  longues  &  très 
propres  à  voler.  Tous  ces  Oifeaux  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  la  couleur  de  leur  plumage, 
ou  par  la  figure  de  leurs  queues,  que  quelques- 
uns  ont  toute  unie ,  les  autres  fourchue  *  comme 
on  peut  le  voir  dans  JVtlloughby  ,  Ornithol. 
p.  261. 

Le  dernier  des  Oifeaux  marqué  dans  notre 
Texte  eft  appellé  Nets ,  qui  de  l’aveu  de  tous 
les  Interpretes  eft  un  Epervier.  Les  Syriens 
ont  traduit  Natfa,  Nitja  j  les  Chaldéens,  Net- 
fat  fa  ,  auflî  bien  que  les  Samaritains.  Ce  nom 
dérive  de  natfah ,  qui  fignifie  voler  :  car  cet 
Oifeau  eft  un  de  ceux  qui  volent  le  mieux.  On 
lit  dans  Homere  Iliad.  XV.  vers.  237.  qu’il  eft 
rtiTiim,  le  plus  vite  de  tous  les  Oi¬ 
feaux  ;  &  dans  Hejîode  (  Apolog.  )  km 7T6t>jj, 

vite y  leger.  - \  <  ko.  A  •.  .  t  •.  . .  , 

“1  ,  \  1 

i  '  *  f  < 

Vix  credas  parvo  quam  tempore  longa  loco - 
rum 

Intervalla  volans  fuperet ,  quam  multa  per¬ 
agret 

tyEquora. 


L’on  ne  fauroit  croire  combien  ces  Oifeaux 
font  de  chemin  en  peu  de  tems  ,  &  combien 
ils  traverfent  de  Mers.  C’eft  ce  que  Thua - 
nus  (  de  Re  Accipitraria  L.  II.)  dit  en  gé¬ 
néral  des  Eperviers.  Voilà  ce  qui  fait  que 
les  Egyptiens  ont  pris  cet  Oifeau  pour  le  Sym¬ 
bole  des  Fents\  (Voyez  Horus  Apollo  L.  II. 
c.  14.)  &  chez  les  Tentyrites  il  l’étoit  du 
Feu ,  ce  qui  fait  qu’ils  l’avoient  conlàcré  au  So¬ 
leil  ,  <h<x  re  t 0  ô£v  7%  xivritreog ,  à  caufe  de  la 
promptitude  de  fon  vol  :  ( Euftath .  in  Odylfi  0.) 
Cet  Oifeau  étoit  fi  facré  en  Egypte ,  que  celui 
qui  en  tuoit  un ,  étoit  puni  de  mort.  Nous  avons 
là-defliis  le  témoignage  d’ Herodote  ( in  Euter¬ 
pe )  qui  dit  :  Quiconque  avoit  tué  un  Ibis ,  ou 
un  Epervier  ,  foit  que  cela  fût  arrivé  volon¬ 
tairement  y  ou  fans  y  penfer,  étoit  condamné  à 
mort  fans  remiffion .  Le  N  if  us  y  qui  fe  trouve 
dans  notre  Verfion  Latine,  eft  une  efpece  d’E- 
pervier.  Effectivement ,  il  paroît  que  Ni  fus  dé¬ 
rive  de  l’Hébreu  Nets  -,  aulîi  bien  que  Nehfel 
qui  fignifie  la  même  chofe  en  Arabe,  fuivant 
Meninzki  Lex.  p.  5291. 

Dans  la  Planche  CCXLIV.  l’on  voit 

A.  L’Autruche. 

B.  Le  Hibou. 

C.  La  Chouette. 

D.  L* Epervier.  1 

E.  La  Foulque. 

F.  Le  Coucou. 

f  *  /  *  '  »  •  i  #■*•**>  r»  j 

Dans  la  Planche  <JCXLV. 

La  Fig.  I.  repréfente  le  Ventricule  de  VAu- 
truche. 

Fig.  II.  Le  Squelete  de  V Autruche. 

Fig.  III.  Un  Oeuf  du  même  Oifeau. 
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Le  Hibou,  la  Chouette,  t  Onocrotale,  le  Héron,  f  Ibis. 
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La  Chouette  y  le  Plongeon ,  le  Hibou. 

SUit  le  Chos ,  que  les  Septante  ,  Aquila  y 
Theodotiony  S.  Jerome  y  &  la  plupart  de 
nos  Verfions  Latines,  ont  traduit  par  Ny  51  i  co¬ 
rax,  Chouette  ;  Symmaque  ,  Upupa ,  Hupe  j 
la  plupart  des  autres  ont  imité  S.  Jerome  (Epift. 
1 3  y.)  qui  a  traduit  Noélua  &  Bubo ,  Chat  huant , 
Hibou.  Les  Arabes  ont  rendu  par  Album ,  qui 
dans  leur  Langue  fignifie  aulîi  un  Oifeau  de 
Tom.  III. 


Chap.  XI.  verf.  17. 
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Le  Chathuant ,  le  Cor  morant ,  LLbis. 

Nuit  y  ou  un  Hibou ,  qui  eft  aulîi  appellé  par 
Damir ,  Corbeau  de  nuit.  Jonathan  met  T  fo¬ 
yer  a -,  OnkeloSy  Radia  j  JoJeph  l’aveugle,  Ki- 
phupha  i  le  Syrien  Auda  -,  le  Samaritain ,  Tfadim 
noms  qui  lignifient  tous  un  Hibou  ou  Chat- 
huant.  Les  Rabbins  ne  s’éloignent  pas  de  cet¬ 
te  interprétation,  quoique  quelques  uns-d’eux 
ayent  traduit  par  Faucon  y  d’autres  Coucou  y 

Z  d’autres 
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d’autres  la  Chauve-fouris ,  d’autres  le  Télican. 
K  une  h  i ,  dans  Ion  Lexicon ,  dit  formellement 
que  Chos  eft  un  Oifèau  inconnu.  A  quoi  l’on 
peut  encore  ajouter  du  Lexicon  de  Meninzki , 
p.  6pp.  1918.  408+,  le  Baikus ,  Baikufi ,  Bei- 
kus  ,  des  Arabes  &  des  Turcs,  le  AT#/,  Kautz , 

,  Kaüzlin  des  Allemands.  Tous  ces 
noms  qui  lignifient  un  Oifèau  AT«/7,  un  Hi¬ 
bou,  approchent  beaucoup,  comme  on  le  voit, 
de  l’Hébreu  Chos.  Ainfi  il  paraît  que  l’au¬ 
torité  des  Interpretes  &  des  differentes  Nations, 
qui  donnent  à  peu  près  le  même  nom  à  cet  Oi¬ 
feau  de  nuit ,  doit  décider  en  fa  faveur.  La 
Chouette  &  le  Hibou  en  général ,  avec  tou¬ 
tes  leurs  differentes  efpeces,  doivent  être  mis 
dans  la  Claflè  des  Oifeaux  de  proie  ,  man¬ 
geant  de  la  chair,  &  noêturnes  ;  lefquels  fe 
fubdivifent  encore  en  ceux  qui  ont  des  oreilles, 
&  ceux  qui  n’en  ont  point.  Cette  defcription 
fuffit  pour  faire  comprendre  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  ces  Oifeaux  ont  été  mis  au  nombre  des 
impurs. 

Bochart  { Hieroz .  P.  II.  L.  II.  ç.  21.)  croit 
que  Chos  pourroit  bien  être  1’ Onocrotale ,  que 
les  Romains  ont  appelle  Truo ,  par  allufion  à 
cette  efpece  de  Vafe  qu’ils  nommoient  Trua.  Les 
Arabes  ont  aufli  nommé  cet  Oifeau  Alhaufal , 
qui  lignifie  Jabot ,  comme  s’il  étoit  tout  Jabot  j 
car  K  lien  {  L.  XVI.  c.  4.)  dit  de  cet  Animal , 
qu’/7  a  un  fort  grand  Jabot ,  femblable  à  une 
poche  :  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Grecs  l’qnr  nom¬ 
mé  K«Aas,  à  caufe  de  K«Aî?,  ou  Ægoyy ox.£a>j,  qui 
lignifie  une  Tumeur  lemblable  à  un  Goitre  qu’il 
porte  à  la  gorge.  Les  Allemands  le  nomment 
aufli  par  la  même  raifon ,  Kropfgans.  Bochart 
remarque  encore,  que  Chos  lignifie  âufli  un  Va¬ 
fe,  une  Coupe,  ou  ce  que  les  Romains  appel¬ 
aient  Trua.  Et  l’on  ne  peut  pas  dire  que  cet 
Oifeau  fût  inconnu  aux  Juifs,  puisqu’il  eft  fort 
commun  aux  environs  d’Antioche  de  Syrie,  de 
Gaza  en  Palcftine,  &  dans  toute  l’Egypte.  Cet 
Auteur  croit  encore  que  les  Septante  peuvent  a- 
voir  traduit  par  vwctix.o§<x£ ,  parce  qu’au-lieu  de 
Chos ,  ils  auront  \u  Bum,  qui  fignifie  un  Cor¬ 
beau  de  nuit ,  ou  une  Chouette.  Ce  qui  fa- 
vorife  la  conje&ure  de  Bochart ,  c’eft  que  les 
Perfes  appellent  1’  Onocrotale ,  aufli-bien  que  V  Au¬ 
truche  &  l’ Aigle ,  du  nom  de  Senkchor,  Senk- 
chore ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Meninski 
Lex.  2688.  &  qu’il  eft  très  facile  de  changer 
Chos  en  Ch  or.  Mais  foit  que  l’on  choififlè  le 
Hibou ,  ou  Y  Onocrotale ,  il  eft  toujours  certain 
que  ce  dernier  Oifeau  fe  nourrit  de  Chair  &  de 
Poiflon,  &  qu’il  eft  par  conféquentjimpur ,  quoi¬ 
qu’il  ibit  palmipède  ou  qu’il  ait  la  patte  d’Uye, 
avec  quatre  doigts,  à  caufe  qu’il  vit  dans  les 
eaux. 

Il  eft  encore  plus  difficile  de  déterminer  au 
jufte  quel  eft  f  Oifeau  Se  lac  h  qui  fuit,  que  les 
Grecs  ont  appelle  x,xrappax,T)j5 ,  mot  qui  n’eft 
qu’une  'Épithète  commune  à  tous  les  Oifeaux  de 
rapine  qui  fondent  avec  impétuofité  fur  leur 
proie,  comme  font  les  Aigles  &  les  Eperviers, 
qui.  par  cette  raifon  font  aufli  nommés  3ceéfotppax> 
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T&i.  Mais  ici  Selach  doit  être  une  Efpece  d’Oi- 
feau  differente  de  ceux-là.  Suidas  dit  xa.Tappaxr 
t >|5  elJbs  opvea  ôctAowvta  :  Le  Catarrhale  efi  une 
efpece  d’Oifeau  de  Mer.  Arijlote  ( Hijl .  L. 
IX.  c.  12.)  ajoute,  qu’/7  efi  plus  petit  que  l’R- 
pervier.  Vojfius  { in  Melam  p.  73.)  rapporte 
un  paflàge  d ’Oppien  {in  Ixeuticis)  d’où  l’on 
peut  apprendre  que  le  Catarrhales  fè  pofe  or¬ 
dinairement  fur  les  Rochers  qui  bordent  la  Mer, 
que  là  il  demeure  à  l’affût ,  &  fi-tôt  qu’il  apper- 
çoit  un  Poiflon  dans  l’eau,  il  s’élève  fort  haut, 
&  ferrant  toutes  fes  plumes ,  fè  précipite  dans  la 
Mer  avec  plus  de  vîteflè qu’un  trait,  &  s*y plon¬ 
ge  à  la  profondeur  d’une  braflè,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  attrapé  le  Poiflon.  Il  ajoute,  que  cet  Oifeau 
fe  jette  ,  gctuTov  xctTappcuro-eiy ,  fur  des  Poiflons 
en  peinture,  &:  que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on 
le  prend.  Onkelos  &  Jonathan  ont  traduit  ce 
mot  par  Salenuna ,  aufli-bien  que  le  Syrien  > 
mais  celui-ci  en  fait  deux  mots,  Sale  nuna ,  ce 
que  l’on  traduit  par  Voleur  de  ‘Poijfon ,  du  Ver¬ 
be  qui  fignifie  voler.  Les  Arabes  ont  ren¬ 
du,  Zummag ,  dont  il  y  a  deux  Efpeces:  l’une 
de  celles-là  convient  à  notre  fujet  *  on  l’ap¬ 
pelle  en  Egypte  N  auras,  &  elle  ne  vit  que  du 
Poiflon  qu’elle  prend.  S.  Jerome  a  traduit  Mer¬ 
gulus  ,  un  T  longe  on ,  &  après  lui  T*  agninus. 
Arias ,  Cafialion ,  Junius ,  Buxtorff ,  les  Ver- 
fions  italiennes ,  de  Geneve ,  &  la  Latine  de 
Zurich  :  Munfterus  &  Schindlerus  ont  rendu 
par  Ardea ,  un  Héron  -,  Ferrarius  par  Larus , 
la  Mouette ,  Galvia ,  Fulica ,  la  Foulque .  Il 
eft  fur  que  l’on  doit  rapporter  aux  Mouettes ,  & 
particulièrement  aux  plus  grandes,  brunes  &gri- 
fès,  le  Catarrhales  des  Anglois  nommé  Gan$ 
net ,  &  le  Catarrhaftes  d'Aldr ovandus ,  dont 
il  eft  parlé  dans  Willoughby  {Ornithol.  p.  lôq.j 
Les  Anglois  nomment  cet  Oifèau  Cor  morant , 
c’eft  à  dire,  Corbeau  de  Mer ,  ou  aquatique. 
La  plus  mauvaife  interprétation  de  toutes  eft  ^el¬ 
le  de  Tomarius ,  qui  a  traduit  en  Italien  îc 
Mergulus  Latin,  par  Merlo,  comme  fi  c’étoit  un 
Merle. 

j  ‘i.  I  Y  J.  C  ^  /•  "X  V 

On  trouve  énfiiite  le  Janfuph ,  &  Janfoph ,  qui 
eft  encore  interprété  fort  différemment.  Les  Sama¬ 
ritains  le  nomment  Barbari ,  c’eft:  à  dire,  un 
Oifèau  de  Barbarie  -,  mais  cela  ne  fignifie  rien 
depofitif.  Les  Septante  &c  S.  Jerome  ont  traduit 
’i%s>  Ibis ,  qui  ,  félon  Ifaïe  XXXIV.  11.  fe 
trouve  dans  l’Idumée.  Or  Y  Ibis  eft  un  Oifèau 
particulier  à  l’Egypte,  comme  nous  l’apprenons 
<\' Herodote ,  de  Strabon ,  de  T  line,  de  Solin 
&  d 'Ammien  Marcellin.  La  Verfion  Syriaque, 
les  deux  Chaldéennes,  Jonathan  &  Onkelos  ont 
rendu  par  Kiphupha ,  qui  fignifie  Hibou  y  ou 
Oifeau  de  nuit.  C’eft  aufli  l’interpretation  qui 
paraît  la  meilleure  à  Bochart  {Hieroz.  P.  II.  L. 
II.  c.  22.)  La  Verfion  Latine  de  Zurich  a  tnP 
duit  par  Bubo,  un  Hibou  y  &  l’Allemande  par 
Hubu  y  que  nous r  appelions  autrement  Rut, 
Hèüel.  Cette  Verfion1  eft  appuyée  par  l’Ety¬ 
mologie,  car  Janfuph  vient  de  Hefeph ,  qui  fi¬ 
gnifie  le  Crépu  feule  où  les  Ténèbres.  Pour  ce 
qui  eft  des  qualités  du  Hibou,  c’eft  un  Oifèau 
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de  proie,  noêhifne,  ce  qui  fait  qu’on  le  regar¬ 
de  comme  funefte  &  de  mauvais  préfage.  Les 
Arabes  ont  interprété  Albafak ,  une  efpece  d’£- 
pervîer  j  &  dans  Ifaïe,  Alhubara ,  ce  qui  ne 
lignifie  pas  proprement  un  Hibou ,  comme  l’a 
prétendu  Gabriel  Sionita ,  mais  un  Oifeau  que 
les  Latins  appellent  Tarda  ou  Otis-y  les  Alle¬ 
mands  ,  Trapp  ,  Aker  trapp  *  &  les  François 
Outarde. 

»  •  j*  lïfJOii  i  flO  s 

On  trouve  dans  ces  Planches  : 

A.  \5n  Hibou  :'  en  Anglois ,  (the  great  Horn- 
Oul ,  or  Eagle-Owl.  246.  — 

C.  Une  Chouette  fort  rare,  petite,  &  dont 
le  plumage  eft  de  couleur  pâle,  mêlé  de  roux. 
Nous  l’avons  prife  de  l’illuftre  Sloane  (Nat.  Hiji. 
of  Jamaica ,  Vol.  II.  p.  29  6.  Tab.  255.)  C’eft 
le  Caprimulgus ,  ou  NoElua  Sylvatica  Jamai- 
cenjîs  minor .  Raji  Syn.  p.  1 80.  — 


C.  L 'Onocrotale.  — - 

D.  Le  Héron ,  de  la  grande  efpece,  &  de 
couleur  cendrée.  24 7.  — 

E.  Le  Squelete  du  même.  . — ■ 

F.  L’iifa.  — 

G.  Une  Main  votive,  offerte  par  un  Pere 
pour  la  fanté  d’un  Fils  qu’il  avoit  eu  de  fa  Fem¬ 
me.  Sur  cette  Main  l’on  voit  l’Oifeau  Ibis  con- 
facré  à  Ifis,  avec  d’autres  Hiéroglyphes.  Elle 
eft  prife  de  Berger  us ,  (Thefaur.  Brandenb.  Vol. 
III.  p.  404.  — 

H.  Une  Médaille  à? Hadrien  y  fiir  le  revers  de 
laquelle  on  voit  I’Egypte  tenant  de  la  main 
droite  le  Siftre  dT/îs ,  &  ayant  le  bras  gauche 
appuyé  fur  un  Panier  rempli  d’Epis,  avec  un 
Ibis  à  côté  :  ( ld\Thef.Ele£t .  p.  674.}  — 

I.  Deux  Médailles  des  Athéniens,  où  l’on 
voit  repréfentée  la  Chouette  qui  eft  le  Symbole 
de  cette  Ville,  &  Minerve  qui  en  eft  la  Patro¬ 
ne.  (Id.  p.  470.  Tab.  246.)  — • 
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Le  Cygne ,  le  Cor  morant ,  le  Pélican. 

VOici  encore  trois  autres  Oifeaux  impurs, 
mais  fur  lefquels  il  y  a  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés.  Le  prémier  eft  appelle  dans  le  Texte 
Thinfemeth ,  &  il  en  eft  parlé  ici  comme  d’un 
Oifeau,  quoiqu’au  verf  50.  il  fbit  mis  au  nom¬ 
bre  des  Reptiles.  Les  Grecs  ont  traduit  Trop- 
<p>jpw  Torphyrion ,  qui  eft  un  Oifeau  aquatique, 
commun  dans  la  Libye  &  dans  la  Comagene  en 
Syrie.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la 
couleur  azurée  de  fbn  bec ,  de  fes  pieds  &  de  fès 
plumes.  S.  [erôme  a  traduit  par  Cygnus ,  un 
Cygne  :  Jonathan  ,  Otiay  ou  O  tus ,  en  Grec 
arcs,  Oifeau  de  nuit ,  dont  parle  Arifiote  L. 
VIII.  c.  12.  difant  qu7/  reffemble  a  la  Chouet¬ 
te i  qu’il  a  autour  des  oreilles  de  petits  aile- 
rons  i  &  que  quelques-uns  le  nomment  Corbeau 
de  nuit.  Onkelos  met  Bautha ,  ou  Baue- 
tha ,  /Stkfi  Buboy  Hibou  :  en  Arabe  Al  buho^ 
à  caufe  de  fon  cri.  Le  Syrien  a  traduit  Cocabi , 
c’eft  à  dire  cc^epUs,  étoilé ,  ce  qui  vient  de 
bi^pov  .  Etoile.  Or  ce  mot  WV*?  fert  quelque¬ 
fois  d’épithete  à  l’ Aigle ,  comme  dans  Eh  en 
(Hijl.  L.  II.  c.  39.)  Quelquefois  auffi  c’eft  le 


Le  Cygne  y  le  Butor  y  le  Porphyrion. 

nom  d’une  efpece  à'Epervier.  comme  dans  A- 
rijlote  (Hift.  L.  IX.  c.  3  6.)  Quelquefois  il  défi- 
gne  le  Héron ,  comme  on  le  voit  dans  le  même 
Arifiote  L.  IX.  c.  11.  ôe  dans  T* line  L.  X.  c. 
60.  Ou  bien  l’on  pourroit  dire  que  Cocabi  eft 
la  même  chofe  que  Cocabenum  ou  Cocabæna - 
tum ,  qui  eft  le  nom  de  plufieurs  Villes  en  Sy¬ 
rie  &  en  Arabie.  Bochart  (Hieroz.  L.  II.  c. 
2 3.}  applique  encore  ce  nom  Syrien  Cocabi  à  la 
Chouette ,  ce  que  la  Verfion  Allemande  de  Zu¬ 
rich  a  aufii  eonfervé.  Effectivement,  l’Auteur 
de  la  Thilomele  fe  fert  du  mot  cucubare ,  pour 
marquer  le  cri  du  Chat  huant  : 

Noftua  lucifuga  cucubat  in  tenebrit. 

*»  i  •••  • .  c  j  /»  K)  j  j;  y  j  .  -jfj.  .j  \  j  . 

Ariflophane  dans  la  Comédie  des  Oifeaux , 
exprime  le  cri  de  la  Chouette  par  ce  mot  redou¬ 
blé,  kikkabân‘,  fon  Scholiafte  appelle 

ces  Oifeaux  mêmes,  xak xa&u-,  &  Hefychius , 
jooJtxctjSa^  yAccu^,  OU  plutôt  Jtoxjtci/ 2à  yAaù^. 
Peut-être  que  c’eft  à  cela  que  fe  rapporte  le  Sa-, 
maritain  Kaphapha ,  &  le  Ghaldéen  Kephupha. 
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Il  me  paroît  cependant  plus  vraifêmblable,  que  le 
nom  de  cet  Oifeau  vient  de  fa  couleur.  L  A  lu¬ 
co  tninor  d' Aldrovandus  donne  lieu  de  former 
cette  conjecture  ,  &  femble  l’autorifer.  C  eft 
une  efpece  de  Strix ,  ou  de  Hibou ,  qui  merite 
à  jufte  titre  le  nom  & étoilé ,  parla  beaute  de  les 
couleurs,  &  par  les  points  brillans  dont  il  eft 
parfeméi  &  qui  par  conféquent  répond  fort  bien 
au  Cocabi  des  Syriens.  En  1723,  nous  avons 
vu  un  pareil  Oifeau  faire  fon  nid  dans  la  Prifon 
publique  nommée  Wellenberg ,  &  épouvanter 
pendant  quelque  tems  les  Voifins  par  fon  cri  af¬ 
freux.  Les  Anglois  l’appellent  Common  Ban- 
Owl ,  ÏVJoite  Owl  i  Church-Owl  j  les  Alle- 
mandsi  Kir  ch  Eu 'I,  Schleyer  Eül. 

Les  Arabes,  au-lieu  de  Ihinfemeth ,  ont  mis 
Sahin ,  ce  qui  ne  fignifie  pas  un  Cygne,  com¬ 
me  l’a  prétendu  Giggejus-,  ni  un  ‘Porphyrion  ; 
mais  un  Oifeau  de  proie,  de  ceux  qui  ont  les 
ongles  crochus  ,  &  plus  particulièrement  un 
Faucon .  Entre  les  juifs,  R.  Selomo  a  mis 
?  Calvefouris ,  c’eft  à  dire,  une 
Chauve fouris.  Mais  Kitnchi  dans  fon  Lexi- 
condit,  après  R.  Salomon  Jarchi ,  que  c’eft  un 
Chat  huant ,  &  il  dérive  ce  mot  de  OOtf,  admi¬ 
rer  >  être  étonné ,  parce  que  tous  ceux  qui  voyent 
cet  Oifeau,  l’admirent  &  demeurent  étonnés. 
Il  eft  fûr  que  plufieurs  anciens  Auteurs  difent 
que  les  Oifeaux  demeurent  étonnnés  à  la  vue 
d’un  Hibou.  Je  ne  rapporterai  que  le  témoi¬ 
gnage  d 'Arijlote  (Hift.  L  IX.  c.  1.  Les  autres 
petits  Oifeanx  volent  autour  du  Hibou ,  étant, 
à  ce  que  l'on  dit,  étonnés  de  le  voir  -,  &  en 
volant  ils  le  picottent.  O  (fi  pourquoi  les  Oife- 
leurs  fe  fervent  du  Hibou  pour  attraper  de  pe¬ 
tits  Oifeaux  de  toutes  les  efpeces. 

Le  fécond  Oifeau  de  ce  verfet  eft  nommé 
Kaath ,  que  les  Septante  ont  traduit  ici  par 
Rélican ,  de  même  qu’au  Pf.  Cil.  7.  S.  Jero¬ 
me ,  au  même  endroit  des  Pfeaumes,  aaufli  mis 
Rehc an-,  mais  ailleurs  il  s’eft  déclaré  pour  l’O- 
nocrotale.  Jonathan  &  la  Verfion  Syriaque 
portent  Kaka  -,  l’Arabe  d'Erpenius ,  Alkuk.  De 
même,  quelques  Rabbins  ont  mis  Kuk,  d’autres 
Kik.  Mais  ces  deux  noms  font  fort  differens 
en  Arabe  *  car  Kuk  eft  un  Oifeau  aquatique  à 
long  col  *  &c  Kik ,  une  Corneille.  Bochart 
(L.  IL  c.  24.)  croit  que  l’on  doit  s’en  tenir  aux 
Oifeaux  aquatiques  &  à  long  col,  &  qu’entre 
ceux-là  on  doit  choifîr  AeRéltcan,  comme  l’ont 
traduit  les  Septante  &  S.  Jerome.  Ce  qui  l’a 
engagé  à  fe  déterminer  en  faveur  de  cet  Oifeau, 
c’eft  l’Etymologie  du  mot  Kaath ,  qui  vient  de 
kaah ,  vomir ,  parce  que  cet  Oifeau  revomit 
les  Coquillages  qu’il  a  voit  déjà  avalés,  après 
qu’ils  fe  font  cuits  &  entr’ouverts  dans  fonEfto- 
mac ,  &  qu’il  mange  enluite  le  Poiflbn ,  &  Iaifle 
les  écailles.  Nous  avons  plufieurs  témoignages 
de  ce  fait,  comme  Anfiote  (Hift.  L.  IX.  c.  10. 

8c  Lib.  Mirabilium')  j  Antigonus  Caryfiius 
(Hifi."  47  J  j  R  line  (L.  X.  c.  40.)  Eli  en  ( Hifi . 
Arum.'  L.  ÎJI.  c.  20) i  Apofiolius  (  Cent .  XV. 
Rrov.  <>  3.)  Euftathe  (in  Hexaem .)*  R  hile 
(de  Animal,  c.  8.)  Le  mugifièment  ou  le  hur- 
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lement  du  Pélican  fert  encore  beaucoup  à  expli¬ 
quer  le  Pfeaume  que  nous  venons  de  citer. 
Mais  l’une  &  l’autre  de  ces  raifons  convient  éga¬ 
lement  au  Héron,  qui  revomit,  auflVbien  que 
le  Pélican,  ce  qu’il  a  déjà  avalé,  fuivant  Rlu- 
tarque  (Lib.  utra  Anima')  &  Eli  en  (L.  III.  c. 
24),  &  qui  crie  ou  mugit  comme  un  Bœuf, 
fuivant  Arifiote  (Hifi.  L.  IX.  c.  1.)  &  R  line 
(L.  I.  c.  60).  C’eft  même  à  caufo  ae  fon  mu- 
giffement  (propter  boatum)  qu’on  l’a  nommé  Bu- 
taurus ,  Botaurus ,  Butorius ,  en  François  Bu¬ 
tor.  R  line  l’appelle  Taurus  (Taureau) ,  ou 
Ardea  Stellaris ,  Héron  étoilé .  Les  Anglois 
le  nomment  Bittern,  Mire-drum  -t  &  les  Alle¬ 
mands,  Lorind ,  Rohrdommel.  Il  n’eft  cependant 
pas  difficile  de  concilier  ces  deux  fentimens. 
Tous  les  Hérons  font  de  la  Claflè  des  Oifeaux 
aquatiques,  qui  ont  les  doigts  des  pieds féparés, 
&  qui  vivent  de  Poiflbn.  Le  Rélican  eft  du 
même  genre,  non  pas  celui  à  quion  donne  le 
furnom  d 'Onocrotale ,  mais  celui  que  l’on  nom¬ 
me  Rlatea ,  Leucorodius ,  Alb ardeola ,  en  Al¬ 
lemand  Lojfelgans ,  &  en  Hollandois  Lepelaer -, 
&  cet  Oifeau  peut  fort  bien  être  rangé  fous  l’Ef- 
pece  des  Hérons.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  accor¬ 
der  les  Verfions  qui  portent  Héron ,  &  celles 
qui  portent  Ibis ,  car  ce  dernier  doit  être  auflt 
compris  dans  le  Genre  des  Hérons.  Munfierus 
a  traduit,  une  Hupe  -,  Arias ,  un  Coucou  j  Caf- 
talion ,  Onocrotale  &  Ibis  j  la  Verfion  de  Ge- 
neve,  un  Cor  morante  qui  eft  le  Rhalacroco- 
rax . 

\  j 

Le  dernier  Oifeau  de  ce  verfèt  eft  nommé 
Racham ,  ou  Rachamah ,  comme  il  eft  écrit 
au  Deut.  XIV.  17.  fur  lequel  il  y  a  encore  beau¬ 
coup  de  difficultés.  Jonathan  &  l’Interprete 
Syriaque  ont  traduit  Serdkreka}  Onkelos,  Je- 
rakrekà-,  le  Talmud,  Serakrak.  C’eft  un  Oi¬ 
feau  de  bon  augure  pour  les  Juifs,  &  auquel  le 
fifflement  qui  lui  eft  propre  a  fait  donner  le 
nom  de  Serakrak  :  ils  croyent  même  qu’il  doit 
leur  annoncer  quelque  jour  la  venue  du  Meflic, 
félon  la  Prophétie  de  Zacharie  X.  8.  Je  fijfle- 
r  ai  fur  eux,  &  je  les  raffemblerai  dt 

toutes  les  parties  du  Monde.  Il  n’eft  donc  pas 
fiirprenant  que  les  Juifs  ayent  tenté  toutes  les 
voyes  imaginables  pour  découvrir  quel  eft  cet 
Oifeau.  Les  Juifs  Allemands,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  Munfierus  &  de  Fagius ,  croyent  que 
c’eft  la  Rie ,  que  Munfierus  a  aufli  choifi  dans 
fa  Verfion  Latine,  de  même  que  Heodati  dans 
fa  Verfion  Italienne,  &  la  Verfion  Suiflè  de  Zu¬ 
rich.  Le  nom  (karakaxa)  que  les 

Grecs  modernes  ont  donné  à  la  Rie ,  approche 
aflez  de  l’Hébreu.  On  lit  encore  dans  le  Lexi- 
con  de  Meninzki ,  p.  2803.  2835.  que  les  Ara¬ 
bes  la  nomment  Sirikrak ,  Sikirrak ,  Sirifak , 
Sirkrak ,  Sikyrrak  ,  Sœkyrrak.  Les  Per  fans 
l’appellent  Cafina .  Mais  fuivant  la  defeription 
qu’en  font  les  Arabes,  il  eft  certain  que  cet  Oi¬ 
feau  n’eft  pas  une  Rie  y  ce  doit  plutôt  être  une 
efpece  de  Rivert ,  dont  le  plumage  eft  de  diffe¬ 
rentes  couleurs.  La  Paraphrafe  Samaritaine 
s’eft  fervie  du  mot  Naamitha ,  qui  fignifie  une 

Autru - 
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Autruche  :  les  Septante  ont  traduit  K un 
Cygne-.  S.  Jerome ,  &  quelques  Verfions  Lati¬ 
nes  après  lui ,  un  Pélican ,  parce  que  cet  Oi¬ 
feau  a  beaucoup  d’amour  pour  Tes  Petits ,  &  que 
rechem  lignifie  la  mifertcorde  :  ot  on  fait  que  les 
Anciens  le  font  imaginés  que  le  Pélican  tuoit 
fes  Petits ,  après  quoi  il  étoit  trois  jours  à  le 
plaindre  de  leur  mort*  mais  qu’au  bout  de  ce 
tems-là ,  il  fe  déchiroit  le  corps  avec  le  bec ,  êc 
les  faifoit  revivre  en  les  arrofant  de  fon  fang. 
Voyez  là-deffus  Epihan.  Phyfiologus  c.  8. 
Eujtathe  (in  Hexaem .)  Auguftin  (in  T  faim. 
c.  1.)  Ifidore  (Orig.  L.  XII  c.  7.)  Ôc  plufieurs 
autres.  Junius  &  : Tretnellius  croyent  que  c’eft 
l’Oifeau  Merops ,  dont  Eli  en  (Hijt.  L.1L  c.  30.) 
dit  que  c’eft  le  plus  jujte  &  le  plus  tendre  de 
tous  les  Oifeaux. 

De  tous  ces  differentes  opinions,  il  n’y  en  a 
aucune  qui  fatisfaffe  Bochart ,  qui  au  L.  IL  c. 

2  6.  fe  détermine  pour  le  Vautour  -,  d’autant  plus 
que  dans  la  Langue  Arabe  cet  Oifeau  eft  très 
connu  fous  le  nom  de  Racham ,  Rachama ,  ce 
qu’il  prouve  par  le  témoignage  de  plufieurs  Au¬ 
teurs.  Dans  le  Lexicon  de  Meninzki  je  ne 
trouve  aucun  fynonyme  qui  approche  de  Ra¬ 
cham  ,  pour  fignifier  un  Vautour }  mais  à  la  p. 
2298.  on  lit  que  Racham  en  Langue  Turque 
lignifie  un  Oifeau  de  là  figure  d’un  Vautour,  6c 
de  la  grandeur  d’un  Corbeau -,  que  ce  mot  eft 
un  lynonyme  de  ‘Pélican  &  à  la  p.  5572.  que 
le  Mâle  fe  nommp  Jerchnm  Si  cet  Oifeau  n’eft 
que  de  la  grandeur  d’un  Corbeau ,  ce  ne  doit 
pas  être  un  Vautour  proprement  dit,  mais  un 
autre  Oifeau  de  proie ,  ou  qui  vit  de  chair  Cf* 
n’eft  point  à  moi  d’examiner  les  Objections  6c 
les  Réponfes  que  le  favant  Bochart  fe  fait  à 
lui-même,  au  c.  27.  au  fujet  du  Vautour.  Je 
me  contenterai  d’ajouter  ,  que  dans  le  Deu- 
teronome  on  lit  Rachamah  au  féminin,  & 
qu’on  le  trouve  plus  fouvent  dans  l’Arabe  avec 
la  même  terminaifon,  au  féminin,  qu’au  mafcu- 


lin.  C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  la  Verfion  Grec¬ 
que  de  Horus  Apollo  ,  y\  yùj- ,  au  féminin: 
fur  quoi  il  faut  remarquer ,  que  plufieurs  Egyp¬ 
tiens  ont  cru  que  tous  les  V autours  étoient  fe¬ 
melles,  6c  qu’elles  concevoient  en  fe  tournant 
du  côté  du  Midi  ou  du  Levant  ,  lorfque  les 
Vents  fouffloient  de  ces  côtés -là.  Nous  en 
avons  des  témoignages  dans  Horus  (Hierogl. 
L.  I.  c.  II.)  Plutarque  (Quaft.  Roman.  Qu. 
93.)  Ammien  Marcellin  (L.  XVII.)  Tzet- 
zes  (Chili ad.  XII.  Hift.  439.)  Cette  opinion , 
quoique  faiifle,  s’étoit  tellement  enracinée  par 
tradition  6c  par  le  peu  de  connoiffance  de  l’Hil- 
toire  -  naturelle ,  que  plufieurs  Peres  de  l’Egli- 
fe  ont  donné  pour  certain,  que  les  Vautours 
femelles  concevoient  fans  accouplement  ;  6c 
ce  qu’il  y  a  de  plus  pitoyable,  ils  fe  font  fer- 
vis  de  ce  bel  argument  contre  ceux  qui  nioient 
que  Jesus-Christ  eût  pu  naitre  d’une 
Vierge.  On  n’a  qu’à  lire  Tertullien  (in  Va¬ 
lentiniano  s  c.  10.)  Origene  (contra  Celfum 
L.  I.)  S.  Bajîle  (in  Hexaem.  Hom.  8.;  S. 
Ambroife  (in  Hexaem.  L.  V.  c.  20.)  Eujla- 
the  (in  Hexaem.  pag.  27.)  Procope (in  E - 
fati)  ljîdore  (Orig.  L.  XII.  c.  7.)  Theophy - 
laite  Simocatta  (Quœft.  Phyf.  8.) 

Là  Planche  CCXLVIII.  repréfente, 

A.  Un  Cygne.  * 

B.  Son  Squelete. 

C.  L yAluco  minor  â'Alâr  ovandus.  Efpecc 
de  Hibou.  - 

D.  La  Chauvefouris. 

E.  Le  Pélican.  -  -  -  *  ■ 

La  Planche  CCXLIX. 

F.  Le  Héron  étoilé .  -  -  * 

G.  Le  Merops.  - 

H.  Le  Vautour  doré . 


Y.  o 


Tom.  111 . 
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PLANCHE  CCL. 

Le  Héron  bleu  ,  la  Foulque  de  la  grande  efpece ,  le  Milan 

couleur  de  rouille . 


LEVITIQUE,  Chap.  XL  ver£  19. 


La  Cigogne,  &  le  Héron ,  félon  leur 
Efpece,  la  Hupe ,  &  la  Chau - 
'vejouris. 


Le  Héron ,  Cigogne ,  tout  ce  qui 
ell  de  la  meme  Efpece  i  la  Hupe  ^ 
Chauvefouris. 


NOuveau  Oifeaux,  nouvelles  difficultés.  Le 
premier  j  appellé  dans  le  Texte  Chafi- 
dah ,  a  été  traduit  de  tant  de  differentes  maniè¬ 
res,  que  Bochart  [ Hieroz .  P.  II.  L.  II.  c.  28.) 
a  cru  nécefïaire  de  divifcr  tous  les  fen  timens  au 
jûjetde  cet  Oifeau ,  en  autant  de  Claflès.  i°.  Les 
Septante  ont  traduit  épaxJïos,  [Herodios P)  &  la 
Vulgate  Herodium,  Hero  dion,  c’eft-à-dire,un 
Héron.  Le  Bfaultier  Ethiopien  porte  auffi  He¬ 
rodios.  C’eft  pour  la  même  radon  que  les  Ara¬ 
bes  ont  mis  ^tlheirandi ,  A  Ib  alpin ,  A  Ib  ai  fan , 
Malich  Alhazin }  tous  noms  qui  figni  fient  un 
Héron ,  du  moins  félon  la  defeription  qu’en  font 
BDamir  &  d’autres  Auteurs  Arabes.  20.  S.  Au- 
guflin ,  &  Arnobe ,  [fur  les  ePfeaumes')  croyent 
que  c’eft  la  Foulque ,  qui  eft  auffi  un  Oifeau 
aquatique ,  foUvent  confondu  par  les  Anciens  a- 
vec  le  Héron  \  é pu$io$.  30.  Symmaque  [fur  Job') 
traduit  xwa©*,  un  Cygne -,  mais  Bochart  croit 
qu’au-lieu  de  xvwos ,  il  faut  lire  Utivos  ,  un  A/z- 
lan.  4.0.  A.  Jerome  (fur  le  Pf  ClV.^  17.  Jçr. 
VIII.  7.  Zach.  V.  9.)  a  auffi  interprété  «1  M- 
lan  ;  &  cet  Oifeau  s’appelle  éfteore  aujourd'hui 
en  Arabe  Hædeet ,  Hædat ,  ’Heidele ,  fuivant 
Meninz.  Lex.  1  573.  2189.  ce  qui  a  quelque 
rapport  avec  l’Hébreu,  y°.  Les  plus  anciens  Hé¬ 
breux  ont  mis  lebana ,  qui  fignifîe,  félon 

S.  Jerome,  un  Milan  s  &  félon  Bochart  ,t  un 

Vautour  blanc.  6°.  La  Verfion  Chaldéennc 

•*.  ». 

interprete  le  mot  Chaftda ,  qui  fe  trouve  au 
Chap.  V.  verf.  9.  de  Zacharie,  par  Aigle,  de 
même  que  B  agninus  qui  dans  fon  a  tra¬ 
duit  ,  Aquila  Herodiana.  Sur  quoi  l’on  peut  re¬ 
marquer,  que  chez  les  Ecrivains  de  la  Balle  La¬ 
tinité,  le  Herodius  ell:  nommé  Aquila  major , 
ou  bien  Hierofalco ,  G  ir falco,  un  Gerfaut.  7°. 
L’Interprete  Samaritain  a  traduit  Hirondelle.  8°. 
Quelques  Arabes  ont  mis  dans  cet  endroit,  un 
E per  noter  -,  90.  dans  les  Pfeaumcs ,  un  Chat  huant  ; 
io°.  dans  les  Prophetes,  Alkoko ,  ce  que  Ga¬ 


briel  Sionite  traduit  tantôt  par  Grue ,  tantôt  par 
Bie.  ii°.  L’Interprete  Syrien  traduit,  une  Cigo¬ 
gne ,  &  dans  Job,  un  O  tus.  120.  Les  Septan¬ 
te  dans  Zacharie,  ’éoro^ ,  une  Hupe.  13  °.  Sui¬ 
vant  les  Lexicographes,  Cyrille  &  B  h  av  or  in t 
ctaiboL  [Apda)fignifie  Autruche . 

Parmi  tant  &  de  1 1  differentes  conjectures  ou 
opinions,  Bochart  c.  29.  croit  que  la  plus  pro¬ 
bable  eft  celle  qui  traduit  par  Cigogne.  Le  mot 
Chajîdah  lignifie  pieufe  &  bénigne.  [  Chefedt 
bénignité }  Chafid ,  benigne.)  Or  fi  les  Oifeaux 
peuvent  avoir  quelques  vertus ,  la  Bénignité 
convient  plus  à  la  Cigogne  qu’à  aucun  autre. 
Les  Romains  l’appelloient  h  O  if  eau  pieux ,  fui¬ 
vant  S.  Ambroife  [in  Hexaem  L.  V.  c.  16.  Bu¬ 
blius  dans  Betrone  dit. 

Ciconia  etiam  grata,  peregrina ,  hofpita, 

Bietati-cultrix ,  gracili-pes ,  crotalijlrta. 

Elfe  fait  reconnoitre  les  bienfaits  de  ceux  qui 
Pont  mifè  au  monde,  comme  l’ordonne  S.  Paul 
L  Tim.  V.  4.  On  peut  encore  voir  ce  qu’en  di- 
fent  Blaton  fur  la  fin  du  premier  Alcibiade  ; 
Arifiote  [Hijt.  Anim.  L.  IX.  c.  13. J  Arifio- 
phane  [in  Avibus)  B  line  (L.  X.  c.  2  3.  J  Solin, 
Ehen  (L.  III.  0.23.  X.  c.  1 6.)  Apofiolius  [Brov . 
itôij  où  Ton  voit  que  les  fept  Sages  regar¬ 
daient  les  Cigognes  comme  les  plus  heureux  de 
tous  les  Oifeaux  j  &  Origene  [contre  Celfe 
L.  IV.)  les  appelle  plus  pieufes  que  les  Hommes 
mêmes.  [Horus  Hierogl.  L.  II.  c.  y  y.  J  C’eft 
pourquoi  les  Anciens  fe  font  fouvent  fervi  du 
mot  cuTi7ré\Apyiïv ,  pour  lignifier  rendre  la  pareil¬ 
le  ,  un  bienfait  pour  un  autre.  Mais  les  Cigo¬ 
gnes  ne  fe  contentent  pas  de  nourrir  leurs  Peres 
&c  Meres  dans  leur  vieillefle-,  leur  naturel  bien- 
faifant  s’étend  encore  fur  les  étrangers, du mô ins 
fi  l’on  en  croit  Ehen  ( Hijl .  L.  VIII.  c.  22.)  qui 
dit  qu’une  Femme  de  Tarente  nommée  Heracli - 

de. 
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LE  VITI  QUE,  Chap.  XI.  ver£  19. 


de ,  ayant  raccommodé  la  jambe  d’une  Cigogne 
qui  l’avoit  cafiée,  l’année  d’après  cet  Oifeau, 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflfance ,  lui  appor¬ 
ta  une  T  terre  précieufie  (nommée  Lychnis , 
Lychnides  ,  Lychnïtis )  dont  l’éclat  éclairoit 
toute  la  maifon  pendant  la  nuit.  Outre  ces  belles 
qualités,  la  Cigogne  aime  encore  extrêmement 
fes  Petits,  jufques  là  même  que  pour  les  nour¬ 
rir,  elle  leur  fait  manger  la  nourriture  qu’elle 
avoit  prile  le  jour  précédent,  félon  Elien.  Le  ca¬ 
ractère  d’impureté ,  que  Moïfe  attribue  au  Cha- 
Jîdah ,  convient  aufti  à  la  Cigogne.  Car  tout  le 
monde  fait  qu’elle  mange  les  Serpens  ôc  les  au¬ 
tres  Animaux  venimeux,  ôc  qu’elle  en  nourrit 
fes  Petits  (1}.  C’elt  pour  cette  raifon  aufli,  qu’il 
efl:  défendu  aux  Mahometans  de  manger  des 
Cigognes,  qu’ils  appellent  en  leur  Langue  Lek- 
lek,  ou  Legleg  i  ôc  félon  Meninzki  {Lex.  p. 
1735.3  Lœklœk, p.  41 83,  en  Arabe  Lœghlœgh. 
4190.  en  Turc  Lœklœk,  au  plur.  Lekalyk -, 
ulg.  Leklek.  p.  421p.  en  Arabe  Leiklek.  Mais 
de  tous  les  noms  que  les  Orientaux  donnent  à 
la  Cigogne ,  je  choifirois  plutôt  le  Chu-hudeigh 
des  Turcs,  que  je  trouve  à  la  p.  1735.  parce 
qu’il  approche  davantage  du  Chafidah  de  notre 
Texte  i  ôc  je  remarquerai  en  paflant ,  que  le 
rapport  que  l’on  trouve  entre  les  Noms  de  la 
Langue  Hébraïque  &  ceux  T  .angupç  Orien¬ 
tales,  fert  beaucoup  davantage  à  faire  connoitre 
lés  chofes,que  la  fimple  Etymologie ,  fur  laquel¬ 
le  le  favant  Bochart  fe  fonde  le  plus  fouvent. 
L’on  peut  encore  tirer  des  preuves  en  faveur  de 
la  Cigogne,  de  plufieurs  P  adages  de  l’Ecritu¬ 
re,  comme  de  Job  XXXIX.  13.  Pf  CIV. 
17.  Jer.  VIII.  7.  Zach.  V.  9.  Enfin  la  plupart 
des  Interpretes  font  de  ce  fentiment ,  entre  au¬ 
tres,  les  Syriens  qui  ont  traduit  le  mot  Chafidah 
par  Hurba ,  ce  qui  lignifie, félon  les  plus  favans 
Maronites ,  une  Cigogne.  Les  Arabes  ont  aufli 
traduit  dans  Jérémie  ôc  dans  Job,  Alkoko ,  ce 
qui  fignifie  aufli  Cigogne ,  fuivant  les  defcrip- 
tions  que  l’on  fait  de  cet  Oifeau.  Les  plus  fa¬ 
meux  Rabbins  depuis  plus  de  6 00  ans  ont  aufli 
interprété  le  Chafidah  de  la  même  maniéré.  Vo¬ 
yez  R.  Selomo,  {in  Legem)-,  Kimchi  {in  Je- 
rem.)  Bomarius  {in  Lexico )-,  ôc  B  agninus , 
Munfierus ,  Arias ,  Cafialion ,  Junius ,  Bifi- 
cator ,  les  Verfions  Angloife,  Hollandoife ,  Ita¬ 
lienne,  Suiflèj  enfin,  dantes ,  Schindlerus  ôc 
Buxtorfifi. 

Nous  trouvons  enfuite  l’Oifeau  nommé  Ana- 
phah ,  qui  efl:  bien  moins  connu  que  le  précé¬ 
dent  i  mais  fuivant  l’Etymologie,  il  doit  être 
fort  colere ,  car  ^  fignifie  la  Colere ,  ôc 
il  s’ efi  mis  en  colere.  C’eft:  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  Bochart  de  dire  au  commencement 
du  Chap.  30.  que  ce  pourrait  être  une  efpece 
d’ Aigle  nommée  par  les  Arabes  Zummag ,  Zu¬ 
mae  h  ^  Zimiech  ,  de  zamigia  qui  fignifie  fie 


mettre  en  colere ,  ôc  de  zamag ,  Colere.  Ce¬ 
pendant,  je  ne  trouve  point  dans  le  Lexicon  de 
Meninzki ,  que  ce  nom  fignifie  Aigle  -,  mais 
j’y  trouve  à  la  p.  2462,  Zümmah ,  qui  parmi 
les  Turcs  veut  dire  un  Oifeau  qui  enleve  les  En- 
fans  de  leur  berceau  -,  ôc  Zümrneg ,  Zurnmeng, 
dü  buradran  en  Perfan ,  pour  dire  un  Oifeau  de 
rapine, p.  2464.  Le  mot  Lottcus. ,  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  Homere  (Odyff  I.  vers  320.)  ôc  qui 
fignifie,  félon  Eufiathe  ,  une  efpece  d’ Aigle , 
approche  aflêz  de  l’Hébreu  Anaphah.  Si  l’on 
ne  confideroit  que  le  naturel  porté  à  la  colère, 
on  pourrait  choifir  le  Faucon  de  montagne ,  Fal¬ 
co  montanus  ou  mont anarius  ,  en  Allemand 
Bergfialk ,  qui,  fuivant  le  témoignage  &  Albert, 
efl:  d'un  naturel  feroce ,  de  très  mauvaifies 
mœurs ,  fiujet  à  la  colere ,  &  incon fiant  même 
dans  fia  colere.  Le  mot  Anaphah  efl:  interpré¬ 
té  fi  diverfement,  que  dans  le  feul  T refor  de 
B  agninus ,  augmenté  par  Alercerus  ,  l'on  en 
trouve  dix  traductions  differentes.  Cet  Oifeau , 
dit-il,  eft  appelle  par  quelques-uns  Pivert,  par 
d’autres  Milan  -,  &  S.  'Jerome  qui  a  fimvi  les 
Septante ,  Fa  nommé  Charadrium.  R.  Selomo 
dit  que  le  Milan  { &  même  le  Vautour  )  efi 
fort  fiujet  à  la  colere.  Et  il  me  fiemble ,  dit-il, 
que  ce  pourroit  être  ce  que  les  Hébreux  nom¬ 
ment  jyyn,  Héron,  en  Latin  Ardea.  Le  Tar - 
gum  porte  Ibbu ,  que  quelques  -  uns  tradui fient 
Milan.  L’on  peut  dire  aujfi  en  quelque  façon, 
que  la  Pie  efi  Jujette  à  la.  rolere.  Les  uns  di - 
fient  que  défi  un  Pigeon  Ramier,  les  antres  un 
Pivert,  &  les  autres  un  Geai.  Certains  Au¬ 
teurs  modernes  ont  cru  que  c'étoit  l’Otus,  dont 
parle  Ariflote  {Hifi.  Anim.  L.  VIII.  c.  12.) 
qui  a  deux  petits  bouquets  de  plume  autour 
des  oreilles ,  &  qui  pour  cette  raifon  a  été  nom¬ 
mé  Otus ,  nom  qui  en  Grec  marque  des  oreil¬ 
les.  Enfin  ,  quelques-uns  croyent  que  c'efi  la 
Hupe,  qui  approche  fort  du  Charadrium,  par¬ 
ce  qu’il  fiemble  qu’elle  ait  une  crête  fur  la  tê¬ 
te.  A  toutes  ces  interprétations  on  peut  encore 
ajouter  la  Verfion  Syriaque,  qui  a  retenu  le  mot 
Hébreu  que  Ferrarius  dans  fon  Lexicon  Syria¬ 
que  a  traduit  par  Borphyrion  -,  la  Samaritaine ,  qui 
a  traduit  par  Hirondelle  -,  entre  les  Interpretes 
Arabes,  deux  qui  font  imprimés  portent  Albab- 
ga ,  Albabgia  ,un  Berroquet ,  mot  très  fembla- 
bles  au  Grec  moderne  'xa.rtcLya.s  ôc  à  l’Allemand 
Bapegey-,  ôc  deux  Manufcrits ,  qui  ont  Alokab, 
une  Aigle  -,  enfin  la  Baraphrafie  de  Jerufialem , 
qui  traduit  Abnitha-,  ôc  Jonathan ,  un  Vau¬ 
tour  noir.  Entre  tant  de  differens  Oifeaux ,  le 
Héron  a  été  préféré  par  Cafialion  ,  Junius , 
Tremellius ,  les  Anglois,les  François  ôc  les  Ita¬ 
liens,  peut-être  parce  qu’ils  ont  lu  dans  Elien 
{Hifi.  L.  V.  c.  3  6.)  que  le  Héron  étoilé  que 
l’on  apprivoife  en  Egypte ,  fe  fâche  quand  on 
l’appelle  fervit eur  comme  par  injure:  ù  rj  âu- 
roy  oméficà*  JaÀoy  eiW  La  Verfion  de  Zurich 

porte 
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Nutrit,  &  inventa  per  devia  rura  Lacerta. 

Juvenat.  Satj  14. 


Aa  2 


96  LEVITIQUE,  Chap 

porte  ,  der  Hàher  ,  Hàtzler ,  un  Geai  ,  ce 
qui  approche  afïèz  de  la  Pie  ou  du  ‘Pivert. 

Mais,  quelque  inclination  à  la  colere  que  Ion 
fuppofe  dans  le  Pivert  ou  dans  le  Héron,  elle 
n’approchera  pas  de  celle  que  l’on  remarque 
dans  les  Oifeaux  de  proie.  Il  neft  pas  facile 
de  deviner  la  raifon  qui  a  engagé  les  Juifs  a  met¬ 
tre  Outarde  dans  cette  ClafTe  d’Oiléaux  impurs, 
puisqu’elle  eft  furement  de  même  efpece  que  les 
Poules  qui  font  des  Animaux  purs,  &c  que  c’eft 
même  un  manger  très  délicat.  Outre  cela ,  l’Ou¬ 
tarde  efl:  d’un  naturel  fort  timide  &  bien  éloigné 
de  la  colere.  Bochart  croit  que  les  Grecs  ont 
interprété  ^oipd^piov ,  parce  qu’au-lieu  de  Anaphim 
ils  ont  lu  Agaphirn  -,  or  agaph  fignifie  par  rap¬ 
port  à  l’Oifeau,  l 'Aile-,  par  rapport  à  l’Homme, 
le  Bras  j  &  par  rapport  à  un  Fleuve ,  le  Riva¬ 
ge  j  &  ^a.pd.^a.1  flgmfie  des  trous  autour  des  Ri¬ 
vières  &  des  Torrens ,  où  le  Charadrion  fait  fon 
nid.  Il  femble  aufll  que  les  Arabes  qui  ont  tra¬ 
duit  un  Perroquet ,  ont  fait  dériver  Anaphah 
de  Anaph ,  qui  veut  dire  une  Branche ,  parce 
que  le  Perroquet  fait  fon  nid  de  façon  qu’il  efl: 
fufpendu  aux  branches  des  arbres.  Mais  comme 
c’eft  un  Oifeau  particulier  aux  Indes ,  il  ne  peut 
pas  avoir  été  connu  du  tems  de  Moife. 

ÏI  n’y  a  guere  moins  de  difficulté  au  fujet* 
de  rOifeau  qui  fuit,  Dukiphath ,  qui  félon 
Pagninus  efl  la  même  chofe  que  s’il  y  avoit 
Dukephoth  ,  qui  a  dpw  Cretes.  Mais  l’on 
ne  trouve  aucun  Oifeau  à*  deux  Crêtes*  &  la 
Crête  en  Hébreu  s’exprime  par  Kirbelah ,  & 
non  pas  par  Kephah  ou  Kephath.  Rabbi  Se- 
lomo  &  les  Talmudifies ,  avec  plus  de  fonde¬ 
ment,  le  dérivent  de  hodo  kaphuth ,  une  élé¬ 
vation  ou  une  Crête  attachée  ,  car  ‘lin  fignifie 
ornement ,  élévation  *  &  ftâD  lier  ,  attacher. 

Cependant  Bochart  ( Hieroz .  P.  II.  L.  II.  c. 
31.  rejette  cette  étymologie,  pareeque  hod  fi¬ 
gnifie  à  la  vérité  éminence ,  élévation ,  mais  ja- 
-  mais  une  Crête  :  d’ailleurs ,  on  ne  dit  point  d’un 
Oifeau  crêté,  qu’il  a  la  Crête  liée  ^  attachée , 
puisqu’elle  lui  efl  naturelle.  Les  Arabes  appel¬ 
lent  le  Coq^  Dik i  ce  qui  fait  croire  que  Duki- 
phath  pourrait  être  la  même  chofe  que  Duk 
Kepha  ,  un  Coq  de  Rocher.  Effectivement , 
quelques  Doéteurs  Hébreux  ont  traduit  Coq 
de  montagne ,  ou  de  bois  *  &  Elias  Levit e , 
jNrrviK  Averhan.  C’efl:  de  cette  maniéré  aufll 
que  l’ont  rendu  les  Paraphrafes  Chaldéennes ,  celle 
dejerufalem,  Jonathan  &:  Onkelos.  On  pour¬ 
rait  encore  traduire  Dukiphath ,  un  Coq  monf- 
trueux ,  de  mauvais  augure ,  ou  Amplement  au¬ 
gurai,  de  Duk  un  Coq ,  &  de  japhath ,  pré- 
fager.  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de 
l’Etymologie  du  mot}  venons  maintenant  à  la 
chofe  figmfiée. 

Les  Sadducéens  ont  traduit  une  Poule  ordi¬ 
naire  ,  &  pour  cette  raifbn  ils  n’en  mangent 
point.  Elias ,  comme  nous  l’avons  vu  ci-def- 
fus,  a  choifi  le  Coq  de  montagne ,  Urogallus , 
Tetrao  major  d’ Aldr ovandus,  junius  &  Tre- 
melhus  ont  mis  Attagen ,  le  Francolin.  Mais 
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tous  ces  Oifeaux  étant  de  l’Efpece  des  Poules, 
&  vivant  de  Grain,  doivent  être  mis  dans  la 
Claflè  des  Animaux  purs.  Il  refte  à  examiner 
l’interpretation  des  Septante ,  qui  ont  traduit 
Ï7to-\> ,  Hupe  :  ce  qui  a  été  le  plus  généralement 
fuivi,  comme  c’eft:  aufll  le  plus  raifonnable.  La 
Vulgate  a  rendu  de  cette  maniéré ,  &  les  quatre 
Verfions  Arabes  ont  traduit  Alhudud :  or  on 
trouve  dans  Meninzki  (. Lex .  p.  5450)  Hüd- 
hüd ,  Hüdehid ,  Hüdahid ,  au  plur.  Hedahid } 
Oifeau  auquel  on  peut  donner  le  nom  de  Coq , 
à  caufe  de  fa  Crête.  L’on  trouve  dans  Hefy - 
chius ,  ciAvcTpvcùv  aiyçioç }  &  dans  Efchyle ,  xt- 
tçcuos  opyi$ ,  un  Coq  ou  un  Oifeau  de  Rocher , 
ou  fauvage.  Car  les  Anciens  ont  appellé  opvis, 
tout  ce  qui  étoit  de  l’Efpece  des  Poules.  Mais 
les  Grecs  nomment  ordinairement  le  Coq  fau¬ 
vage  cLypioAx.opos.  L’on  fait  que  la  Hupe  de¬ 
meure  ordinairement  fur  la  cime  des  Rochers 
les  plus  efearpés ,  &  dans  les  endroits  les  plus 
déferts  des  Forêts.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Arijlote 
g m  l.  1.  c.  1.)  opuov  (faov)  éWoJ/,  La  Hupe 
eft  un  Oifeau  de  Montagne.  Outre  cela  Ovide 
{Met.  L.  VI.  Fab.  7.)  regarde  le  Coq  de  Hupè 
comme  de  mauvais  préfage ,  prodigieux  &  au¬ 
gurai,  même  par  fa  feule  figure. 

-  ~  iw  Jiant  in  vertice  cr ifi œ , 

Prominet  immodicum  prœlongà  cufpide  ra- 
Jlrum , 

Nomen  Epops  volucri ,  faciès  armata  vi¬ 
detur  . 

Ifidore  (Orig.  L.  XII.  c.  7.)  dit  de  Ia  Hupe , 
que  fi  quelqu'un  en  prend  du  fang ,  &  qu'il  s'en 
frotte  en  fe  couchant ,  il  verra  pendant  fon 
fommeil  des  Démons  qui  fembleront  l'étouffer. 
Les  Arabes  en  difent  aufïï  des  merveilles  }  ils 
croyent  que  cet  Oifeau  fert  dans  les  operations 
magiques,  &:  qu’il  eft  en  même  tems  un  pré- 
fervatif  contre  les  Enchantemens.  Mais  tout  ce¬ 
la  n’eft  que  fuperftition ,  aufli  bien  que  les  rêve¬ 
ries  des  Juifs  à  ce  fujet.  Si  l’on  veut  en  croire 
ces  derniers,  ce  fut  la  Hupe  qui  apporta  le  Sa- 
mir ,  ce  Vermijfeau  dont  la  vertu  étoit  fi  gran¬ 
de,  que  Moïfe  s’en  fervit  pour  graver  toutes  les 
Pierres  précieufes  de  l’Ephod ,  &  Salomon  pour 
tailler  toutes  les  pierres  qui  entrèrent  dans  la 
conftru&ion  du  Temple,  fans  que  l’on  eût  be- 
foin  d’aucun  ferrement.  Il  y  a  encore  une  forte 
raifon  en  faveur  de  la  Hupe ,  que  les  deux  Ver¬ 
fions  de  Zurich  ont  choifi }  c’eft  que  cet  Oifeau 
eft  appellé  en  Egyptien  Kukupha ,  qui  approche 
fort  de  l’Hébreu  Dukiphath ,  aufli-bien  que  le 
Syrien  Kikupha ,  félon  Ferrarius  ( in  Lexic.j 
Le  Pande  A  aire ,  par  une  métamorphofe  furpre- 
nante,  a  changé  la  Hupe  en  Alouette ,  trompé 
par  le  mot  Arabe  Alhudud  j  ce  qui  eft  une 
méprife  grofiîere. 

Le  dernier  des  Oifeaux  eft  nommé  Atalleph , 
qui  fignifie  fans  contredit  une  Chauve four is. 
Il  étoit  jufte  de  placer  au  dernier  rang  cet  Ani¬ 
mal, 
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mal,  dont  la  nature  équivoque  tient  de  l’Oifeau 
&  du  Quadrupede  {ij  Boch.  L.II.  c.  32.  croit 
que  le  mot  Hébreu  *"17^  ou  le  Chaldaïque 
ont  été  faits  par  tranfpofition  de  lettres 
de  Aphtaleh ,  ou  Ophtaleh ,  quifignifie 

un  O  if  eau  de  ténèbres.  Car  Opk  veut  dire  un 
Oifeau-,  6c  tfel  ou tfelal ,  Y ombre,  les  ténèbres. 
Les  Chaldéens  ont  dit  tul  6ctelal-,  6c  par  la  mê¬ 
me  raifon  les  Grecs  appellent  cet  Oifeau  wx-rfs, 
a.ffîo  t%  voktoç  -y  les  Latins  Vefpertilio ,  dcVef- 
per  a ,  comme  le  dit  Ovide  {Met.  L.  I V.  Fab.  12.) 

H  obde  volant ,  fer  0  que  tenent  à  vefpere  no¬ 
men. 

Quoique  dans  le  nombre  des  Oifeaux  défen¬ 
dus,  il  s’en  trouve  quelques-uns  dont  l’impure¬ 
té  phyfique  n’eft  pas  évidente  -y  cependant  on 
peut  dire  en  général,  que  ce  font  des  Oifeaux 
de  rapine,  qu’ils  fe  nourrifîènt  de  chair,  6c  mê¬ 
me  de  cadavres-,  en  un  mot,  qu’ils  vivent  d’ali- 
mens  impurs:  6c  même,  que  la  ftruêhire  de 
leur  eftomac  eft  proportionnée  à  leur  nourritu¬ 
re  ,  differente  par  conféquent  de  celle  des  Oifeaux 
qui  fe  nourrifîènt  de  grain.  D’où  l’on  peut 
conclure ,  que  l’on  trouve  dans  ces  Oifeaux  mê¬ 
mes  ,  Sc  des  caufes  naturelles ,  &  des  marques , 
de  la  défenle  que  Diku  ?  faire  auv  Juifs,  6r 
une  preuve  que  le  Créateur  infiniment  bon  a  eu 
en  vue  la  fanté  &c  la  confervation  de  l’Homme. 
Les  Rabbins  eux-mêmes  ont  cru  devoir  afligner 
certaines  marques  par  où  l’on  pût  difeerner  les 
Oifeaux  purs  d’avec  les  impurs ,  pour  ôter  tout 
doute  quand  on  en  trouve  qui  ne  font  point  af- 
fez  connus.  Dans  le  Talmud,  (Tracîat.  Cholin. 
fol.  <53.  b.)  on  trouve  trois  marques  des  Oifeaux 
purs.  i°.  S’ils  ont  au  pied  un  doigt  inutile,  c’eft 
à  dire  l’Eperon,  tel  que  l’ont  les  Coqs.  20.  S’ils 
ont  la  Poche  ou  J  abot ,  que  les  Hébreux  nom¬ 
ment  mure  ah.  30.  Si  le  Ventricule  ou  Géfier 
peut  être  dépouillé  avec  la  main  6c  fans  couteau. 
Car  un  tel  Géfier  étant  d’une  confiftence  ferme , 
&;  muni  de  mufcles  très  forts,  ayant  d’ailleurs  la 
figure  à  peu  près  ronde  &  la  fubftance  folide , 
s’apperçoit  d’abord  j  un  Aveugle  même  pourrait 
le  diftinguer  au  toucher ,  &:  le  dépouiller  de  la 
membrane  adipeufe.  Nous  avons  remarqué  plus 
haut,  que  la  ftru&ure  de  ce  double  Ventricule 
fert  beaucoup  à  cuire  les  Alimens. 

Lors  que  j’ai  tâché  d’établir  mon  Hypothefè, 
qui  eft  celle  de  plufieurs  autres  Phyficiens ,  fur 
les  Animaux  purs  &  impurs,  je  n’ai  pas  préten¬ 
du  combattre  ceux  qui  donnent  à  la  Loi  un  fens 
myftique ,  pourvu  qu’il  s’accorde  avec  la  Rai- 
fon  :  car  j’avoue  que  je  ne  faurois  me  ranger  du 
côté  de  ceux  qui ,  comme  Boch  art ,  prétendent 
que  le  motif  de  la  Loi  eft  tout  myftique  -,  quoi¬ 
que  le  même  Auteur  dans  fon  excellent  Ouvra¬ 


ge,  qui  eft  plutôt  philologique  qu’il  n’eft  phyfi¬ 
que,  rapporte  pluiieurs  raifons  phyiiques,  &  ti¬ 
rées  de  la  Medecine.  Les  vues  fubordonnées 
n’ont  rien  de  contraire  au  but  principal.  Nous 
révérons  D  1  eu,  comme  le  véritable  Médecin 
de  notre  Corps  &  de  notre  Ame,  comme  notre 
Sauveur-,  mais  nous  le  révérons  aulîi  comme  no¬ 
tre  Créateur  tout-puiflânt ,  &  notre  Confervateur 
infiniment  bon. 

Mais  voyons  les  réflexions  myftiques  du  grand 
Boch  art.  i°.  Dieu,  dit-il,  a  défendu  les 
Oifeaux  de  proie ,  l'Aigle ,  par  exemple  y  l'Or - 
fraye  y  le  Milan ,  le  Vautour  y  l'Epervier ,  le 
Corbeau  &c.  pour  donner  aux  Juifs  de  l'aver- 
fion  pour  tout  ce  qui  s'appelle  rapine.  Mais  fi 
je  démontrais  que  les  Oifeaux  de  proie ,  dans  le 
lens  métapbyfique,  ne  font  point  véritablement 
Oifeaux  de  rapine?  je  dirais,  par  exemple,  que 
ces  Animaux  vivent  de  ce  que  le  Créateur  leur  a 
accordé  pour  leur  nourriture,  qu’ils  mangent  de 
ce  qui  eft  conforme  à  la  ftruéture  de  leur  corps, 
6c  propre  à  leur  confervation  -,  fouvent  même  de 
ce  qui  pourrait  nuire  à  l’Homme,  puisqu’ils  pur¬ 
gent  la  Terre  6c  l’Air,  d’infeétes,  de  Serpens, 
d’ Araignées,  de  Rats  6cc.  20.  Dieu  a  dé¬ 
fendu  les  Oifeaux  de  nuit  y  comme  le  Hibou , 
la  Chauve  four  is  -,  pour  engager  les  Juifs  à  fuir 
les  œuvres  de  ténèbres ,  &  afin  qu'ils  fe  mon- 
traffent  Enfans  de  Lumière.  J’aurais  enco¬ 
re  ici  à  dire,  qu’il  n’eft  pas  moins  naturel  à 
ces  fortes  d’Oifeaux  de  voler  la  nuit,  qu’aux 
Oifeaux  de  jour  de  voler  le  jour,  6c  à  l’Hom¬ 
me  de  travailler  le  jour.  Le  Créateur,  tou¬ 
jours  infiniment  fage,  a  conftruit  tout  leur 
Corps,  6c  particulièrement  leurs  Yenx,  de  fa¬ 
çon  qu’ils  ne  voyent  que  la  nuit  pour  fe  con¬ 
duire  6c  pour  trouver  leur  nourriture,  6c  qu’ils 
font  aveugles  pendant  le  jour.  Par  conféquent, 
leurs  œuvres  l'ont  bonnes ,  quoiqu’ils  les  faflènt 
dans  les  ténèbres  ;  parce  qu’elles  font  conformes 
à  la  nature  que  Dieu  leur  a  donnée ,  6c  aux 
Loix  qu’il  a  établies  :  au-lieu  que  les  œuvres 
que  nous  faifons  dans  les  ténèbres  font  mauvai- 
fes,  entant  qu’elles  font  contraires  à  la  Loi  di¬ 
vine.  3  °.  Dieu  a  défendu  les  Oifeaux  de 
Lacs  ér  de  Rivières ,  comme  l'Onocrotale ,  le 
Catarrhaclcs ,  le  P é  lie  an,  la  Cigogne,  parce 
qu'ils  fe  nourriffent  de  chof es  très  (aies -,  &  la 
Hutré ,  parce  qu'elle  fait  fon  nid  dans  l'ordu¬ 
re  >  &  cela  pour  donner  aux  Hommes  de  l'a- 
ver(ion  pour  toute  fouillure  &  toute  impureté. 
11  faut  encore  remarquer  à  ce  fujet,  que  toute 
cette  nourriture  que  Bochart  appelle  fale  6c  im¬ 
pure  ,  ne  l’eft  que  relativement  à  nous  -,  &  qu’au 
contraire  ,  par  rapport  aux  Animaux  qui  s’en 
nourrifîènt,  elle  eft  pure  6c  même  très  pure.  4,0. 
Enfin ,  Dieu  a  défendu  l'Autruche  ,  parce 
qu'elle  ne  s'eleve  jamais  de  la  Terre-,  afin  de 
nous  enfeigner  à  méprifer  les  chofes  terreftres , 

pour 
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pour  rions  élever  à  celles  qui  font  en-haut.  Mais 
je  trouve  encore  ici  une  difficulté.  On  peut  di¬ 
re  de  l’Autruche,  ce  que  nous  avons  dit  des 
yeux  des  autres  Oifeaux  dont  nous  venons  de 
parler.  La  ftruéture  de  tout  Ion  corps  &  de  Tes 
ailes  eft  telle,  qu’une  malle  li  pelante  ne  peut 
s’élever  avec  de  li  foibles  loutiens.  Si  nous  avons 
envie  d’exhorter  les  Hommes  à  élever  leurs 
cœurs  en-haut,  que  ne  nous  fervons  -  nous ,  à 
l’imitation  de  l’Ecriture  même ,  de  l’exemple  des 
Aigles,  des  Eperviers,  des  Faucons,  des  Ai¬ 
gles  de  Mer ,  qui  s’élèvent  bien  plus  haut  que 
tous  les  autres  Oifeaux  ,  quoiqu’ils  foient  im¬ 
purs  ,  &  qu’ils  vivent  de  rapine  ?  Les  Peres ,  qui 
pouffent  ordinairement  trop  loin  l’Allégorie ,  font 
pleins  de  ces  comparailons  myftiques  :  tels  font 
Clément  d' Alexandrie  ( Strornat .  L.  V.  &  dans 
fon  Padagog.  L.  III.  c.  11.)  Origene  (fur  le 
Levit.  Hom.  VIIL)  Novat ien  (de  Cibis  Ju¬ 
daicis  c.  3.)  Cyrille  (L.  IX.  Contra  Julian.  L. 
XIV.  de  Adoratione .)  Bochart  approuve  fur-tout 
la  penfée  de  Thomas  d'Aquin ,  dont  voici  les 
paroles  (1.  2.  9.  102.  Art.  6.JDieu,^  défen¬ 
dant  de  manger  de  l'Aigle ,  de  fend  l'Orgueil , 
parce  que  cet  Oifeau  vole  fort  haut.  En  dé¬ 
fendant  le  Gryphon ,  il  condamne  la  cruauté 
dans  les  Grands  ;  parce  que  le  Gryphon  incom¬ 
mode  beaucoup  les  Chevaux  &  les  Hommes. 
Ceux  qui  vexent  les  ‘Pauvres ,  font  déjîgné s 
par  l'Aigle  de  Mer ,  qui  fe  nourrit  Je  petits 
Oifeaux.  Les  Trompeurs  font  marqués  par 
le  Milan ,  qui  ufe  de  finejfe  &  tend  des  embû¬ 


ches.  Le  Vautour  qui  fuit  les  Armées ,  dans 
l'efperance  de  manger  les  cadavres ,  eft  l'ima¬ 
ge  de  ceux  qui  machinent  les  f édit  ions  ,  la 
ruine  &  lu  mort  des  Hommes ,  pour  en  retirer 
du  profit.  De  peur  cependant  que  l’on  ne  m’ac- 
eufe  de  vouloir  exclure  tout  ce  qui  s’appelle  fens 
myftique,  je  voudrois  que,  fans  s’éloigner  du 
fens  propre  de  l’Ecriture ,  les  Prédicateurs  fiftènt 
entendre,  à  moi  &  aux  autres,  que  Dieu  or¬ 
donne  en  général  d’éviter  tout  ce  qui  eft  impur, 
tout  ce  qui  ferme  la  porte  à  la  félicité  temporelle 
&  fpirituelle  j  &  qu’il  nous  ordonne  de  travailler 
de  toutes  nos  forces  à  jouir  du  lbuverain-Bien 
qui  eft  infiniment  pur  :  de  la  même  maniéré  que 
nous  fommes  obligés  de  nous  abftenir  de  toutes 
les  Viandes  qui  font  contraires  à  notre  fanté ,  & 
d’où  il  pourrait  naitre  plufieurs  dangereules  ma¬ 
ladies. 

On  voit  dans  les  Planches  qui  ont  été  gravées 
pour  le  préfent  verfet  19  : 

Planche  CCL. 

A.  Ardea  cœrulea.  Le  Héron  bleu.  (Sloane> 
Nat.  Hift.  of.  Jamaica  Vol.  II.  pag.  314.  Tab. 
264.)  En  Anglois,  the  Héron. 

B.  Fulica  major  ,  la  Foulque  de  la  grande 

efpeic. 

C.  Milvus  æruginofus ,  le  Milan  couleur  de 
rouille.  Ce  pourrait  être  le  Circus  Bellonii. 
(JVilloughby  Ornithol.  pag.  42.) 


PLANCHE  CCLI. 


Autres  Efpeces  d  Oifeaux  impurs. 

D..  Vultur  ,  Gallina  A  fricante  facie.  Un  331.)  En  Anglois ,  the  Car  ion  Croie. 

Vautour ,  qui  reflèmble  à  la  Poule  d'Afrique.  E.  Un  Gerfaut.  {Willoughby  Ornithol  p.  44.} 
(Sloane  ,Nat.  Hift.  of  Jamaica  Vol.  II.  pag.  294.  F.  Chry fatos ,  C Aldrov .  Ornith.  L.  IL  c.  2.) 
Tab.  2  5-4  )  Urubu  Br  afîlienftbus  ( Marcgr .  p.  Aquila  fulva  feu  aurea  >  {JVilloughby  Ornithol. 
207.)  Tzopilotle  five  Aura-y  ( Hernandez,  pag.  pag.  27.)  Un  Aigle  doré. 


TAB.  CCLI. 
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Vultur  Cirfalco,  Ckryfaetos. 


HI.  J?«  cfy  Cttf.  f.  XI. p.  i g. 

S^mcrtcan. 


I.  G  .Piru  sculps 
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ÿctp.x i.v. 
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Charattrios,  Psittacuis ,  TJro^allixs  . 


I.Ct.  Fuit  sculps. 


g . 


S.  GJPiru  scalps. 
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PLANCHE  CCLII. 


Autres  EJpeces  d'Oifeaux  impurs . 


G.  Une  Cigogne  blanche.  ( 'Willoughby  Or- 
nith.  p.  210.) 

H.  A  l’occafion  de  la  Cigogne,  j’ai  mis  à  la 
bordure  deux  Médailles  de  la  Famille  Antonia , 
dans  l’une  defquelles  eft  repréfentée  une  Cigo¬ 
gne  (Symbole  de  la  Pieté),  qui  fe  tient  aux 
pieds  d’une  Femme  vêtue  d’une  Robe  trainante 
que  les  Romains  nommoient  Stola.  Dans  l’au¬ 
tre  on  voit  deux  Cigognes ,  fur  une  Corne  d’a¬ 


bondance,  que  porte  en  fa  main  gauche  une 
Femme  vêtue  comme  la  prémiere.  Vaillant , 
(Num.  Famil.  p.  94.) 

I.  Une  Hirondelle  domefiique.  (Jfilloughby 
Ornith.  p.  iyy.) 

K.  Graculus.  Monedula  feu  Lupus  Aldrov . 
( IVill.  p.  8f.)  Un  Geai,  on  Choucas. 

L.  Un  Faucon  de  paiïàge. 


PLANCHE  CCLIII. 


Autres  Efpeces  d'Oifeaux  impurs. 


M.  Un  Charadrios.  fus,  (Anat.  Anim.  p.  444.  fig.  3.) 

N.  Un  Fcrroqutt.  P.  Un  Urogallus  :  Coq  de  Bois  ou  de  Br  JE 

O.  Le  Squelete  d’un  Perroquet ,  tiré  de  B  la-  yere. 


PLANCHE  CCLIV. 


Autres  Efpeces  d'Oifeaux  impurs. 


Q.  Un  Attagen  :  Francolin ,  forte  de  Faifan.  S.  Line  Chauve fouris. 

R.  Une  Hupe.  T.  Le  Squelete  d’une  Chauvefouns. 
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PLANCHES  CCLV.  OCLVL  CCLVn. 

Les  Sauterelles. 


LEVITIQJJE,  Chap.  XI.  vcrf.  20.  21.  22. 


Et  tout  Reptile  volant  qui  marche  [ur 
quatre  pieds ,  vous  fera  en  abomina- 
tïon . 

Toutefois  ‘vous  manger ez>  ce  qui  s'en¬ 
fuit!  de  tout  Reptile  ‘volant  qui  mar¬ 
che  a  quatre  pieds ,  qui  a  des  jambes 
fur  fes  pieds ,  pour  fauter  avec  elles 
fur  la  terre. 

Ce  font  ici  ceux  dont  vous  mangerez , 
f avoir ,  Arbe  jelon  fon  Ejpece ,  Sol- 
ham  félon  fon  Ejpece  >  Slargol  félon  fon 
Ejpece ,  &  Hagab  félon  fon  Ejpece. 


Tout  ce  qui  vole  &1  qui  marche  fur 
•  quatre  pieds ,  vous  fera  en  abomina¬ 
tion. 

Mais  pour  tout  ce  qui  marche  fur  qua¬ 
tre  pieds ,  &  qui  ayant  les  pieds  de 
derrière  plus  longs ,  faute  fur  la  ter¬ 
re  , 

Vous  pourrez,  en  mangers  comme  le  Bru¬ 
chus  Jelon  fon  Ejpece ,  l  Art acus ,  tO- 
phiomacus,  &  la  Sauterelle ,  chacun 
fon  Ejpece. 


P  A  fions  avec  Moïfe  aux  Animaux  de  la  plus 
petite  Efpece,  ces  Infeêtes  qu’on  appelle  en 
Grec  tnopioL.  On  a  celle  de  les  regarder  avec  mé¬ 
pris  ,  depuis  l’invention  des  Microfeopea  .  un 
les  confidere  au  contraire  comme  très  utiles  à  la 
Théologie-naturelle.  S.  Jerome  avoit  reconnu 
cette  utilité.  Voici  comme  il  en  parle,  (Epift. 
22.  L.  II.)  Nous  n'admirons  pas  feulement  le 
Créateur  dans  les  ouvrages  du  Ciel,  de  la  Ter¬ 
re  ,  du  Soleil,  de  l'Océan ,  dans  la  forme  des 
Eléphans ,  des  Chameaux ,  des  Chevaux ,  des 
Bœufs ,  des  Léopards ,  des  Ours  ,  des  Lions-, 
mais  aujfi  dans  la  plus  petite  E  fpece  d' Ani¬ 
maux  ,  comme  la  Fourmi ,  le  Moucheron ,  les 
Mouches,  &  tous  ceux  du  meme  ordre  dont 
nous  connoijfons  mieux  la  figure  que  les  noms. 
Enfin ,  ajoute-t-il,  nous  admirons  en  tout  la 
fageffe  induftrieufe  du  divin  Ouvrier.  Ce  que 
Time  a  écrit  (L.  XI.  c.  2.)  mérite  d’être  ici  rap¬ 
porté  ,  à  la  confufion  de  plufieurs  Chrétiens ,  Sc 
même  de  ceux  de  leurs  Savans  qui  ne  font  pas  af- 
fez  de  cas  de  la  Théologie-naturelle.  Nous  ad¬ 
mirons  ,  dit-il,  les  monfirueufes  épaules  des  E- 
léphans ,  la  roideur  du  col  des  Taureaux ,  & 
l'ufage  terrible  qu'ils  font  de  leurs  cornes ,  la 
cruauté  des  Tigres  qui  ne  vivent  que  de  rapi¬ 
ne  ,  les  crins  hérijfez  des  Lions.  Cependant , 
la  Nature  en  tout  cela  efi  moins  grande  & 
moins  admirable ,  que  dans  l'ouvrage  des  plus  pe¬ 
tits  Info  Lies.  La  Matière  dans  ces  grands  corps 
(é  prête ,  &  femble  plus  facile  à  manier  &  à 


conduire  aux  effets  que  nous  en  voyons  :  mais 
dans  ces  petits  Animaux  qui  nous  femblent 
prefque  rien ,  il  efi  impojjible  de  comprendre  les 
proportions ,  la  force ,  dr  t es  perfe  étions  que  la 
Nature  y  a  mifes.  Où  peuvent  repofer ,  par 
exemple ,  tous  les  Sens  qui  paroijfent  manifef- 
t  ement  dans  le  Moucheron ?  Il  y  a  néanmoins 
d'autres  Animaux  incomparablement  plus  pe¬ 
tits.  Mais  pour  ne  parler  que  de  celui-ci ,  où 
réfide  fa  Vue ,  où  loge  fon  Goût ,  par  où  pajfe 
le  fentiment  qu'il  a  des  Odeurs?  Mais  fur -tout, 
comment  eft-il capable  du  grand  bruit  qu'il  fait , 
ayant  un  corps  fi  peu  proportionné  ?  Efi-il  rien 
de  fi  délié  que  les  ailes  qui  tiennent  à  fon  dos , 
&  de  fi  mince  que  fes  jarrets  longs  &  étendus  ? 
U  efi  vrai  que  la  Nature  lui  a  donné  une  ef¬ 
pece  de  petit  ventre  affamé-,  mais  qu' efi -ce  qui 
le  rend  fi  fort  altéré  de  fang ,  & fur-tout  de  ce¬ 
lui  des  Hommes?  Avec  quelle  dextérité  n'a- 
t-elle  pas  placé  cet  aiguillon  qui  lui  fert  à  percer 
la  peau  la  plus  dure  ?  Quoique  fon  extrême  pe¬ 
tit  effe  nous  empêche  de  le  voir,  il  faut  nécef- 
f air  ement  qu'il  foit  pointu  pour  piquer ,  &  creux 
pour  recevoir  le  fang  qu'il  a  tiré.  Il  en  efi  de 
même  de  ces  V ?rs  que  nous  entendons  ronger  le 
bois,  quoiqu'ils  n'ayent  aucune  apparence  de 
dents.  Mais  ce  n’eft  point  ici  l’endroit  de  s’é¬ 
tendre  fur  un  fujet  fi  relevé.  Tout  ce  qu’on  peut 
dire ,  c’eft  qu’il  faut  rapporter  à  la  Sagefiè  divi¬ 
ne ,  la  forme ,  la  variété ,  la  beauté ,  la  généra¬ 
tion,  le  changement  défiguré,  l’agilité,  les  tra¬ 
vaux. 
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vaux,  les  mouvemens  de  tous  les  Infe&es,  & 
du  plus  petit  des  Animaux *  il  faut,  dis-je,  rap¬ 
porter  toutes  ces  merveilles  à  laSagefle  de  Dieu, 
&  s’en  fervir  comme  de  degrés  pour  s’élever  à  fa 
connoiffance.  Je  reviens  à  mon  Texte. 

Tout  ce  qui  vole  &  qui  marche  fur  quatre 
pieds ,  vous  fera  en  abomination .  Ainfi  parle 
l’Ecrivain  Sacré,  le  fidele  Interprete  du  Souve¬ 
rain  Légillateur.  C’eft  à  dire  -,  Que  tous  ces  In¬ 
fectes  ailés ,  qui  vont  d’un  lieu  à  un  autre  par  le 
iècours  de  leurs  ailes ,  vous  foient  immondes ,  & 
foient  exclus  de  votre  cuifine  &  de  votre  table. 
Il  y  a  ici  quelques  Obfervations  à  faire,  pour 
expliquer  le  Texte  6c  éclaircir  cette  matière.  i°. 
Quoique  Moïfe  nomme  particulièrement  les  In¬ 
fectes  à  quatre  pieds,  il  n’exclud  point  du  nom¬ 
bre  des  Animaux  immondes,  ceux  qui  n’en  ont 
point,  ni  ceux  qui  en  ont  mille ,  (tels  que  font 
certaines  Efpeces  de  Chenilles  velues ,  )  ni  tous 
ceux ,  en  un  mot ,  qui  en  ont  un  nombre  diffe¬ 
rent  de  quatre:  mais  il  défend  en  général  de 
manger  toutes  fortes  d’Infeètes ,  excepté  cepen¬ 
dant  ces  Efpeces  de  Sauterelles  dont  il  parle  peu 
après,  verf  22.  2°.  Il  faut  faire  attention  que 

Moïfe  appelle  les  InfeCtes ,  des  Animaux  à  qua¬ 
tre  pieds ,  quoiqu’il  foit  certain  que  la  plupart 
en  aÿent  fix,  jufqu’aux  Sauterelles  mêmes  qu’il 
excepte:  c’eft  ce  qui  eft  prouvé  par  l’expérience, 
&  ce  que  les  Philofophes  ont  reconnu  dans  tous 
les  tems.  Mais  l’Hiftoire- naturelle  fert  à  exeufer 
Moïfe,  &  en  même  tems  à  l’expliquer.  Des  fix 
pieds  des  Sauterelles,  les  deux  derniers  qui  font 
les  plus  longs,  ne  leur  fervent  point  pour  mar¬ 
cher  ,  mais  pour  fauter  >  ainfi ,  à  parler  propre¬ 
ment  ,  ce  ne  font  point  des  pieds  :  ils  méritent 
quelque  autre  nom ,  fi  l’on  en  peut  trouver  qui 
leur  convienne  mieux.  Moïfe  même  les  dif- 
tingue  des  pieds ,  6c  leur  donne  un  nom  parti¬ 
culier.  Voici  le  Texte,  fuivant  notre  Verfion 
Latine ,  vf  21.  Veruntamen  iftud  comedetis  ex 
omni  reptili  pennato ,  quod  graditur  fuper  qua¬ 
tuor  (pedes)  ,  cui  fcilicet  funt  fujfragines 
(D’inD  Keraaim ,  crura)  fuper  (præter)  pedes 
ejus  (V*?ÿlS)  quibus  fait  are  pot  eft  fuper  terram. 

On  voit  la  même  explication  dans  S.Auguftin  (L. 
II.  Rétractation  c.  1  q .)  où  il  dit,  que  la  Loi  ne  met 
point  au  nombre  des  pieds ,  ces  efpeces  de  cuif- 
Jes  que  les  Sauterelles  ont  par  derrière,  &dont 
elles  fe  fervent  pour  fauter.  Ariftote  (de  CP ar- 
tib.  L.  IV.  c.  6.)  les  appelle  «ArixT^op  ix,  fait  a- 
toriœ  partes ,  Parties  propres  à  fauter ,  parce 
que  la  Sauterelle  s’en  fert  à  cet  ufage.  Et  le  mê¬ 
me  (L.  IV.  c.  p.)  les  nomme  '7cr\è‘lMx ,  ce  que 
Scaliger  rend  par  ces  mots,  faltatoria  crura , 
du  Latin  falire  quifignifie  fauter.  Si  nous  com¬ 
parons  ce  Philofophe  avec  lui-même ,  nous  trou¬ 
verons  que  ces  parties  propres  à  fauter,  qu’il  ap¬ 
pelle  TnjdctÀia. ,  feront  plutôt  des  Gouvernaux , 
parce  qu’elles  en  ont  effectivement  la  forme.  On 
peut  les  comparer  aux  Vaifleaux  des  Anciens  qui 
avoient  deux  Gouvernaux,  ainfi  ogdRlien  le  re¬ 
marque  des  V aifieaux  Carthaginois ,  (V nior.  L. 
IX.  c.  40.)  A vo  /xh  e^eiv ,  xcu  bvo  xvfZîp- 

vyiTctç.  S.  Luc  en  fait  auffi  mention ,  fans  en  dé¬ 
finir  le  nombre ,  en  parlant  du  V aifleau  où  étoit 
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S.  Paul  :  tus  fiuitTyiplzç  tw  TrudaÀ m.  Les  atta * 
ches  des  Gouvernaux.  (Aét.  XXVII.  40.)  Il 
eft  certain  que  les  Sauterelles  par  le  moyen  de 
ces  cuiflès  dirigent  leurs  fauts  &  leur  vol ,  s’ap¬ 
puyant  fur  la  cuiflè  gauche  pour  s’élancer  à  droi¬ 
te  ,  6c  fur  la  droite  pour  s’élancer  à  gauche.  Les 
Mouches  même  que  nous  voyons  tous  les  jours 
voler  à  nos  yeux ,  n’ont  pas  à  proprement  parler 
fix  pieds,  elles  n’en  ont  que  quatre  *  les  deux 
premiers  leur  fervant  comme  de  mains  pour  net¬ 
toyer  leurs  yeux ,  pour  manger ,  &  pour  lever  en- 
haut  ce  qu’elles  veulent  prendre.  La  même  cho¬ 
ie  fe  peut  dire  des  Frelons,  des  Abeilles,  &des 
Guêpes.  Voici  ce  que  Lucien  rapporte  de  la 
Mouche,  fihioi  qu'elle  ait  fix  pieds ,  dit-il ,  el¬ 
le  ne  marche  que  fur  quatre ,  &  les  deux  au¬ 
tres  qu'elle  a  par  devant ,  lui  fervent  de  mains . 
Aujjï  eft-il  fort  ordinaire  de  la  voir  marcher  fur 
quatre  pieds ,  tandis  que  [es  mains  foutiennent 
fa  nourriture ,  à  peu  près  comme  nous  fai fons 
lorsque  nous  nous  fervons  des  nôtres.  Pline 
remarque  la  même  chofe  (L.  XL  c.  4 6.)  Voyez 
Bochart  (Hieroz.  P.  il.  L.  IV.  c.  9,) 

Cette  interprétation  eft  fi  claire ,  que  fi  elle  étoit 
venue  à  François  Junius ,  èc  avant  lui  à  Jean 
Pifcator ,  ils  n’auroient  pas  tant  trouvé  de  diffi¬ 
culté  à  traduire  ce  Paffage ,  ni  renverfé ,  comme 
a  fait  Junius ,  le  fens  du  Texte.  Voici  de  quel¬ 
le  manière  il  l’explique.  Hoc  comedetis  ex  om¬ 
ni  reptili  volucri ,  quod  ambulat  quatuor  pedi¬ 
bus  ,  quod  non  habet  crura  fupra  pedes  fuos , 
quibus  faliat  fuper  terram.  (De  tout  Reptile , 
vous  mangerez  ce  qui  marche  fur  quatre  piedsy 
ce  qui  n'a  point  de  jambes  au  dejfus  des  pieds , 
pour  fauter  fur  la  terre .)  Ce  qu’il  prétend  donc 
qu’il  ne  faut  pas  manger ,  eft  juftement  ce  que  la 
Loi  permet  *  changeant  mal  à  propos  l’affirmati¬ 
ve  en  négative.  Mais  un  peu  après  il  fe  contre¬ 
dit.  Parmi  ceux-ci ,  continue-t-il,  vous  man¬ 
gerez  la  Sauterelle  &c.  qui  a  cependant  des 
cuiflès  pour  fauter.  Il  a  pris  fans  doute  nS  pour 
non ,  quoiqu’il  lignifie  en  cet  endroit  la  même 
chofe  que  *6 ,  eï,  6c  que  félon  la  remarque  des 
Maforethes,  tf1?  foit  mis  en  plufieurs  endroits  pour 
V?.  C’eft  de-là  qu’ils  ont  ajouté  dans  la  Glole 
marginale,  i*7.  Dans  l’Exemplaire  Hébreu  des 
Samaritains,  il  y  a  dans  le  Texte  même  V?. 

Mais  cherchons  les  caufes  phyfiques  de  ce  Pré¬ 
cepte,  fur  lefquelles  les  Interpretes  fetaifent  or¬ 
dinairement  ,  ou  ne  s’étendent  point  affez ,  fau¬ 
te  fans  doute  de  favoir  l’Hiftoire-naturelle,  ou 
pour  vouloir  rapporter  tout  au  fens  myftique,  & 
pour  s’occuper  trop  des  remarques  critiques. 
Comme  les  Infeétes  en  général ,  à  caufe  de  leur 
extrême  petiteflè ,  n’ont  point  de  proportion  a- 
vec  nos  Sens  extérieurs  &  fur-tout  avec  notre 
Yuej  ils  n’en  fauroient  avoir  non  plus  avec  notre 
Corps ,  à  caufe  de  leurs  particules  déliées  6c  vo¬ 
latiles  ,  qui  loin  d’être  propres  à  fervir  de  nourri¬ 
ture,  font  acres ,  cauftiques ,  &  pemicieu fes.  On 
peut  le  voir  parl’Analyfe  chymique  des  Fourmis, 
des  Cantharides ,  des  V ers  qui  s’engendrent  dans 
la  Terre  ou  dans  les  Inteftins,  des  Vers-à-foye, 
6c  par  les  Efprits  forts  &  pénétrans  qu’on  en  tire, 
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les  Huiles  acres ,  &  les  Sels  volatils.  D’ailleurs , 
il  eft  notoire  qu’il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  vivent 
que  de  chofes  impures ,  comme  de  la  chair  pour¬ 
rie  des  autres  Animaux  >  il  y  en  a  aufii  qui  le 
plaifent  dans  le  fumier ,  &  qui  par  leurs  excre- 
mens  caufent  une  certaine  fermentation  dans  tout 
ce  qu’ils  touchent  Ceux-ci,  li  nous  en  mangions, 
pourroient  cauler  quelques  dérangemens  dans 
notre  corps.  Perfonne  n’ignore  combien  les 
Mouches,  ou  par  leurs  oeufs,  ou  par  leurs  ex- 
crémens,  gâtent  &  corrompent  le  Miel,  le  Sy- 
rop  &  toutes  les  chofes  de  cette  nature.  C’eft 
à  quoi  l’Eccléfiafte  fait  allufion,  X.  i.  Les  Mou¬ 
ches  qui  meurent  dans  le  Barfum^  en  gâtent 
la  bonne  odeur  :  ainfi  une  imprudence  legere  & 
de  peu  de  durée  l'emporte  fur  la  fagejfe  &  la 
gloire.  Enfin ,  il  faut  faire  cette  Übfervation , 
que  dans  les  Pais  Orientaux  où  il  y  a  des  Infec¬ 
tes  de  toute  efpece,  plus  on  approche  de  la 
Zone  torride,  plus  on  les  trouve  d’une  nature 
acre  &  venimeufe ,  &  par  conféquent  moins  ils 
ont  de  cette  force  &  de  cette  vertu  nourrilïànte 
qui  convient  à  notre  Corps.  Mais  cette  remar¬ 
que  n’empêche  pas  que  les  Sauterelles  ne  puifi 
fent  être  mifes  au  nombre  des  Animaux  purs  : 
on  verra  ci-après,  les  preuves  que  nous  tirons 
,  des  alimens  ,  &  que  parmi  les  Sauterelles  on 
peut  diftinguer  deux  Efpeces  j  l’une  impure,  de 
celles  qui  s’attachent  aux  excrémens  &  aux  ca¬ 
davres  >  l’autre  pure, de  celles  qui  ne  s’attachent 
qu’aux  végétaux  &  aux  corps  vivans. 

Il  y  a  eu  des  Préceptes  plus  négatifs  ou  plus 
prohibitoires ,  touchant  l’ufage  des  Bêtes  à  qua¬ 
tre  pieds,  desPoiflons,  &  des  Oifeaux.  Celui 
que  l’on  voit  au  v.  22.  &  que  nous  allons  main¬ 
tenant  examiner,  eft  affirmatif,  ou  concejfoire , 
parce  que, du  nombre  infini  des  Infectes ,  il  n’y 
avoit  que  ce  peu  d’Efpeces  de  Sauterelles  dont 
il  y  eft  fait  mention ,  qui  pûfiènt  être  regardées 
comme  pures.  Il  feroit  difficile ,  &  prefque  im- 
poffible ,  de  les  faire  connoitre  &  d’expliquer 
leur  nature ,  non-feulement  parce  qu’on  n’a  gue- 
res  d’idée  de  cette  forte  d’Infeêtes  en  Europe, 
mais  parce  qu’on  a  perdu  leurs  véritables  noms 
&  l’application  qu’on  en  faifbit.  Elles  ont  eu 
le  même  fort  que  les  Pierres  précieufes  qui  or- 
noient  le  Pectoral.  Les  noms  nous  font  demeu¬ 
rés  ,  mais  leur  fignification  eft  abfolument  in¬ 
certaine.  Cependant ,  nous  allons  faire  tout  ce 
qui  fera  en  notre  pouvoir,  pour  démêler  quel¬ 
que  chofe  dans  cette  obfeurité  *  &  notre  bonne 
volonté  nous  tiendra  lieu  de  forces. 

La  prémiere  Efpece  s’appelle  Arbe ,  qu’vf- 
ben-Ezra  fait  dériver  de  rabah ,  qui  veut  dire 
être  en  grand  nombre ,  être  multiplié.  Et  il 
eft  vrai  qu’il  n’y  a  point  Animal  plus  fécond  que 
la  Sauterelle,  nous  le  favons  par  expérience  * 
l’Ecriture  Sainte  même  l’attefte  en  plulieurs  en¬ 
droits,  Exôd.  X.  f.  Jug.  VI.  5-.  VII.  12.  Pf. 
CV.  34.  Jer.  XL VI.  23.  LI.  14.  Joël  I.  6.  Na- 
hum  III.  if.  Judith  II.  11.  Mais  cette  inter¬ 
prétation  générale  convient  également  à  toutes 
les  Efpeces  de  Sauterelles,  &  c’eft  ce  qui  fait 
que  nous  ne  pouvons  pas  défigner  en  particulier 
celle  qui  eft  nommée  ici  Arbe.  A  moins  que  l’on 
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ne  tire  quelque  lumière ,  du  rapport  que  ce  nom 
a  avec  le  mot  Renb ,  qui,  félon  Meninzki 
Lex.  p.  2364.  lignifie  chez  les  Turcs,  une  Saute¬ 
relle  a  courte  queue.  Il  eft  certain  que,  félon  les 
Talmudiftes,  l 'Arbe  n’en  a  point  du  tout.  Nous 
en  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

La  fécondé  Efpece  eft  nommée  Solam ,  ou  Sa- 
leam.  Elle  s’appelle  ainfi,  félon  Aben-Exra ,  du 
mot  Sela^  qui  veut  dire,  Roche ,  parce  qu’elle  grim¬ 
pe  fur  les  Roches,  ou  plutôt  du  Chaldéen  Qi^D 
devorer  ,  conjumer.  Mais  il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  voye  que  ces  étymologies  ne  donnent 
pas  une  idée  diftinête  de  cette  Efpece  de  Saute¬ 
relles.  La  derniere,furtout,ne  décide  pas  grand* 
chofe,  car  dévorer ,  confumer ,  eft  une  chofe 
commune  à  toute  l’ Efpece  -,  &  les  Régions  fur 
lefquelles  elles  font  tombées,  en  ont  reffenti  le 
trifte  effet.  Le  Soliotta  des  Italiens  a  du  rap¬ 
port  à  ce  mot. 

La  troifieme  Efpece  s’appelle  Chargol.  De  là 
vient  peut-être  chagala  en  Arabe,  qui  figmfie 
s'étendre  en  long ,  avoir  une  longue  fuite  *  ce 
qui  défigne  en  particulier  cette  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  Sauterelles  qui,  felon  Cadamujlus ,  (Na¬ 
vigat.  c.  13. J  s’étendent  quelquefois  l’efpace  de 
douze  lieues.  Mais  ceci  n’indique  pas  encore 
une  Efpece  particulière  de  Sauterelles ,  qui  foit 
diftinguée  de  l’Efpece  générale. 

La  quatrième  fe  nomme  Chagab.  Ce  nom  leur 
vient  peut-être  du  mot  Arabe  chaga ,  qui  veut 
dire,  voiler  *  parce  les  Sauterelles  volant  par 
compagnie  ,  elles  couvrent  ou  obfcurciffent  la 
lumière  du  Soleil.  Ces  mots  giabi%  ehu  gin - 
chad ,  y  ont  du  rapport  :  ce  font  ceux  que  la  Lan¬ 
gue  Arabe  employé  aujourd’hui  pour  lignifier  les 
Sauterelles  en  général.  Meninzk.  Lex.  601  y. 
6020. 

Jufqu’ici  l’on  ne  peut  rien  conclure  de  certain, 
même  par  les  Ecrits  des  Juifs,  fur  la  différence 
des  Sauterelles.  Il  eft  cependant  clair  que  ce 
font  des  Efpeces  diftin&es,  ou  même  des  Gen¬ 
res  particuliers  d’ Animaux,  avec  les  Efpeces  qui 
en  dépendent.  On  le  voit  évidemment  dans  Joël 
I.  4.  La  Sauterelle  a  brouté  le  rejle  du  Han¬ 
neton  . &  le  Hurbec  a  brouté  le  rejle 

de  la  Sauterelle . &  le  Vermiffeau  a 

brouté  le  rejle  du  Hurbec.  On  doit  remarquer 
ici,  que  l’on  attribue  ces  quatre  noms  aux  Sau¬ 
terelles  :  nous  nous  étendrons  davantage  là-defi 
fus,  quand  il  en  fera  tems. 

Chez  les  Interpretes  Grecs,  l’on  trouve  par 
ordre  les  quatre  noms  fuivans.  i°.  Le  prémier, 
(Brouchos  fou  Bp3x.@-  ( Broukos J  com¬ 
me  les  Ioniens  l’écrivoient.  Bpsias  ( Broukas J 
chez  lesCypriots,  fignifioit  la  Sauterelle  verte , 
&  chez  les  Tarentins  l'Attelabe ,  ou  la  Saute¬ 
relle  fans  queue.  Voici  ce  qu’on  en  trouve  dans 
Hefychius.  BpH/ti^1 ,  auptb'ai/  rlû)vt$ ,  Ku^rptot 
di  rw  xp.oûpà.11  eue plâa  BpsKxv.  Txpavrïm  Je  ’Attsà*- 
£oy,  i.  e.  ’ATTéAct&v.  De-là  vient,  que  la  Vulga¬ 
te  a  traduit  en  plufieurs  endroits,  le  Bruchus. 
2°.  Le  fécond  nom  eft  ’Âttc uus  ( Attakis )  ou 
Atto xc$  ( Attakosf  qui  vient  peut-être  du 
mot  arreu  (atteint)  qui  fignifie  fauter ■>  com¬ 
me  le  nom  S  ait  are  lia  vient  de  fait  are.  Dans 

les 
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les  meilleurs  Glofes ,il  y  a  cutp)s , (Akris , 
AJlakos').  3°.  Le  troifieme  eft  ’OcJ uojuAxyis  (0- 
phiomach'es )  ,  comme  s’il  vouloit  dire  une  Efpe- 
ce  de  Sauterelle  qui  combat  contre  les  Serpens. 
Arijlote  l’affure  (L.  IX.  c.  6.)  IloAAol  Je  £  t'hv 
àx,piJcc  eapcZKoLo-iv  ori  oTctv  {uz^yitoli  to7$  opem,  A <x,u- 
GdnTou  T8  rpx^yiXy  ray  otytay.  Et  on  le  trouve 
aufii  dans  T  line  (L.  XI.  c.  2p.)  £/»<?  y*»/*  Aæ?/- 
terelle  'vient ,  dit-il ,  i  bout  de  tuer  un  Serpent , 
lorf qu'une  fois  elle  le  tient  à  la  gorge  avec  fes 
dents.  Mais  parce  que  l’on  fubftitue  Ccpioud- 
XK  à  la  place  de  Chargof  6c  que  l’on  peut  fa¬ 
cilement  écrire  Argol  pour  Chargof  Bochart 
(Hieroz.  P.  IL  L.  IV.  c.  6.)  prétend  que  c’eft 
ce  qui  a  donné  naiflànce  à  la  fable  des  Argo- 
liens  qui  combattirent  contre  des  Serpens ,  dont 
Suidas  fait  mention  dans  fon  Lexicon.  40.  Le 
quatrième  nom  eft,  Axp\ç  ÇAkrisf  nom  com¬ 
mun  à  toutes  les  Sauterelles.  Mais  tous  ces  noms 
Grecs  ne  diiïipent  point  l’obfcurité  de  cette  ma¬ 
tière  ,  6c  nous  n’y  voyons  point  de  caraéleres  dif- 
tinétifs  qui  faflènt  connoitre  les  Sauterelles. 

Si  nous  voulons  établir  quelque  choie  de  cer¬ 
tain  fur  un  fujet  fi  douteux ,  il  faut  avoir  recours 
à  la  Tradition  des  Juifs,  &  à  ce  que  les  Talmu- 
difbes  ont  écrit,  mais  particulièrement  au  Traité 
Ch 0 lin ,  c.  3.  f.  6c  66.  où  l’on  diftingue 
l’Efpece  &  l’on  fait  la  defcription  des  quatre 
fortes  de  Sauterelles  dont  Moifo  a  fait  mention. 
UArbe  y  eft  appellé  Gobât  ,  le  Solam ,  Rafon  j 
le  Chargof  Niphul  i  &  le  Chagab ,  Gadian. 
On  ajoute  enfuite,  que  l'Arbe  eft  de  la  même 
Efpece  que  le  Tfipporeth  cheramim ,  (fOïfeau 
des  vignes )  ,  que  le  Solam  eft  de  celle  du  Jocha- 
na  deJeruJalem-yQp\ç.\ç,  Ch  argol  eft  de  la  même 
Efpece  que  VArtfybia  ,  6c  le  Chagab -,  de  la  mê¬ 
me  que  le  Hartsabith.  D’où  l’on  ne  peut  encore 
rien  conclurre ,  mais  on  peut  tirer  quelque  lumiè¬ 
re  de  leurs  differentes  defcriptions.  Le  Chargol 
aune  boflè  6c  une  queue.  UArbe  n’a  ni  l’un 
ni  l’autre.  Le  Solam  a  une  boflè  fans  queue  ,  6c 
le  Chagab  une  queue  fans  boflè.  L’on  aiïùre  en 
même  tems ,  que  les  Sauterelles  pures  ont  qua¬ 
tre  pieds ,  quatre  ailes ,  les  cuiflès  longues ,  5c 
que  leurs  ailes  leur  couvrent  tout  le  corps.  Tou¬ 
tes  ces  quatre  marques  conviennent  auflî  au 
Grillon.  Jl  y  en  a  une  cinquième  qui  ne  lui  com 
vient  point, c’eft  d’avoir  la  tête  fort  longue.  Ce- 

{>endant  les  plus  favans  Rabbins,  entre  autres 
L  Selomo ,  avouent  qu’on  ne  fauroit  détermi¬ 
ner  fur  les  marques  que  l’on  vient  de  rapporter , 
quelles  font  précifément  ces  Sauterelles  pures: 
quoiqu’on  ne  puiflè  douter  qu’elles  n’ayent  été 
connues  jufqu’au  tems  de  J  f.  s  u  s-C h  r  i  s  t, 
puifque  Jean-Baptifte  fe  nourriftoit  de  celles  qui 
étoient  permifes  par  la  Loi.  Bochart  même 
avoue  là-deflùs  fon  ignorance.  Une  fource  de 
laquelle  on  ne  doit  pas  defesperer  de  tirer 
quelque  chofe  de  certain ,  c’eft  l’Hiftoire  -  natu¬ 
relle  des  Sauterelles ,  telles  qu’on  en  trouve  ra- 
maflees  de  toutes  les  Parties  de  la  Terre,  dans 
les  Cabinets  des  Savans  de  l’Europe  ,  6c  la 
defcription  exacte  de  chaque  Efpece  en  particu¬ 
lier,  l'ur-tout  de  celles  que  l’on  mange  aujour- 
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d’hui  en  Afrique.  On  pourrait  tirer  encore  beau¬ 
coup  de  focours  de  la  connoiiïance  des  noms 
qu’elles  ont  chez  les  differentes  Nations  ,  en 
tâchant  d’y  découvrir  quelque  rapport  avec  ceux 
que  nous  leur  donnons.  Mr.  Jean  Henri' 
Link  de  Lciplig ,  un  des  mes  meilleurs  Amis, 
grand  Amateur  des  Curiofités  naturelles,  6c  qui 
en  a  recueilli  avec  foin  de  toutes  les  Parties  de 
la  Terre ,  s’eft  Iîazardé  de  faire  un  Ellai  là-def- 
fus,dans  les  Bresjlau.  Samlung.  XVI.  Verfuch. 
p.  54.3.  Il  nous  donne,  fur  la  defcription  des 
Talmudiftes  ,  la  figure  de  plufieurs  Sauterelles  , 
parmi  lefquelles  on  trouve  celle  des  Sauterelles 
pures ,  que  l’on  fera  voir  ci-après. 

Car  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  pré- 
fent  des  Sauterelles  de  l’Ecriture,  forait  impar¬ 
fait,  li  nous  ne  tirions  point  de  i’Hiftoire-natu- 
relle  moderne,  ce  qui  peut  fervir  à  les  faire  con¬ 
noitre  plus  particulièrement.  C’eft  à  quoi  nous 
ne  doutons  point  que  nos  Ledfeurs  ne  s’atten¬ 
dent.  Il  forait  trop  long  d’entreprendre  ici  une 
Hiftoire  complete  de  ces  petits  Animaux,  mais 
ce  ferait  aufïi  nous  propofor  des  bornes  trop  é- 
troites ,  que  de  nous  arrêter  précilément  à  ce  qui 
eft  néceflàire  à  l’intelligence  de  notre  Texte. 

On  fait  que  l’on  met  une  différence  entre 
les  Sauterelles  Etrangères,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  plus  délicates  6c  plus  grandes ,  6c  les  Sau¬ 
terelles  de  l’Europe.  L’on  diftingue  aufli  celles 
qui  ont  des  ailes, &  celles  qui  n’en  ont  pas,  cel¬ 
les  qui  font  fans  queue,  ou  avec  des  queues,  les 
muettes ,  6c  celles  qui  font  du  bruit.  Pour  ce 
qui  regarde  leur  fexe,on  les  partage  en  Mâles  6c 
en  Femelles.  Elles  ont  pour  la  plupart  des  tê¬ 
tes  qui  reflèmblent  prefque  à  celles  des  Che¬ 
vaux,  avec  un  capuchon  de  Moine  derrière, qui 
tantôt  eft  uni,  tantôt  raboteux,  6c  plain,  ou 
convexe  :  mais  elles  ont  avec  cela  deux  Anten¬ 
nes,  qui  diffèrent  en  force  6c  en  longueur.  Elles 
font  du  bruit  en  mangeant,  parce  qu’elles  ra¬ 
clent  la  nourriture  avec  deux  dents.  Elles  ont  le 
dos  tantôt  uni,  tantôt  boftu,  6c  le  ventre  bigar¬ 
ré.  Elles  ont  les  pieds  courts,  mais  ceux  de 
derrière  font  toujours  plus  longs.  Pour  ce  qui 
regarde  leur  façon  d’engendrer ,  le  Mâle  monte 
fur  le  dos  de  la  Femelle,  6c  avec  deux  grands 
aiguillons  qu’il  lui  enfonce  dans  la  matrice  par 
l’extrémité  du  dos,  il  la  rend  féconde.  S’étant 
ainfi  accouplés,  la  Femelle  fait  fes  œufs  dans  un 
terrein  doux,  fablonneux  6c  qui  forme  des  ou¬ 
vertures  :  en  ayant  amaffé  une  bonne  quantité, 
ils  demeurent  là  tout  PEIiver.  Au  Printems  ils 
fo  transforment  en  Vers,  qui  demeurent  enfer^ 
més  dans  une  membrane,  jufqu’à  ce  qu’il  s’en 
fe  forme  des  Sauterelles. 

Enfin  pour  finir,  je  repréfente  ici  dans  les 
Planches  quelques  Sauterelles ,  ou  pures  ou  im¬ 
pures  ,  que  j’ai  tirées  du  celebre  Kanold ,  ( in  Mif 
cellaneis  Bhyfico  -  Medicis  Vratijlavienfibus ) 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  6c  du  riche  Cabi¬ 
net  de  Mr.  Link. 

Fig.  1.  Locujla  Talpa  Capenfis  :  (  Saute¬ 
relle -T aupe  ,  du  Cap  de  Bonne  Efperance  ). 
Sauterelle  dont  la  couleur  eft  brune  6c  obfoure, 

C  c  2  qu  i 
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qui  a  le  capuchon,  le  dos,  &  les  pieds  armés  fihenfis  Gaayara  Motif  et  o  p.  1 1 8.)  nommée  Man- 
de  piquans.  hile  a  la  couleur  du  dos  plus  tis ,  &  par  les  Hollandois ,  la  feuille  ambulan - 
foncée  que  celle  du  ventre.  On  tient  que  celle-  te.  On  croit  que  d’Infe&e,  elle  devient  Plante. 
cd  dd\e  Charroi.  '  Elle  a  un  colier  -,  fes  ailes  de  deftus  font  de  couleur 

Fig.  2.  Autre  Sauterelle  du  Cap,  prife  pour  d’herbe,  celles  de  deftous  l'ont  jaunâtres  >  fon 
le  Solam.  Elle  a  le  capuchon  dentelé,  fon  corps  corps  &  fes  pieds,  d’un  vert  clair.  Mantis  mi - 
gros  &  épais:  fa  couleur  eft  brune,  un  peu  plus  nor  viridis.  ( Sloane  Nat.  HiJL  ofjamaica  Vol. 
claire  à  la  tête,  &c  fort  claire  aux  ailes,  &  a  lex-  II.  j).  202.  Tab.  236.  fig.  f. 
tré mité  du  capuchon.  Elle  a  les  pieds  de  der-  Fig.  13.  Sauterelle,  dont  la  tête,  les  eu i fies, 
riere  garnis  de  piquans,  &  d’un  rouge  jaunâtre  &  le  ventre  font  comme  couverts  de  feuilles  *  qui 
jufqu’au  milieu.  a  auili  les  ailes  femblables  à  des  feuilles  pleines  de 

3.  Locufta  minor  flavicans.  Petite  Saute-  fibres ,  qui  lui  couvrent  feulement  les  trois  quarts 
relie  jaunâtre,  prife  pour  le  Chagab  y  &  qui  eft  du  derrière  du  corps }  le  refte  en  eft  raboteux. 


bonne  à  manger. 

Fig.  4.  Locufta  fufco-grifea  Capenfis.  ( Sau¬ 
terelle  d' un  gris-brun ,  du  Cap  S)  Elle  a  le  capu¬ 
chon  replié,  &  a  les  pieds  hérifles  de  piquans, 
de  côté  &  d’autre. 

Fig.  7.  Autre  Sauterelle  du  Cap ,  ornée  d’u¬ 
ne  double  crête,  dont  la  couleur  eft  d’un  blanc 
jaunâtre.  Elle  a  les  ailes  tirant  fur  le  verd,  & 
le  corps  ramafle. 

Fig.  6.  Sauterelle  de  Batavia  dans  les  Indes 


parce  qu’elle  femble  être  couverte  d’un  ornement 
de  feuilles. 

Fig.  14.  Locufta  maxima  cinereo-purpurea 
maculis  brunis.  (Grande  Sauterelle  de  couleur 
pourpre  cendré,  avec  des  taches  brunes.)  Sloa¬ 
ne  Nat.  Ht  fl.  of  J  amaic  a.  Vol.  I.  p.  29.  Tab. 
I.  fig.  7.  Vol.  II.  p.  20.  Locufta  rojfta  egialla. 
Cadamofto ,  p.  17.  1 09.  Ou  :  Locufta  Hiftpa - 
nie  a  maxima  é  fufco  cinerafcens ,  alis  puntlis 
nigris  maculatis.  (Sauterelle  d’Efpagne  très  gran- 


Orientales,  &  que  l’on  y  connoitfous  le  nom  de  de,  d’un  brun-cendré,  ayant  les  ailes  pointillées 
Cheval  vert.  Elle  a  la  tête  faite  en  Perle:  fes  de  noir.)  Raji  Hift.  Infeft.  p.  62.  La  Sauterel¬ 
les  de  deftiis  font  vertes  ^  celles  de  deftous  font  le  d'Afrique  rayée  fur  les  épaules  eft  de  la  même 
vertes  aufli  fur  le  devant ,  &:  pourprées  fur  le  der-  efpece.  Les  Ethiopiens  s’en  nourriflènt,  &Lu- 
riere,  avec  des  taches  plus  pâles ,  mais  tout  le  ref-  dolfe  lareconnoit  pour  la  Sauterelle  que  l’Ecritu- 
te  du  corps  eft  pourpré.  re  nomme  Selan. 

Fig.  7.  Sauterelle  verte  de  Tunis ,  &de  Tri-  Fig.  17.  Locufta  maxima  viridis ,  alis  la- 
poli.  Elle  a  la  tête  comme  peinte  de  rayes  tijftmis.  (Grande  Sauterelle  verte,  avec  des  ailes 
couleur  de  pourpre  éclatante ,  ce  qui  lui  donne  larges.)  Sloane  Nat.  Hift.  of  Jamaica.  Vol.  II. 
quelque  reftèmblance  avec  le  Bonnet  des  Jannif-  p.  201.  Tab.  236.  fig.  1.  2.  Tueur ubi  Br aftlien- 
faires.  Elle  a  aufti  de  petits  trous  vers  les  An-  fibus.  ( Marcgrav .  p.  246.) 
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tennes , 


la  bouche  près  des  pieds  de  devant  : 
couvert  d’une  efpece  de  capuchon 


& 

de 


le  col 
Moine 

Fig.  8.  Sauterelle  de  Surinam.  C’eft  la  plus 
belle  de  toutes.  Elle  a  les  yeux  noirâtres,  le 
corps  tout  entouré  d’anneaux  violets,  jaunes  & 
rouges.  Ses  deux  ailes  de  devant  font  fort  vertes, 
&  peintes  de  petites  taches  jaunes  :  celles  deder- 


Fig.  16.  Locufta  viridis  media.  (Sauterelle 
verte  de  la  moyenne  Efpece.)  The  middling  fort 
ofgreen  Lociift.  Sloane  Vol.  cit.  p.  202.  Tab. 
236;  fig-  3- 

Fig.  17.  Une  Sauterelle  verte,  mais  plus  pe¬ 
tite.  The  common  Green  Locuft.  ( Sloane  Vol. 
cit.  p.  202.  Tab.  236.  fig.  4.) 

Fig.  18.  Cette  figure  eft  tirée  de  Nicolas  Wit- 


riere  font  vertes  par  le  haut,  enfuite violettes,  &  fen ,  (^Aeloude  enhedendaegfche  Scheeps-Bouvu 
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d’un  rouge  de  cinnabrc  vers  le  bout  ;  elles  fonqauf- 
fi  marquetées  d’une  couleur  jaune  &  violette.  En¬ 
fin  ,  elle  a  les  pieds  d’un  rouge  pâle ,  avec  des 
ftries  ou  canelures  d’un  rouge  éclatant. 

Fig.  9.  Sauterelle  de  Sumatra ,  que  l’on  nom¬ 
me  Arbe  -,  prefque  femblable  à  la  précédente , 


p.  1 6.)  Je  la  place  ici  à  l’occafion  du  raifonne- 
ment  que  j’ai  fait  plus  haut  lur  les  jambes  des 
Sauterelles.  Elle  repréfente  une  Galere  à  l'anti¬ 
que  ,  avec  des  Tours ,  &  ayant  deux  Gouver- 
naux. 

Fig.  t  9.  Une  Médaille  frappée  par  Antiochus 


mais  un  peu  plus  petite.  Elle  a  la  tête  brune.  Roi  de  Syrie,  la  147e.  année  de  l’Ère  des  Seleu 


aufll-bienque  les  ailes  de  devant,  qui  ont  des  ta 
ches  encore  plus  obfcures  -,  &  les  pieds  rouges. 

Fig.  10.  Sauterelle  de  Saxe.  Elle  a  le  corps , 
la  tête,  &  les  pieds  d’une  couleur  noirâtre,  mêlée 
de  taches  jaunes  *  la  tête  plus  petite  que  les  pré¬ 
cédentes  >  les  yeux  noirs,  &  bnllans  j  les  ailes  de 


cides,  &  la  166e.  avant  l’Ere  Chrétienne.  Cette 
Piece  fait  voir  que  les  Vaiflèaux  Tyriens  étoient 
conftruits  de  la  même  maniéré  que  celui  de  la 
Figure  précédente.  Noris  Epoch.  Syro  Maced. 
Diff  II.  p.  m.  74. 

Fig.  20.  C’eft  ce  que  nous  apprend  encore 


devant  tachetées  de  brun-,  celles  de  derrière  cou-  une  autre  Médaille  des  Tyriens,  frappée  l’an  237 
leur  de  cinnabre,  &  noires  vers  le  bout.  de  l’Ere  des  Tyriens,  lous  le  VI.  Confulat  de 

Fig.  11.  Cette  Sauterelle  eft  une  des  plus  gran-  Trajan,  qui  avoit  pour  Collègue  T.  Sextius  A- 
des  qui  fe  voyent  dans  la  Chine  &  en  Tartaric.  fricanus.  (Id.  p.  394.) 

Elle  a  fur  les  ailes,  des  taches  qui  reflèmblent  Fig.  21.  Une  Médaille  de  Demetrius  Soter  I, 
aux  caraêteres  Hébreux  &  Arabes.  Sa  couleur  de  l’an  178  de  l’Ere  des  Tyriens,  &  177  avant 
eft  prefque  tout  à  fait  brune ,  &z  elle  a  une  crête  J  e  s  u  s-C  h  r  is  t. 

fur  le  capuchon.  On  peut  lire  fur  cette  matière,  un  Ouvrage 

Fig.  12.  Sauterelle  du  Breftf  {Locufta  Br  a-  que  je  n’ai  point  encore  vu,  intitulé: 
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Pl.  C CL VIII.  LEVITIQUE  Ch.  XI.  vf.  24.25.  105 

O  lai  Rudbekii  Rhilologema  Etymologicum  Bi -  nomine ,  Schediasmate  quodam  prodierunt  per 
blici  Nominis  'DEI,  Schaddai  ,  nec  non  T alrnu-  And.  Norrelium  Suecum.  Amftelod.  ap.  Sam. 
dici  Nominis  MeJJîæ ,  Metatron ,  unà  cum  vin -  Schoonwald.  1720.  8°.  AdjeBa  huic  Schedias- 
diciis  Avium  Arbeh ,  Solam ,  Chargol  &  Ch  a-  mati  Oratione  de  iisdem  Avibus ,  Upfaliæ  pro 
gab  Levit.  XI.  quœ ,  fitpprejfo  veri  Aut  horis  deponendo  Re  Si  oratu  Academico  habita^Nij  17. 


PLANCHE  CCLVIII. 


Souillure  des  U  it  emens. 


.  r  ' 

LEVITIQUE,  Chap.  XI.  verf.  24.  25. 


Fïw  #0^  fouillerez,  donc  en  mangeant 
de  ces  betes .  Quiconque  touchera  leur 
chair  morte ,  fouillé  jufquau foir. 

Quiconque  auffi  portera  de  leur  chair 
morte ,  lavera  fes  vêtemens  &  fera 
fouillé jufquau  foir * 


CEs  Loix  regardent  indifféremment  les  Ca¬ 
davres  de  tous  les  Animaux,  même  des 
Animaux  purs  qui  font  morts  ou  de  maladie, 
ou  de  quelque  contagion.  (Il  faut  conférer  avec 
ce  verfet  le  27.  28.  35).  4°\)  Mais  le  Legilla- 
teur  met  dans  la  façon  de  les  toucher  &  de  fe 
purifier  une  différence  5  fondée  furlaraifon.  Au- 
tte  chofe  eft  de  toucher  un  Cadavre ,  ou  de  le 
porter.  Ce  n’eft  pas  la  peau  feulement  qui  fe 
fouille,  en  le  portant,  mais  les  vêtemens  aux¬ 
quels  la  contagion  s’attache  très  facilement ,  & 
où  elle  fe  conferve  longtemsj  foit  qu’elle  vienne 
des  Infe&es  infiniment  petits  qui  s’engendrent 
dans  les  Cadavres,  ou  qu’elle  fe  communique 
par  d’autres  particules  venimeufes.  Ce  que  nous 


Quiconque  y  touchera  lorsqu  ils  feront 
morts ,  en  fera  fouillé,  éf  il  demeu¬ 
rera  impur  jufquau  foir . 

Que  s'il  eft  néce (faire  quilporte  quelqu'un 
de  ces  Animaux  quand  il fera  mort , 
il  lavera  fes  vêtemens ,  &  il  fera 
impur  jufquau  coucher  du  Soleil, . 

obfervons  de  certaines  Maladies  contagieufes  qu* 
fe  répandent  dans  les  Troupeaux ,  donne  du 
jour  à  cette  matière.  Avec  quelle  facilité ,  par 
exemple,  les  Gardiens  des  Belliaux  ne  transfe- 
rent-ils  pas  la  Pelle  d’un  Troupeau  &  d’une  Eta¬ 
ble  à  une  autre,  par  le  moyen  de  leurs  vêtemens  ? 
Avec  quelle  promtitude  ne  fe  communique-t- 
elle  pas  aulïi,  par  l’approche  de  ces  mêmes  Bef- 
tiaux ,  par  le  moyen  des  Chiens  qui  courent  de 
tous  côtés ,  &  par  les  eaux  mêmes  qui  la  por¬ 
tent  en  s’écoulant?  Ce  qui  prouve  qu’un  des 
meilleurs  remedes  contre  ces  Maladies  eft  de 
s’éloigner,  ou  de  laver  &c  de  changer  les  ha¬ 
bits,  ainfi  que  la  Loi  le  preferit. 
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PLANCHE  CCLIX. 


Le  Chien ,  le  Lion>  le  Chat ,  & 

LEVITIQUE>  Chap.XI.  verC  26.27.28; 


Toute  Bete  qui  a  l'ongle  divijé ,  6^ 
ri  a  point  le  pied  fourché  ,  6^  ^  ra- 
mine  point,  vous Jera fouillée.  Qui - 
conque  les  touchera ,  fouillé. 


Et  tout  ce  qui  marche  fur  fes  pattes,  en¬ 
tre  tous  les  Animaux  qui  marchent 
a  quatre  pieds  ,  'z^j-  fouillé. 

Quiconque  touchera  leur  chair  mor¬ 
te ,  fouillé  jufqu  au  foir. 

Et  qui  portera  de  leur  chair  morte, 
lavera  fes  v  et  emens  >  Çf  fera  fouillé 
jufqu  au  foir .  Elles  vous  font  fouil¬ 
lées é 


TW  Animal  qui  a  de  la  corne  au  pied, 
mais  dont  la  corne  riefl  point  fendue, 
&  qui  ne  rumine  point ,  fera  impur: 

celui  qui  taura  touché  apres  fa 
mort ,  fera  fouillé. 

Entre  tous  les  Animaux  a  quatre  pieds, 
ceux  qui  ont  comme  des  mains  fur 
lef quelles  ils  marchent  feront  impurs  : 
celui  qui  y  touchera  lorfqu  ils  feront 
morts ,  fera  fouillé  jufqu  au  foir. 

Celui  qui  portera  de  ces  Betes  lorfqu  el¬ 
les  feront  mortes  ,  lavera  fes  vite- 
mens ,  &  il  fera  impur  jufqu' au  foir  : 
parce  que  tous  ces  Animaux  Vous 
feront  impurs. 


CE  que  nous  avons  dît  fur  le  verf.  4.  fert  à 
expliquer  le  verfet  26}  &  les  verf.  24  & 
2  f.  fervent  de  même  pour  le  verfet  2  8.  Mais 
au  verf  27.  le  Légiflateur  parle  des  Animaux 

Î)Ut  ont  le  pied  fourchu ,  que  les  Grecs  appel- 
ent  'ToAu^idi) ,  &  lefquels  marchent  fur  les  mains > 
ou  fur  les  pieds  ,  VëûVÿ,  comme  les  Chiens , 


les  Lions ,  les  Chats  &  les  Singes.  L'autre 
expreflîon  tfSIN  ^marque  fimplement, fur  qua¬ 
tre -,  c’eft  ce  que  nous  appelions  marcher  à  qua¬ 
tre  pattes.  Il  n’étoit  pas  même  permis  de  tou¬ 
cher  de  ces  fortes  de  Cadavres,  fans  fe  fouiller 
d’impureté  î  mais  félon  les  Talmudifles,  on  pou- 
voit  les  trainer  dans  un  filet. 
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Levit  ici  cap.xi.v.  z6.  27.  2«. 
Canis ,  Leo,  Felis ,  Simia  . 
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I.  G  •  ttrüt  scalps 
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Le  VITICI  cap.  XI.  v.  2g. 

S  cincus /Testudo,  Bufo,  Rana. 


I.  G.  Tm*  sculps 
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I.  G.  Pùitz  sculps. 
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La  Belette , 
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la  Taupe ,  le  Rat,  le  Loir ?  la  Grenouille ,  le 
Crapaud ,  Tortue ,  /1?  . 


LE  VITIQUE,  Chap.  XL  verf.  29. 


Ceci  aufjivous  Jera  fouillé  entre  les  Rep¬ 
tiles  ,  qui  rampent  Jur  la  terre  :  Jd- 
*voir  ,  la  Belette  ,  la  Souris  ,  &  la 
Tortue ,  félon  leur  Efpece. 


Entre  les  Animaux  qui  fe  remuent  Jur 
la  terre  ,  vous  confidererez,  encore 
ceux-ci  comme  impurs  ;  la  Belette ,  la 
Sour  is ,  /?  Crocodile ,  chacun  félon 

fon  Efpece. 


IL  faut  d’abord  obferver  ici,  que  le  mot  Hé¬ 
breu  Scherez ,  a  dans  les  Livres  de  Moïle 
une  lignification  plus  étendue  que  le  mot  Latin 
Reptile  &  que  le  mot  Grec  epTrerov.  Car  il  ne 
comprend  pas  feulement  les  Infeêtcs  ailés  ,  & 
volatiles ,  ou  ceux  qui  n’ont  point  de  pieds ,  & 
qui  rampent  5  mais  aufiî  tous  ceux  d’entre  les 
Quadrupedes,  dont  les  jambes  font  fi  courtes 
qu’ils  paroiflènt  moins  marcher  que  ramper. 
Ainfi  les  Reptiles  dont  parle  Moïfe  peuvent 
être  diftingués  en  deux  Claftès  :  les  uns  qui  ont 
du  fang,  ïvcuftct,  comme  les  Serpens,  les  Belet¬ 
tes,  les  Rats  j  les  autres  qui  n'ont  point  de  fang , 
chcUjUct,  comme  les  Infedes,  &  les  Reptiles  pro¬ 
prement  dits. 

Des  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu ,  le  pré- 
mier  qui  fe  trouve  dans  le  Texte  eft  le  Choie  d^ 
que  les  Septante  appellent  yaA'n  *  S.  Jerome  & 
les  Verfions  Latines,  Muftela ,  la  Belette.  Jo¬ 
nathan  entend  la  même  chofe  par  Carcujlha , 
&  les  Syriens  par  leur  Cacauftho.  Dans  le  Lexi- 
con  de  Meninzki  pag.  3  997,  on  trouve  le  mot 
Arabe  Keled ,  qui  approche  beaucoup  du  mot 
Hébreu.  Tous  les  favans  dans  la  Langue  Hé¬ 
braïque  s’accordent  fur  cette  fignification  *  tels 
font  Baal  Aruch.  R.  Selomo ,  Kimchi ,  'Poma¬ 
rius  ,  Aquinas ,  P  agninus  Arias  ,  Cafiahon , 
Junius ,  Treme  Ilius  ,  les  Verfions  Françoife, 
Italienne,  Angloife  ,  Hollandoife,  Allemande, 
&  les  Lexicographes. 

Malgré  tant  d’ Autorités,  Bochart  (  Hieroz. 
P.  I.  L.  III.  c.  3  y.)  ne  convient  point  que  ce 
foit  la  Belette .  Voici  fur  quel  fondement  il  en 
doute.  Il  eft  certain  que  le  mot  Syriaque  C  hui- 
do,  qui  vient  évidemment  de  T?n,  figmfie  une 

Taupe ,  aufii  bien  que  Chuld  parmi  les  Turcs , 
plur.  Chyldan  >  Meninzk.  Lex.  p.  15129.  &  fe- 
on  le  même,  p.  60 2 y.  Giiild  en  Arabe,  ou 


Chold  comme  il  fe  lit  dans  Alcamus ,  &  Gia- 
gid ,  fignifient  tous  deux  manifeftement  une 
Taupe,  fi  l’on  en  juge  parleurs  deferiptions.  En¬ 
fin  ,  il  y  a  dans  le  Talmud  Babylonien  {Tract. 
Moed  Katon  c.  1 .  f.  6.  b.)  le  mot  nWWli  c’eft 
à  dire  la  Taupe  ou  les  Taupes  j  &  dans  le  Tal¬ 
mud  de  Jerufalem  on  trouve  le  mot  rTTVfl 
Chulda.  Dailleurs,  il  eft  certain  que  la  Taupe 
femble  plutôt  ramper ,  que  marcher  *,  &  outre 
cela,  elle  fait  un  grand  nombre  de  Petits  -,  deux 
caractères  qui  fe  rapportent  parfaitement  au  mot 
Hébreu  Ajoutez,  que  la  Taupe  eft  u- 

ne  efpece  de  Rat ,  &  de-là  vient  que  les  Alle¬ 
mands  l’appellent  Sckarmaus.  C’eft  pourquoi 
auiïi  elle  fe  trouve  jointe  au  mot  Achbar  fi- 
gnifie  Rat.  Enfin  Bochart  tire  une  autre  preu¬ 
ve  ,  de  fon  étymologie  qui  vient  du  mot  chalad , 
qui  fignifie  penetrer ,  fouïr ,  parce  que  la  Tau¬ 
pe  creufe  fans  ceftè  fous  la  Terre ,  &  que  fes 
pieds,  fur-tout  ceux  de  devant,  femblent  faits 
pour  ce  travail.  Cependant,  cette  derniere  rai- 
fon  ne  prouveroit  pas  moins  en  faveur  de  la  Be¬ 
lette  ,  qui  creufe  dans  les  maifons  comme  l’au¬ 
tre  fait  dans  les  champs.  Ainfi ,  chacun  peut 
prendre  le  parti  qui  lui  plaira  davantage. 

L’Animal  qui  vient  enfuite,  eft  appcllé  par 
les  Hébreux  Achbar ,  c’eft  à  dire  Rat  ou  Mu¬ 
lot.  Les  Chaldéens  le  nomment  Achalbar , 
de  achal  qui  veut  dire  ravager ,  &  de  bar  ou 
bar  a ,  qui  fignifie  champ  :  ce  qui  le  défigne  com¬ 
me  ravageur  des  champs.  Arijlote  en  parle  de 
même  (  Hift .  L.  VI.  c.  37.3  Pline  (L.  X.  c. 
6 y.)  Horus  Apollo  (L.  I.  c.  47.)  Nous  en  li¬ 
ions  un  exemple  dans  les  Livres  facrez ,  I.  Sam. 
V.  6.  où  l’on  voit  dans  la  Verfion  Grecque  fié- 
cov  t>is  ’XPl'is  b.vTiî$  b.nQwpcv)  fiviç ,  &  dans  la  V ul- 
gate  :  Ebullierunt  villa  &  agri  in  medio  regio - 
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nis  illius ,  funt  mures  -,  &  au  Ch.  VI. 

1 .  il  y  a  encore  dans  la  même  Verfion  Grecque, 
x.itî  Éç^êcrÉV  y»  cfjTûiv  \MicLç.  On  peur  ceitaine- 
ment  condurre  par  le  Ch.  VI.  v.  y.  où  il  fut  or¬ 
donné  de  faire  des  images  des  Rats  qui  a- 
•voient  ravagé  la  terre  ^  que  les  champs  des  Phi- 
liftins  avoient  été  défolés  par  ces  Animaux.  Il  eft 
inutile  de  rapporter  une  infinité  d’autres  exem¬ 
ples  de  ces  fortes  de  ravages,  dont  l’Hiftoire 
ancienne  6c  moderne  fe  trouve  remplie. 

Les  Arabes  appellent  aufti  Achbar ,  une 
Efpece  de  Rat  de  campagne  qui  eft  le  mâle  de 
YAljarbui:  félon  A  Icamus ,  Alachabiro  ,  les 
mâles  Aliarabii ,  qui  eft  le  pluriel  de  Aljarbuo^ 
Animal  dont  la  femelle  s’appelle  Alatiuta.  Les 
Portugais  appellent  ces  Animaux,  Ratones  del 
mato ,  c’eft  à  dire,  Rats  de  biiijjon &  voici  la 
defcription  qu’on  en  trouve  dans  Texeira  ( Iti¬ 
nerar .  Ind.  c.  4.}  Son  ejlos  Ratones  del gran- 
dor  de  los  grandes  nueflros  communes  j  tienen 
el  pelo  pardo ,  tirante  al  blanco.  Tienen  de  Ra¬ 
ton  las  orejas ,  manos ,  y  la  cola  cuya  punta , 
y  los  ojos ,  /  cabeça  fon  conejo  :  las  piernas 

como  de  gaze  la.  Cor  r  en  mucho  faltando  >  ha- 
zencuevu  como  conejo.  T ay  dellos  grande  quan- 
titad  per  aquel  defierto.  Les  Arabes  los  co- 
men ,  y  difen  que  fon  muy  buenos.  Olearius  s’ex¬ 
prime  ainii  dans  fon  Itin.  Terf  L.  VI.  p.  64,.  : 
Nous  avons  vu ,  dit-il,  proche deTerkin  (dans 
la  Circaftïe)  une  efpece  de  Mulot  appellé  en  A- 
rabe  Jerbua,  de  la  grandeur  &  de  la  forme  d'un 
Ecureuil:  il  a  néanmoins  la  couleur  du  poil  plus 
foncée  &  plus  fombre ,  la  tète  d'un  Rat ,  les 
oreilles  longues ,  les  jambes  de  devant  court  es , 
&  celles  de  derrière  plus  longues.  On  dit  que 
la  Babylonie  &  l'Arabie  en  font  remplies ,  & 
que  les  Habitans  s'en  nourriffent.  B  0  ch  art 
veut  que  ce  dernier  Animal  foit  le  même  que  le 
On  peut  confulter  là-defliis  ce  que  nous  a- 

vons  dit  fur  le  Ch.  XI.  y.  du  Levif  niï  nniK  nous 
fbmmes  étendus  davantage.  Il  eft  certain  ,  com¬ 
me  on  peut  le  recueillir  des  témoignages  qu’on  a 
rapportés,  que  les  Arabes  mangent  communé¬ 
ment  ces  fortes  de  Rats.  Ifaïe  même ,  LXVL 
17.  reproche  aux  Juifs  de  manger  des  Achbar  >  ce 
que  la  Verfion  Arabe  a  rendu  par  Aljarbuo.  On 
voit  à  la  vérité  dans  l’Hiftoire  du  Siégé  de  Jeru- 
falem  par  les  Romains,  que  les  Juifs  mangèrent 
les  Rats  de  leurs  maifons;  mais  on  fait  qu’ils  y 
furent  contraints  par  la  derniere  néceiïïté.  Il 
n’en  eft  pas  moins  vrai  que  la  Loi  avoit  défendu 
toute  Efpece  de  Rat ,  6c  que  le  mot  Hébreu 
Achbar  les  comprend  toutes  en  général.  Jona¬ 
than  dans  fa  Paraphrafe  fur  notre  Texte  l’a  cer¬ 
tainement  entendu  de  même,  lorsqu’il  parle  des 
Rats  noirs ,  roux  6c  blancs.  Les  raifons  phy- 
fiques  pour  lefquelles  le  Rat  doit  être  mis  au 
nombre  des  Animaux  impurs ,  peuvent  être  pri- 
fes  de  la  façon  dont  il  vit.  C’eft  un  Animal  qui 
mange  de  tout ,  qui  ronge  tout  ce  qu’il  rencon¬ 
tre,  qui  aime  fur-tout  la  chair  de  Porc  laquelle 
étoit  en  abomination  chez  les  Juifs,  &  qui  n’a 
pas  même  de  dégoût  pour  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fale.  Nous  ne  favons  pas  li  l’ufage  de  fa  chair 
fait  perdre  la  mémoire,  comme  le  prétendent  les 


Rabbins  dans  le  Avodazera ,  &  dans  le  Beth 
Jacob  f.  181.  Mais  nous  n’avons  pas  be- 
foin  de  recourir  aux  raifons  myftiques ,  puis¬ 
que  nous  voyons  évidemment  que  c’eft  un  Ani¬ 
mal  non-feulement  inutile,  mais  pernicieux,  & 
la  vraye  image  de  ceux  qui  difent  : 

Nos  numerus  fumus ,  &  fruges  confumere 
nati. 

Le  troifieme  Animal  dont  parle  Moïfe,  fe 
nomme  Tfab ,  fur  lequel  les  opinions  font  fi  dif¬ 
ferentes  ,  que  les  uns  le  mettent  au  nombre  des 
Vivipares ,  les  autres  au  nombre  des  Ovipares . 
Les  Interpretes  Grecs  l’appellent  jtgox-oTe  1A0?  o^eg- 
(rccioç ,  Crocodile  de  terre  3  S.  Jerome  6c  notre 
Verfion  Latine  le  nomme  Amplement  Crocodile . 
Il  y  en  a  aufti  qui  prétendent  que  cet  Animal  eft 
la  Tortue.  Caflahon  le  prend  pour  un  Animal 
teftacée  *,  &  d’autres ,  dont  nous  fommes  du  nom¬ 
bre,  veulent  que  ce  foit  une  Grenouille  veni- 
meufe  ou  un  Crapaud.  Le  prémier  qui  a  préten¬ 
du  que  ce  fut  un  Crapaud ,  eft  R.  Selomo ,  Juif 
François ,  qui  a  écrit  que  le  Tfab  eft  un  Animal 
femblable  à  la  Grenouille ,  6c  dont  le  nom  eft 
taviô  »  mot  qu’il  faut  plutôt  lire  Trot ,  qui 
eft  le  nom  du  Crapaud  en  Allemand,  &  qui 
étoit  alors  eh  ufage  en  France,  comme  le  rap¬ 
porte  B  oc  h  art  (L.  IV.  c.  1.)  Mais  Kimchi  a 
rendu  en  Efpagnol  le  nom  7 fab  par  Graiffant » 
qui  fignifie  aufti  Grenouille  venimeufe ,  comme 
en  François  Graijfet  6c  Croijfet ,  6c  en  Alle¬ 
mand  Gras-Frosch.  Il  faut  obferver  ici,  que 
ce  dernier  nom  ne  fignifie  point  un  Crapaud , 
mais  une  Grenouille  de  Bois  ou  une  petite  Gre¬ 
nouille  verte.  Il  eût  certainement  été  mieux  de 
mettre  la  Grenouille  au-lieu  du  Crapaud 5  par¬ 
ce  que  celui-ci  répugné  à  la  nature ,  &  que  l’au¬ 
tre  au  contraire  eft  un  mets  friand  pour  bien  des 
performes ,  fur-tout  fes  pieds  de  derrière ,  8c  que 
parmi  ceux  mêmes  qui  ordonnent  le  Carême, 
les  plus  rigides  en  permettent  l’ufage.  Ajoutez, 
que  Zaba  en  Efclavon  fignifie  Grenouille,  de 
même  que  Zab  en  Polonois,  6c  chez  les  Arabes 
modernes  Zœfdœ ,  Zyfdy ,  Zufdu  ,  au  plur. 
Zæfady ,  Z  affadi ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Meninzki  Léx.  853.  3046.  3047.  Rien  ne  fe¬ 
rait  plus  favorable  pour  notre  Verfion,  que  cet¬ 
te  citation,  fi  au-lieu  du  Crapaud  il  y  avoit  la 
Grenouille  j  fur-tout  Bochart  étant  du  fenti- 
ment,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  de  met¬ 
tre  le  Tfab  au  nombre  des  Animaux  ovipares. 
Pour  moi  je  me  déclarerais  certainement  pour  la 
Grenouille  plutôt  que  pour \zTortue ^  qu’ Elias, 
Juif  Allemand,  nous  veut  faire  reconnoitre  fous 
le  nom  de  Dntû'?tî>  Schiltfrot ,  pour  Schiltkrot , 
parce  que  les  écailles  de  la  Tortue  ont  la  forme 
d’un  chariot  couvert,  qui  s’appelle  en  Hébreu 
tfabim.  Plufieurs  autres  font  pour  la  Tortue, 
comme  Junius ,  Tremellius ,  Schindler ,  les  V er- 
fions  Angloife ,  Italienne ,  Genevoife.  Bux- 
torjf  balance  entre  le  Crapaud  6c  la  Tortue. 

Bochart ,  à  l’endroit  cité,  tâche  de  trouver 
dans  les  monumens  des  Arabes,  la  véritable  li¬ 
gnification  du  mot  Tfab.  Il  remarque  que 
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'Dhab's  qui  fait  auplur.‘Z ïhibab,  ou  Adhab,  &c 
dont  la  femelle  fe  nomme  Dhabba^  eft  un  Animal 
reptile  de  campagne ,  femblable  au  Guaril  ou  au 
grand  Lézard.  On  voitlamêmechofe  dansZ^- 
w/'r  &  dans  Avicenne  L.  II.  Chap.  Dhab ,  &c  dans 
le  Chap.  Chardaun.  Ce  dernier  mot  ( 'Çhar - 
daun )  &  T)hab  ,  ou  Tfab ,  font  fynonÿmes. 
C’eft  le  Chardona  des  Chaldéens,  le  Chadrona, 
&  P Adrona  des  Samaritains.  Autant  qu’on  peut 
le  recueillir  des  deforiptions  des  Arabes ,  cet  A- 
nimal  eft  une  efpece  de  Lézard ,  de  la  même 
claiïè  que  le  Lézard  tacheté  ,  le  Caméléon , 
&  la  Salamandre ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Ver- 
fet  fuivant.  Il  nait  dans  l’Arabie ,  &  il  ne  pou- 
voit  par  conféquent  être  inconnu  aux  Juifs.  Il 
eft  fûr  que  le  mot  'Tfab  a  été  pris  pour  cet  Ani¬ 
mal,  par  quatre  Arabes,  deux  Chaldéens,  & 
même  par  les  anciens  Hébreux  :  cela  paroît  évi¬ 
demment  par  le  Traité  Cholin ,  c.  5).  f.  127.  a. 
&  par  le  Berefchith  Rabba  Se£fc.  83.  Or  cet 
Animal  eft  le  Seine  d’Egypte ,  terreftre ,  que 
les  Talmudiftes  appellent  Ben  nephilim ,  Fils 
des  Géans ,  comme  né  dans  la  Terre,  de  la  fe- 
mence  du  Crocodile.  C’eft  pour  cela  qu’on  lit 
dans  la  Verfton  Grecque  ,  K/W<JgiÀos  0  -gi pouîo s* 
&  dans  la  Vulgate,  Crocodile.  On  remarque 
encore,  que  les  Ioniens  appelloient  Crocodile 
une  Efpece  de  Lézard  qui  fe  tenoit  ordinaire¬ 
ment  dans  les  haies  &  dans  les  mazures  (1). 
Les  Anciens  diftinguoient  aulïi  deux  fortes  de 
Crocodiles,  les  uns  terreftres,  &  les  autres  a - 
quatiques,  gepa&ivç  xcù  'XQTot.ftitss.  Arift.  (L.  V. 

(i)  Herodotus  L.  II.  Kfcxph  fais  fi  Itvili  wWw  .  iiKstÇovT 
KiytiCttrinri.  Et  Grammaticus  apud  Ltyvsologum  &  Pbavot 


c.  33.)  Diofcoride  décrit  ainfi  le  Seine  ; 
K pox.o<hi\ov  geçaxiov  fâtoyevî} ,  Crocodile  de  terre 
d’une  Efpece  particulière.  Le  Seine  eft  nom¬ 
mé  par  les  Arabes  Sykœnkur ,  &  Iskœnkur ,  & 
par  les  Perfes  Sekenkur ,  ce  qui  approche  beau¬ 
coup  de  Seine.  Mais  le  mot  Tfab  revient  mieux 
au  nom  Arabe  Zœbb ,  dont  le  féminin  eft  Zæb- 
bet ,  &  qui  fignifie  un  Crocodile  terreftre ,  c’eft 
à  dire  le  mâle  du  Lézard  Lybique.  Voy.  Me- 
ninzki  Lex.  p.  1744.  2635*.  2644.  3026.  7734. 
11  ne  faut  pas  oublier  ici  le  Seincus  maximus 
fufeus  de  Sloane ,  (Nat.  Hift.  of  J amaica  Vol. 
II.  Tab.  237.  fig.  p.)  le  Mabouya ,  ou  Seine  de 
terre ,  de  T)u  Tertre  p.  314.  le  Brochet  de  ter¬ 
re  ,  de  Roche  fort ,  (lfl.  Antill.  p.  14p.)  nommé 
Galhwasp ,  par  les  Anglois. 

Planche  CCLX. 

A.  La  Belette.  Le  Squelete  eft  à  la  Plan¬ 
che  ccLxm. 

A.  La  Taupe ,  avec  fon  Squelete. 

C.  Le  Rat  >  avec  fon  Squelete. 

D.  Le  Loir. 

E.  La  Grenouille. 

Planche  CCLXI. 

F.  Le  Crapaud. 

G.  La  Tortue. 

H.  Le  Seine. 

I.  Le  Seincus  fufeus  maximus ,  ou  le  grand 
Seine  brun. 

;  Ùvtui  t*  tiS'ui  Tottri  Tct^x.  cttyttri  ytitfuboiri  ,  r#« rif  b 

nutn:  à  f.çox.lj'iiïos  £o/vcpii>  in  uuntfif. 

.y  .  ï  . 


PLANCHES  CCLXII.  CCLXIII, 


Le  Hèrijfon ,  le  Lézard  étoilé ,  le  Furet ,  le  Caméléon ,  la 

Salamandre ,  tfc. 


LE  VITIQUE, 

Le  Hèrijfon ,  le  Crocodile ,  le  Lézcard, 
la  Limace ,  &  la  Taupe. 

CEs  cinq  Animaux  qui  font  les  derniers  du 
nombre  des  impurs,  ne  donnent  pas  moins 
d’embaras  que  ceux  dont  on  a  parlé  jufqu’ici. 
Le  prémier  s’appelle  Anakah,  en  Grec  ptvydi\>j , 
&  en  Latin  folon  S.  fferôme ,  Mus  araneus ,  Mu- 
fer  aigne.  Selon  Aetius  (Tetrab.  L.  IV.  Serm. 
Tom.  III. 


Chap.  XI.  verf.  30. 

La  Muferaigne ,  le  Caméléon ,  le  S 't él¬ 
it on ,  le  Lezcard,  &  la  Taupe. 

4.  c.  14  )  il  eft  de  la  grandeur  du  Rat,  &  de  la 
couleur  de  la  Belette,  d’où  lui  vient  en  Grec  le 
nom  de  fjtvydxri  compofé  du  mot  &  ya 
Les  Hébreux  l’ont  nommé  Anakah ,  à  caufo  de 
les  cris  très  aigus  que  l’on  prendrait  pour  des 
gémiflemens  &  des  hurlemens.  Onkelos  l’appeî- 

Ee  le 
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le  Jala  ou  Tala,  Thala ,  mot  qui  veut  dire  en 
Arabe  Muferaigne.  On  trouve  dans  les  Tal- 
mudiftes  deux  Animaux  très  differens  du  nom  de 
la  Sangfue,  6c  le  Hérifon  :  mais  il  ne  s’a¬ 
git  ici  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  car  ils  ont  des 
noms  plus  connus  ,  êe  ne  peuvent  entrer  dans  le 
nombre  des  Reptiles  dont  il  eft  ici  queftion.  Il 
y  a  apparence  néanmoins  que  ceft  pour  cela  que 
la  Verfion  de  Zurich  s’eft  déterminée  pour  le 
Hêriffon. 

On  découvre  par  ce  qui  fuit,  que  les  Anakah 
(ont  plutôt  une  efpece  de  Lézard.  La  V erfion 
Syriaque  met  Amaktha  ouAmkatha ,qüi  figni- 
fie  un  Lézard ,  félon  Gabriel  Sionite.  Dans 
l’Arabe  à’ Er  penius  y  on  lit  Alwarlo ,  &  dans 
l’Arabe  de  l’Edition  de  Paris  ;  ALwarco 3  qui 
eft  une  forte  de  Lézard  appellé  Guaril.  La  fui¬ 
te  du  Texte  femble  demander  que  ce  foit  un 
Lézard  :  on  a  vu  d’abord  le  Tfab  ou  le  Croco¬ 
dile  terreftre,  qui  eft  fuivi  immédiatement  de 
quatre  autres  Efpeces  de  Lézards.  Si  l’on  exami¬ 
ne  d’ailleurs  l’étymologie  du  nom  Hébreu,  on 
trouvera  que  l 'Anakah  eft  un  Lézard  tacheté 
ou  étoilé,  qui  jette  des  cris  aigus.  On  peut  tirer 
quelque  jour  pour  l’éclairciiïèment  de  cette  ma¬ 
tière,  du  Livre  XXIX.  de  Pline,  c.  4.  où  il 
traite  du  Lézard  tacheté  de  la  Grec  c\ Les  Grecs, 
dit  cet  Auteur ,  le  nomment  Colotes ,  &  Afca- 
labotes,  &  Galeotes.  Il  ne  naît  point  en  Ita¬ 
lie.  Il  ejl  couvert  de  taches  roujfes  y  &  fcs 
cris  font  aigus.  L’étymologie  du  nom  Arabe 
Alwarlo ,  conduit  aufli  à  la  même  interprétation. 

Nous  ne  pafferons  pas  fous  filence  les  autres 
interprétations  differentes  ,  quoiqu’au  prémier 
coup  d’œil  on  rcconnniftê  qu’il  ne  faut  pas  s’y 
arrêter.  La  première  fe  voit  dans  les  Paraphra- 
fes  Arabes  MS.  où  Anakah  eft  rendu  par  An- 
c  abiit  h  S ,  c’eft  à  dire  Araignée,  qu’on  appelle 
autrement  en  Hébreu  Accabifch.  La  fécondé 
eft  de  R .  Mardochai  dans  les  Concordances 
Hébraïques  *  lequel  définit  cet  Animal  comme  les 
autres  Docteurs  du  Talmud  ont  défini  la  Saute¬ 
relle ,  c’eft  à  dire,  que  c’eft  un  Reptile  qui  vo¬ 
le.  La  troifieme  eft  de  R.  Selomo ,  qui  veut  que 
ce  foit  le  Caftor ,  Animal  amphibie.  La  qua¬ 
trième  eft  de  Junius  6c  de  Buxtorjf,  qui  font 
pour  l ’Attelabus,  ou  la  Sauterelle  fans  ailes.  Là 
cinquième  enfin  eft  &  Arias ,  qui  fe  déclare  pour 
le  Furet. 

L’Animal  qui  fuit  s’appelle  Coaçh.  Selon  les 
Septante  6c  S.  Jerome ,  c’éft  le  Caméléon. 
Deux  Arabes,  6c avec  eux  R.  Jonas  6c  "David , 
le  nomment  Char  daim ,  c’eft  à  dire  Crocodile 
terreftre  -,  R.  Selomo  ,  Arias  6c  Junius  ,  un 
Lézard -,  l’Interprete  Syriaque  ,  Chu  Ida  >  les 
MSS.  Arabes,  Alchuld,  qui  veut  dire  Taupe. 
Entre  les  Modernes,  T  agninus  ,  Munfterus , 
Caftait  on ,  les  Verfions  Angloife  St  Italienne , 
fuivent  la  Verfion  Grecque.  T  terre  Robert  eft 
pour  la  Tortue.  Tomarius  6c  la  Verfion  Latine 
de  Zurich  mettent  le  Limaçon  *  l’Allemande ,  der 
Molch ,  qui  eft  la  Salamandre.  Gefner  prétend 
que,  félon  quelques  Juifs,  c’eft  l’Ecureuil  y&c  la 


Verfion  de  Gerteve  met  le  Crocodile.  Mais  en¬ 
fin  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  les  plus 
approuvez  eft  pour  lé  Lézard.  Si  l’on  defire 
d’en  connoitre  l’Efpece,  oïl  peut  s’inftruire  dans 
Bochart ,  qui  (L.  iV.  c.  3.)  fait  voir  que  C’eft 
le  Guaril  dès  Arabés  ;  Animal  extrêmement 
fort ,  6c  dont  la  force  eft  marquée  6c  pat  le  nom 
Arabe ,  6c  par  le  mot  Hébreu  03  Oh  afluré 
aüfîi  que  le  Guaril  oü  Alwarlo  eft  remarquable 
parla  façon  dont  il  combat  le  Serpent  ou  leCro- 
dile  de  terre.  Alkazuin  ,  Algiahid ,  Damir , 
Ecrivains  Arabes,  s’accordent  fur  ce  point,  quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  point  d’accord  fur  fa  defeription. 
Abdollatif  le  confond  avec  le  Chardaun  >  Al¬ 
giahid  y  met  de  la  différence  *  il  eft,  félon  lui; 
tacheté  de  divèrfès  couleurs  *  il  à  dès  mains  com¬ 
me  les  Hommes,  6c  les  doigts  divifés  en  join¬ 
tures.  Ce  qui  fait  beaucoup  à  notre  fujet ,  c’eft 
Ce  que  difent  Alcamus  6c  Alkazuin  y  que  fa 
chair  eft  très  chaude  6c  fait  beaucoup  erigraiflêr , 
fur-tout  les  Femmes  j  faiis  compter  qu’elle  fèrt 
aux  ufages  dè  la  Médecine,  de  même  que  fori 
poil,  fa  fiente  6c  fon  fang.  Bochart  lüi-même 
veut  que  le  Lézard  vert  des  Italiens  réflemblé 
au  Guarif  parce  qu’il  eft  d’une  bonne  grandeur, 
6c  qu’il  combat  6c  tue  même  les  Serpens,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  lè  nom  d’o^io^cr^©- ,  6c  d’ocfyo- 
comme  l’appelle  lè  T  aride  flaire.  Nous 
avons  là-deiïus  le  témoignage  d’Erafme ,  dans 
fon  Dialogue  de  l’Amitié:  J'ai  vu  un  jour,  dit- 
il,  ungrârid  Lézard  vett  qui  combattoit  con¬ 
tre  un  Serpent  à  l’entrée  d’un  trou.  Nous  fu¬ 
mes  furpris  d’abord  de  ce  que  ce  pouvoit  être  y 
car  nous  ne  voyions  pas  le  Serpent.  Un  Italien 
nous  dit  que  /’ ennemi  étoit  dans  le  trou.  Un 
moment  apres  nous  vimes  venir  à  nous  le  Lé¬ 
zard,  comme  pour  nous  montrer  fes  blejfures  j 
&  nous  demander  du  foulagement.  —  Le  Ser¬ 
pent  lui  avoit  prefque  rongé  tout  le  côté ,  & 
de  vert  qu’il  étoit ,  l’ avoit  rendu  rouge.  T  line 
6c  Marcellus  àffurent  que  ce  Lézard  vert  eft  un 
remedé  excellent  pour  ceux  qui  font  atteints  de 
la  Phthifie.  Ludolfe  (Hift.  ç^/Ethiop.  L.  I.  c. 
11.  6c  Comm.  p.  106.)  prétend  que  le  Coach , 
ou  le  IVaril,  eft  un  Lézard  qui  frappe  avec  la 
queue,  appellé  par  les  Grecs  Uromdftix ,  6c 
par  les  Ethiopiens  Angueg:  il  eft  plus  grand  que 
le  Lézard  vert,  il  a  la  queue  ronde,  6c  divifee 
en  plufieurs  cercles  qui  ont  la  forme  d’écailles, 
6c  qui  en  ont  la  dureté 5  elles  lui  fervent  de  cou¬ 
verture,  à  peu  près  dans  le  même  arrangement 
que  les  tuiles  qui  couvrent  une  maifon.  (Rai, 
Syn.  Quadr.  263.)  Il  y  a  dans  les  Indes  Occi¬ 
dentales  un  Lézard  qu’on  nomme.  Jguana ,  oü 
Lézard  Indien  ^  Grand  Lézard  félon  du  Tertre 
p.  308  j  Gros  Lézard  nommé  Iguane ,  félon  Ro¬ 
che  fort  Ifl.  Antill.  p.  144.  Gyouanna,  a  Sna- 
ke  fevenfoot  long  (Col.  f6.)  Nous  remarque¬ 
rons  ici ,  que  cë  Lézard  a  la  chair  grade  6c  dé¬ 
licate,  6c  qu’il  a  le  même  goût  que  l’Ecrevifïè. 
On  verra  ci-après  dans  nos  Planches  la  figure 
d’une  autre  Efpece  de  Lézard ,  dont  la  chair 
peut  fe  manger.  Mais  lorfque  nous  traiterons 
de  la  Lèpre  y  nous  aurons  occafion  de  parler  de 

tout 
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tout  ce  que  cette  nourriture  a  de  mauvais ,  & 
de  fa  propriété  particulière  qui  eft  de  caufer  la 
Maladie  Vénériehne. 

--  Le  Letàa  a  aufli  differentes  lignifications. 
Quelques-uns  le  foïit  dériver  du  GfccXar,  Tau¬ 
pe  ,  ou  de  Acfra.^,  Animal  amphibie,  félon  A- 
riftote  (Hift.  L.  VIII.  c.  y.}  &  de  la  même  Ef- 
pece  que  le  Cafior  &  la  Loutre.  D’autres  pré¬ 
tendent  que  c’eft  la  Maferaigne ,  en  laquelle  on 
feint  que  A»jtû>  (Z, atone')  fut  changée.  Voyez 
Antonius  Liberatis  Metam.  28.  Mais  je  croi 
que  le  meilleur  parti  eft  de  dire  avec  les  Anciens, 
que  le  Letaa  eft  une  efpece  de  Lézard.  Car 
les  Septante  ont  traduit  x,aAaj0<»T}?5  ou  ào-jtaAa- 
@G>Tw,  S.  Jerôme ,  &  la  Verfion  de  Zurich , 
Stellio  *  Jonathan ,  Semamitha ,  ce  qui  revient 
au  même  j  l’Interprete  Syriaque ,  Tferuritha^dS. 
à  dire  Salamandre  -,  les  Arabes ,  Aladha ,  Alad- 
haja,  un  Lézard  -,  R.  Selomo  s  Kimchi ,  Roma¬ 
rins  ,  font  du  même  fentimen't  *  &  dans  la  Verfion 
Allemande  on  fe  fert  du  nom  général  Heidex. 
Mais  il  eft  difficile  d’en  définir  PEfpece.  T 'agni¬ 
nus  ,  Arias  y  Junius ,  Caftalion ,  font  pour  la 
Salamandre  -,  avec  l’Interprete  Syriaque.  Munf- 
terus ,  Schindlerus ,  les  V  erfions  de  Geneve ,  An- 
loi  fe  ,  Italienne ,  &  celle  de  Zurich ,  préten- 
ent  que  c’eft  le  Stellion  ou  le  Lézard.  B  oc  h  art 
(L.  IV.  c.  4.)  veut  que  ce  foit  un  certain  Lézard 
appellé  par  les  Aries  JVachra  ou  IVachara , 
que  l’on  dit  être  de  couleur  rouge  y  femblable 
au  Stellion y  qui  fe  tient  fur  la  Terre,  &  qui 
empoifonne  les  chofes  fur  lefquelles  il  paflè.  On 
trouve  dans  le  Lexicon  de  Meninzki ,  p.  534.5-. 
IVœhæret yWæhret y  en  Arabe:  „  Animal  qui 
j,  eft  de  roi  1  leur  rouge  8c  qui  reflèmble  au  Le- 
„  zatd  bu  aü  Stellioh.”  Nous  n’avons  rien  juf- 
qu’à  préfent  de  plus  certain. 

Ch  omet  lignifie  un  Limaçon  uivant  les  Rab¬ 
bins  modernes,  Selomo  ,  Kimchi ,  Romarins , 
fc  Aquinas.  Les  Rabbins  Efpagnols ,  s’accor¬ 
dent  là-defiùs  avec  eux  -,  car  on  voit  dans  Kim¬ 
chi  ,  qu’au-lieu  de  *£*3?  ils  font  plutôt  pour 
Caracol.  On  peut  joindre  à  ceux-ci  A- 

riasy  Munfterus ,  Tierce  Robert  y  les  Verfions 
Genevoife  &  Angloife.  Mais  félon  les  Septan¬ 
te  &  S.  Jerôme  y  que  nous  fuivons  dans  notre 
Verfion  Latine,  il  fignifie  vxvpx ,  Lézard .  On 
vOit  dails  les  Editions  Arabes  Chirba,  le  Ca¬ 
méléon  -,  &  dans  les  MSS.  Sammabràs ,  lé  Stel¬ 
lion.  Chaulmata  dans  les  Paraphrafes  Syriaques 
fignifie  la  même  chofe,  quoique  Bapt.  Ferra - 
rius  prétende  fauflfement  que  ce  foit  un  Oifeau 
qui  porte  fur  le  dos  des  plumes  noires  &  pour¬ 
prées.  Que  fi  l’on  veut  avoir  égard  à  l’origine 
du  mot,  il  faudra  chercher  ici  une  efpece  de 
Lézard  qui  vit  dans  le  fable  *  car  Chometon ,  fé¬ 
lon  les  Talmudiftes,  veut  dire  fable  -,  èc  c’eft 
de-là  peut-être  que  les  Grecs  ont  pris  leur 
ou  ^ifioLTov.  Or  un  tel  Lézard  ferait ,  félon  Bo¬ 
ck  art  L.  IV.  c.  5.  ce  que  les  Arabes  appellent 
Chulcay  Luchay  Luchaceay  Chulaca  ,  Ani¬ 
mal  de  couleur  azurée,  &  dont  Alcamus ,  Ga¬ 


rnir  y  &  les  autres  Arabes  font  mention.  Alaz - 
hari  parle  encore  d’un  autre  Animal  appellé 
Aladha  y  qui  vit  dans  le  fable,  &  qui  eft  tout  à 
fait  lcmblable  au  Sammabras  ou  Stellion -,  mais 
plus  beau.  Pour  rious,  nous  confervons  dans 
notre  Verfion  Latine  le  nom  général  de  Lézard. 
Il  en  a  un  fort  different  dans  la  Verfion  Alle¬ 
mande,  &  je  confeflè  que  j’en  ignore  l’origi¬ 
ne-,  c’eft den  Blindfchleich ,  Cæcilia  en  Latin, 
efpece  de  petit  Serpent  qui  paraît  aveugle.  Ce 
Lézard,  pour  parler  franchement,  eft  d’une  ef¬ 
pece  qui  nous  eft  abfolument  inconnue. 

Le  dernier  Animal  s’appelle  Thinfchemeth. 
Les  Septante  y  S.  Jerôme  y  Onkelos ,  Selomo  y 
Kimchi,  Tomarius  y  Aquinas ,  T  agnmus ,  Munf¬ 
terus  y  Arias  y  les  Verfions  Genevoife  y  Angloi- 
fe  y  &  l’ Allemande  de  Zurich ,  prétendent  que 
c’eft  la  Taupe  y  de  laquelle  nous  avons  déjà  par¬ 
lé  fous  le  nom  de  Choled  -,  l’Ihterprete  Samari- 
tain  veut  que  ce  foit  la  Belette ,  appellée  par 
les  Chaldéens  Carcujlha  -,  le  Syriaque  l’appelle 
J  odaida ,  une  Chenille -,  les  MSS.  Arabes  Al- 
bedaly  au-lieu  duquel  il  faut  lire  Nedal ,  ou  Ne- 
àel y  Animal  qui  a  quarante-quatre  pieds ,  c’eft 
à  dire  le  Juins  ou  lé  Scolopendre.  Les  Chal¬ 
déens  &  les  Talmudiftes  l’expliquent  de  même. 
Thinfemeth ,  félon  Jonathan ,  fignifie  t^‘Ti2üv7D 
une  Salamandre,  l’Arabe  d 'Er penius  met  Sena- 
bras  pour  Sammabras.  Ces  deux  mots ,  &  Thin¬ 
femeth  même*  félon  Bochart  L.  IV.  c.  6.  doi¬ 
vent  être  pris  pour  le  Caméléon.  L’origine  du 
mot  J—iÛtwri  qui  vient  de  OEtt  refpirer  ,  lui 

a, donne  lieu  de  fe  déterminer  pour  cet  Animal, 
parce  que  l’on  croit  que  le  Caméléon  vit  de 
l’air  qu’il  refpire.  CP line  L.  VIII.  ^33.  rappor¬ 
te  que  B  eft  le  feul  des  Animaux  qui  ne  boit  ni 
ne  mange.  Il  fe  tient  debout ,  la  bouche  tou¬ 
jours  ouverte  -,  &  l'air  lui  fert  d'aliment.  Ovi¬ 
de  y  Metam.  L.  XV.  en  parle  de  même  : 

•  *  i 

îd  quoque  y  quod  ventis  animal  mit  rit  ut  & 
aura. 

Mr.  Valli fnieri ,  dans  fon  favant  Traité  du  Ca¬ 
méléon  y  montre  clairement  que  c’eft  une  fable , 
de  prétendre  que  cet  Animal  fe  nourrit  d’àir  & 
de  vent:  on  a  même  obfervé  avant  lui,  que  cet 
Animal  a  la  langue  fort  longue ,  èc  gluante  par 
le  bout ,  &  qu’elle  lui  fert  à  prendre  des  Mou¬ 
ches  &  des  Moucherons,  en  la  dardant  de  défi- 
fus  une  branche  d’arbre  où  il  fe  place.  Le  Ca¬ 
méléon  eft  mis  aufli  pour  Thinfemeth  dans  no¬ 
tre  Verfion  Latine  de  Zurich. 

Les  Figures  deftinées  à  éclaircir  ce  Texte, 
font: 

Planche  CCLXIL 

A.  Le  Hérijfon. 

B.  Le  Stellion  y  Lézard  étoilé  ou  tacheté. 

C.  Lé  Furet ,  (efpece  de  Belette.} 

D.  Le  Caméléon. 

E.  La  Salamandre. 
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Planche  CCLXIII.  veugle. 

I.  Le  Lézard  appellé  Iguane  :  ( Sloane  Nat * 

F.  Le  Lézard  caudiverbere,  ou  qui  frappe  Hift .  ofjamaica  Vol.  IL  Tab.  271.  fig.  1.) 

de  la  queue.  K;  L ’Tguana  Luzonenfïs,  bon  à  manger  ,& 

G.  Lézard  vert ,  que  les  Boulonnois  appela  qui  a  la  .tête  bleuâtre,  nommé  Cagafagam  & 

lent  Ligur 0  i  avec  fonSquelete.  Layagan  par  Tetiver  ( Gazogh .  T.  XL.  fig.  1.) 


PLANCHE  CCLXIV. 


Souillure  contrariée  par  l'attouchement  d'une  Charogne. 

LEVIT1QUE,  Chap.  XI.  ver £  31-40. 


Ces  chofes  'Vous  font  fouillées  entre  les 
Reptiles  ,*  quiconque  les  touchera 
mortes ,  fera  fouillé  jufquau  foir. 

Auffi  s’il  en  tombe  quelque  chofe  quand 
elles  feront  mortes ,  Jur  quoi  que  ce 
foit,  il  fera  fouillé ,  fit  vaijfeau  de 
bois ,  Joit  evetement ,  foit  peau ,  où 
fac:  quelque  vaijfeau  que  ce  foit  dont 
on  f  firt  d  faire  quelque  chof ,  fera 
mis  dans  Peau ,  Cf  fera  fouillé  juf 
qu'au  foir ,  Cf  après  cela  fera  net. 

Mais  s’il  en  tombe  quelque  chof  dans 
quelque  vaijfeau  de  terre  que  ce  foit , 
tout  ce  qui  fera  dans  ce  'Vaijfeau  fera 
fouillé ,  Cf  'vous  c affer ez*  le  'vaijfeau. 

Et  toute  viande  qu  on  mange,  fur  la¬ 
quelle  il  y  aura  de  P  eau ,  fera  fouillée  : 
tout  breuvage  qu’on  boit  dans  quelque 
vaijfeau  que  ce  fit ,  en fera  Joui  lie. 

LL  ii' J  feill  J ./»'  ...  dj  sj  ...  j 

..  I  : 

Et  s'il  tombe  de  leur  chair  morte  fur  quoi 
que  ce  Joit ,  cela  fera  fouillé.  Le  four 
Cf  le  foyer  feront  abattus  ,  ils  font 
fouillés ,  Cf  ils  vous  feront  fouillés . 

Toutefois  la  fontaine ,  ou  le  puits,  ou 
quelque  autre  amas  d'eau ,  feront  nets . 
touchera  donc  leur  chair  morte , 
fouillé. 


Tous  ces  Animaux  font  impurs .  Q&/ 
y  touchera  lorsqu'ils  feront  morts , 
impur  jufqu  au  foir. 

Et  s'il  tombe  quelque  chof  de  leurs  corps 
morts  fur  quoi  que  ce  foit ,  il  fera 
fouillé  foit  que  ce  foit  un  vaijfeau  de 
bois  ,  ou  un  vêtement ,  ou  des  peaux 
Cf  des  c  ilice  s:  tous  les  v  fie  s  dans  le  f 
quels  on  fait  quelque  chofe  y  front  la¬ 
vés  dans  t  eau  yils  demeureront  fouil¬ 
lés  jufquau  foir ,  Cf  après  cela  ils 
feront  purifiés. 

Mais  le  vaijfeau  de  terre  dans  lequel 
quelqu'une  de  çes  chofes  fera  tombée , 
en  fera  fouillé,  cefi  pourquoi  il  le  faut 
caffer. 

Si  l'on  répand  de  l'éau  de  ces  vaijfeaux 
fouillés  fur  la  viande  dont  vous  man¬ 
gerez*,  elle  deviendra  impure  s  Cf  tou¬ 
te  liqueur  qui  fi  peut  boirèfortdnt  de 
quelqu’un  de  tous  ces  vaijfeaux  im¬ 
purs,  fera  foui  liée . 

S’il  tombe  quelque  chofe  de  ces  bêtes  mor¬ 
tes  fur  quoi  que  ce  foit,.  il  deviendra 
impur  i  joit  que  ce  Joit  des  fourneaux, 
ou  des  marmites  ,  ils  front  cenjés 
impurs,  Cf  front  rompus. 

Mais  les  fontaines ,  les  citernes  Cf  tous 
réfervoirs  d'eaux  ,  feront  purs.  Celui 
qui  touchera  les  charognes  des  Ani¬ 
maux  dont  on  a  parlé,  fera  impur. 

Et 
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Et  s’il  ejl  tombé  de  leur  chair  morte  Jur 
quelque  fémence  qui  fie  je  me,  elle  Jera 
.  nette . 

Mais  fi  on  avoit  mis  de  l'eau  fiur  la  fie - 
mence ,  &  que  quelque  choje  de  leur 
chair  morte  tombe  fiur  elle ,  elle  ‘vous 
fiera  Jouillée. 

Et  quand  quelque  béte  de  celles  qui  ‘vous 
font  pour  ‘viande ,  Jera  morte  d' elle- 
même  ,  celui  qui  en  touchera  la  chair 
morte,  fiera  fouillé  jufqu' au  Joir. 

Et  celui  qui  aura  mangé  de  la  chair  mor¬ 
te,  lavera  fies  vêt  emens ,  & fier  a  fouil¬ 
lé jujquaujbir  :  Celui  auJJi  qui  porte¬ 
ra  la  chair  morte  de  cette  bête-là ,  la¬ 
vera  fies  vêtemens  pufiquau  Joir . 

NOus  avons  déjà  vu  ci-deiïùs ,  que  11011-feu- 
lement  les  Cadavres  font  impurs,  '&  font 
contracter  l’impureté  à  ceux  qui  les  mangent  ; 
mais  qu’ils  produifent  aufti  cet  effet  furceux-mê- 
mes  qui  les  touchent.  La  Philofophie  en  géné¬ 
ral,  6c  fur-tout  la  Philofophie  moderne  des  Cor¬ 
puscules  ,  nous  enfeigne  que  les  Corps  en  pour- 
riflânt  fe  diflblvent,  6c  que  tant  que  dure  cette 
diflolution,  ils  exhalent  ce  qu’ils  ont  de  plus  le¬ 
ger  6c  de  plus  volatile ,  comme  les  particules  de 
fel  6c  defouphre,  qui  fe  féparent  de  celles  qui 
lbnt  plus  fixes ,  plus  feches  6c  plus  terreftres. 
C’eft  ce  qui  fait  qu’un  corps  qui  fe  pourrit,  ré¬ 
pand  de  la  puanteur  jufqu'à  une  certaine  diftan- 
ce,  &  que  par  conféquent  il  peut  facilement  in- 
fe&er  les  Vafes ,  les  Vêtemens ,  les  T  eaux,  les 
Sacs ,  les  Viandes ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  elt 
atteint  par  ces  petites  parties  cadavereufes ,  6c 
fouvent  arfénicales.  C’eft  pourquoi  aüfli  il  eft 
marqué  au  v.  33.  que  tout  vafe  de  terre  cuite 
fur  lequel  tomboit  un  Cadavre  ,  devoît  être 
cajfé.  Je  croi  que  le  Légiflateur  entendoit  fur- 
tout  les  vafes  de  terre  qui  n’étoient  point  vernif- 
fés ,  parce  qu’alors  les  pores  en  font  plus  ouverts, 
6c  que  les  particules  impures  y  pénètrent  plus  fa¬ 
cilement  &  s’y  fixent,-  fans  qu’il  foit  prefque  pof- 
fible  de  les  bien  nettoyer.  Car  on  peut  entendre 
ici  à  la  lettre  ce  qu’un  Auteur  ancien  applique  à 
la  Morale  : 

Q110  femel  ejl  imbuta  recens  fervabit  odorem 
*  Tefta  diu .  . 

Les  vafes  vernifles  font  plus  faciles  à  nettoyer, 
à  caufe  que  le  vernis  a  les  pores  très  ferrés ,  6c 
•  qu’il  forme  une  furface  polie  qui  laiflèplusde  fa¬ 
cilité  à  en  ôter  les  ordures  ou  les  impuretés.  C’eft 
ce  qui  me  fait  douter  fi  les  Ifraëlites  n’avoient 
fimplemcnt  que  l’ulage  des  vafes  de  terre  cuite , 
fans  aucune  incruftation  *  ou  s’ils  en  avoient 
qui  fuftêut  incruftés  de  verre.  L’affirmative  aura 
lieu,  fi  l’on  fait  remonter jufqu’autems  des Ifraë- 
Tom.  III. 


Sil  en  tombe  quelque  chofe  fiur  la  femen - 
ce ,  elle  ne  Jera  point  fouillée. 

Mais  fi  quelqu'un  répand  de  ï  eau  fiur  la 
Jemence ,  &  quaprês  cela  elle  touche 
à  une  charogne ,  elle  en  jera  aufji-tot 
fouillée. 

Si  un  animal,  de  ceux  qu  il  vous  ejl per¬ 
mis  de  manger ,  meurt  de  lui -même , 
celui  qui  en  touchera  la  charogne  fie¬ 
ra  impur  jufiqu  au  Joir  : 

Celui  qui  en  mangera ,  ou  qui  en  porte¬ 
ra  quelque  choje,  lavera jes  vêtemens, 
&  fiera  impur  jujqu  au  Joir. 


lites  ces  petites  Images  de  la  Déefie  Ifis,  qui 
étoient  enduites  d’une  matière  extrêmement  po¬ 
lie  ,  6c  qui  fe  voyoient  ordinairement  auprès  des 
Momies. 

Les  Gloftàteurs  du  Talmuà ,  qu’il  eft  toujours 
bon  de  confronter  avec  les  Interpretes  Scholas¬ 
tiques  ,  qui  ayant  plutôt  recours  à  l’autorité  qu’à 
des  raifbns  folides,  ne  répandent  pas  ordinaire¬ 
ment  beaucoup  de  jour  fur  les  endroits  obfcurs 
de  l’Ecriture;  les  Gloftàteurs ,  dis-je,  duTalmud, 
entendent  par  Maim ,  de  VE  au  de  pluye ,  pré¬ 
tendant  qu’elle  fouilloit  les  viandes  lorsqu’elle 
tomboit  deftùs.  Ce  qui  pourrait  encore  fervir  à 
confirmer  cette  opinion,  c’eft  que  fi  on  laifte 
croupir  pendant  quelques  jours  de  l’Eau  de  pluye, 
il  s’y  engendre  de  petits  Vers.  Cependant  le 
mot  Maim  peut  s’entendre  aufii  de  cette  matiè¬ 
re  purulente  6c  corrompue  ,  dans  laquelle  les 
corps  ordinairement  fe  changent  en  pourriftant. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  qu’il  n’y  a  point 
d’Eau  ni  de  boiflbn  qui ,  par  les  raifons  que  nous 
venons  d’apporter,  ne  pùftènt  amafler  de  l’im¬ 
pureté  dans  les  vafes  dont  nous  avons  parlé. 

Ce  que  l’on  voit  au  v.  36.  Les  Fontaines , 
les  Fuit  s,  &  tous  Réfervoirs  d'eaux  feront 
purs ,  doit  s’entendre  fur-tout  des  Eaux  couran¬ 
tes,  qui  entrainent  toutes  les  ordures  avec  elles; 
car  on  aurait  de  la  peine  à  croire  que  des  Eaux 
croupies,  telles  que  font  celles  des  Puits  propre¬ 
ment  dits,  des  Citernes,  6c  des  Etangs,  pûf- 
fent  demeurer  pures  après  qu’un  Cadavre  y  fe¬ 
rait  tombé.  Mais  peut-être  doit-on  regarder  ce¬ 
la  comme  une  difpenfe;  car  quoique  dans  les 
Fais  Orientaux,  fur-tout  en  Arabie,  il  y  ait  des 
Fontaines  d’Eau  vive  6c  courante,  elles  ne  font 
pas  fi  communes  que  dans  les  Pais  montagneux 
de  l’Europe  -,  6c  il  fe  pourrait  bien  qu’elles  ne  le 
fuftent  point  aftez  pour  que  les  Ifraëlitcs  ayent 
dû  fe  pafier  d’Eau  plutôt  que  de  ne  pas  remplir 
à  la  rigueur  le  Précepte  de  la  Pureté.  Il  faut  ob- 
ferver  d’ailleurs,  que  les  Eaux  fe  purifient  d’el¬ 
les-mêmes  ;  toutes  les  particules  impures,  fui-, 

F  f  phu- 


1 14  L  E  V I  TI  QU  E ,  Chap.  XI.  verf! 41. 42 .  Pl.  CCLXV. 


phurcufes ,  ou  bourbeufcs  fc  feparant  Sz  fe  déga¬ 
geant  facilement  des  particules  d’Eau ,  à  caulé  de 
la  différence  de  leur  figure  &  de  leur  poids ,  qui 
fait  qu’elles  fe  précipitent  au  fond ,  ou  qu  elles 
s’attachent  aux  parois.  Au  refte,  pour  ce  qui 
regarde  l’Eau  des  Etangs,  tout  le  monde  fait 
qu’on  n’en  boit  gueres,  &  qu’elle  ne  fert  ordi¬ 
nairement  qu’à  laver,  ou  à  abreuver  les  Bêtes. 

Il  en  eft  a  peu  près  de  même  pour  ce  qui  regar¬ 
de  la  Semence ,  v.  3  7.  38.  Eût-il  été  naturel  que 
pour  un  peu  d’Eau  impure  qui  fe  feroit  amaffée, 
ou  pour  un  Cadavre  qui  eût  tombé  deffus  un 
Champ  femé,  on  eût  arraché  la  Semence  juf- 
qu’aux  racines,  &  qu’on  eût  dépouillé  ainfi  les 
Campagnes  &  privé  les  Laboureurs  de  leurs  moif- 
fons?  Au  contraire,  l’expérience  nous  apprend 
qu’il  y  a  certaines  Eaux  extrêmement  puantes, 
qui  font  croître  &  qui  engraiffent  les  Végétaux 
des  Jardins  &  de  la  Campagne  *  qu’elles  ont  un 
fuc  nourricier,  qui  non-feulement  fe  filtre  &  fe 
purifie  enpaffant  par  les  pores  de  la  Terre,  mais 
dont  il  n’y  a  que  les  parties  les  plus  pures  qui 
s’infinuent  par  les  orifices  étroits  des  racines.  Re¬ 
marquons  Ià-defïus ,  que  le  verf  37.  doit  s’enten¬ 
dre  de  la  Semence  qui  eft  déjà  dans  la  Terre, 
&  le  verf  38.  de  celle  qui  n’y  eft  point  encore  -, 
,  c’eft  celle-ci  que  le  Légiflateur  veut  qui  foit  im¬ 
pure.  Si  l'on  a  répandu  de  l'Eau  deffus ,  & 
qu' apres  cela  elle  ait  touché  à  une  Charogne. 
Ou  :  Mais  fi  quelqu'un  a  répandu  de  l'Eau  fur 


la  Semence ,  &  qu' après  cela  elle  touche  à  une 
Charogne ,  elle  en  fera  auffi-tôt  fouillée.  Mr. 
Le  Clerc  a  mis  dans  un  beau  jour  le  fens  de  ce 
verf  38.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  ce  paffage  :  Si  l'on  a  répandu  fur  la  Se¬ 
mence  qui  n'eft  point  encore  en  terre ,  de  l'hu¬ 
meur  qui  a  découlé  de  ces  Cadavres ,  vous  re¬ 
garderez,  cette  Semence  comme  impure.  Et  dans 
la  ! Paraphrafe  de  ce  verfet  :  L'eau  des  Citernes 
&c.  Ou  fi  la  Semence  touche  à  leur  Cadavre 
avant  qu'elle  ait  été  jettée  en  terre  ,  elle  vous 
fera  fouillée. 

Le  verf  40.  parle  des  Bêtes  mortes  d’elles- 
mêmes  ,  &  qui  étoient  les  Cadavres  de  ces  Ani¬ 
maux  dont  l’ufage  étoit  permis,  c’eft  à  dire,  les 
Bœufs,  les  Brebis,  les  Chevres,  &  les  Cerfs, 
qui  mouraient  de  quelque  maladie,  ou  de  quel¬ 
que  accident  violent.  Cependant,  il  y  a  une 
grande  différence  entre  l’un  &  l’autre  >  car  l’u¬ 
fage  des  Animaux  morts  d’une  chute ,  ou  d’une 
bleflure  ,  pou  voit  être  quelquefois  accordé, 
pourvu  qu’ils  n’eufîènt  rien  de  gâté  dans  les 
inteftins.  Il  paraît  même  que  la  Loi  favorite 
cette  diftinétion ,  puifque  félon  le  verf  40.  ce¬ 
lui  qui  avoit  mangé  de  la  chair  morte ,  &  ce¬ 
lui  qui  avoit  porté  un  cadavre ,  n’avoient  que 
le  même  degré  d’impureté  -,  8c  qu’il  eft  Ample¬ 
ment  dit  de  l’un  &  de  l’autre ,  qu'il  lavera  fes 
vêt  emens  &  fera  fouillé  juf qu'au  foir. 


PLANCHE  CCLXV. 


lnfefîes  Reptiles  impurs. 


LE  VITIQU E,  Chap.  XL  ver£  41.42. 


fT mt  Reptile  donc  ,  qui  rampe  fur  la 
terre ,  ‘vous  fera  en  abomination ,  & 
on  rien  mangera  point . 

Vous  ne  manger ez>  point  de  tout  ce  qui 
marche  fur  la  poitrine ,  ni  de  tout  ce 
qui  marche  Jur  les  quatre  pieds ,  ni 
de  tout  ce  qui  a  plufieurs  pieds ,  entre 
tous  les  Reptiles  qui  fe  traînent  fur  la 
terre  :  car  ils  pont  en  abomination. 


l^out  ce  qui  rampe  jur  la  terre  fera  abo¬ 
minable ,  &  on  rien  prendra  point 
pour  manger . 

Vous  ne  mangerez^  rien  de  ce  qui  ayant 
quatre  pieds  >  marche  jur  la  poitrine, 
ni  de  ce  qui  a  plufieurs  pieds ,  ou  qui 
fe  trame  fur  ta  terres  parce  que  ces 
Animaux  jont  abominables. 


Out  Reptile  qui  rampe  fur  la  terre.  La  Loi 
entend  par -là  les  Infeéles.  Tout  ce  qui 
marche  fur  la  poitrine ,  ce  font  les  Serpens. 
Ce  qui  marche  jur  quatre  pieds  ,ce  font  les  Lé¬ 


zards î  ce  qui  en  a  plufieurs ,  c’eft  adiré  au- 
defius  de  quatre ,  ce  font  les  Scolopendres ,  & 
les  autres  Infeffes  de  cette  Elpece.  Il  eft  très 
certain  que  dans  les  Pais  Orientaux,  il  y  a  des 

Se  r- 


TAB .  CCLXV. 


X/EVITI CT  Cap.  XI.v.  40. 41. 

In  secta ,  reptilia  immunda. 


III.gAtef)  GÎrtp.XI.  v.  40.  41. 

n.llnecfjtnti'e 


Z.  G  .  Tin4  sculp 


. 


I 


.  TAB.CCXXVI. 


III 


XII. v.  2-5. 


pftiS  : 

<^nr  t tmpmt  b  tr  ÿ\mbb  ettevm . 


IvEVITICI  Cap.  XII .  v.  2 -5. 
Pu  erp  erarum  immun  dit  i  e  s . 


P  (r.  HiViler  srulf. 


Pl.  CCLX VI.  L E  V I T I  QU  E ,  Chap.  XII.  verf  2-5.  1 1 5 


Serpens  bons  à  manger  *,&  il  ne  l’eft  pas  moins, 
qu’11.  y  avoit  autrefois  des  Peuples  qui  s’en  nour- 
rifîoient ,  &  qu’il  s’en  trouve  même  encore  au¬ 
jourd’hui.  Pourquoi  lèroit-il  impofiible  qu’il  y 
en  eût  eu  aufii  qui  mangealïènt  des  Lézards  6c 
des  Infeétes?  Nous  avons  au  II.  L.  de  S.  Jérô¬ 
me  contre  Jovinien ,  un  témoignage  touchant 
les  Infeéles  qui  rongent  le  bois  :  Dam  la  ‘Phry¬ 


gie  &  dans  le  Pont ,  un  Pere  de  famille  eftime 
d'un  grand  revenu  certains  Vers  blancs  &  gras 
qui  ont  la  tête  noirâtre ,  &  qui  naijfent  dans 
la  vermoulure  du  bois  j  c’efi  un  régal  chez  eux  j 
comme  chez  nous  le  Francolin ,  le  Bec  figue , 
le  S  carre  &  le  Barbeau  ou  le  Surmulet.  Arifio- 
te  ( Hi(l .  Anim.  L.  V.  c.  32.J  donne  la  defcrip- 
tion  de  ce  Ver. 


«yhC&A . 
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PLANCHE  CCLXVI. 

Impureté  des  Accouchées. 


LEVITIQUE,  Chap.  XII.  ver£  2-5. 


aux  Enfans  d’Ifrdel,  leur  di: 
Si  la  Eemme  apres  avoir  conçu ,  en¬ 
fante  un  Male  y  elle  fera  fouillée  fept 
jours  telle  fera  fouillée  comme  au  tems 
de  fis  Mois. 

Et  au  huitième  jour ,  on  circoncira  la 
chair  du  prépuce  de  l'Enfant . 

Et  elle  demeurera  pendant  trente -trois 
jours  pour  être  purifiée  d*  fon  Jang, 
&  elle  ne  touchera  aucune  chofi  Jam- 
te,Çf  ne  viendra  point  au  Sanëtuai- 
re ,  jufquâ  ce  que  les  jours  de  fa  pu¬ 
rification  fioient  accomplis. 

Que  fi  elle  enfante  une  Eille  ,  elle  fera 
fouillée  deux  femaines ,  comme  au  tems 
de fis  Mois ,  Çf  elle  demeurera  fixan¬ 
te  fix  jours  pour  être  purifiée  de  fon 
Jang. 


T  A  Bonté  infinie  de  Die  u,  &  fa  divine  Sa- 
1  i  gelïè  qui  reluit  de  toutes  parts  dans  fes  ou¬ 
vrages,  fe  manifefte  aufii  dans  la  diftinêtion  des 
deux  Sexes  &  dans  leur  differente  conftitution. 
Elle  paroît  fur-tout  dans  la  matière  dont  il  s’a- 

fit  ici ,  au  fujet  du  Sexe  le  moins  noble.  La 
emme  fut  deflinée  d’abord  aux  douleurs  de 
l’Accouchement-, mais  afin  qu’elle  pût  mettre  au 
monde  des  Enfans  allez  formés  pour  vivre,  il 
étoit  néceffaire  qu’elle  les  confervât  pendant  neuf 


Parlez^  aux  Enfans  d'IfraeU  &  dites 
leur  :  Si  une  Eemme  ayant  ufé  du  ma¬ 
riage  enfante  un  Mâle ,  elle  fera  im¬ 
pure  pendant  fept  jours,  félon  le  tems 
quelle  demeure  féparée  a  caufe  de  fis 
purgations  accoutumées. 

E  Enfant  fera  circoncis  le  huitième  jour. 

Et  elle  demeurera  encore  trente -trois 
jours ,  pour  être  purifiée  de  la  Juite  de 
fis  couches .  Elle  ne  touchera  a  rien 

qui  fioit  fiaint ,  &  elle  n  entrera  point 
dans  le  Sanctuaire  ,jufiqu  a  ce  que  les 
jours  de  ja  purification  fioient  accom¬ 
plis. 

Que  fi  elle  enfante  une  Eille  ,  elle  fera 
impure  pendant  deux  femaines ,  com¬ 
me  lorfquelle  efi  féparée  a  caufe  de  fis 
purgations  accoutumées  \  Çf  elle  de¬ 
meurera  foi xante  &  fix  jours  pour 
être  purifiée  de  la  fuite  de  Jes  couches . 

mois  entiers  dans  fa  propre  matrice,  &  qu’ils 
demeurafîènt ,  fans  pouvoir  même  relpirer ,  dans 
cette  prifon  tenebreufe ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fu  fient 
allez  grands  &  qu’ils  eu  fient  acquis  allez  de  for¬ 
ce  pour  réfifter  à  Pimpreflion  de  l’air,  &  juf¬ 
qu’à  ce  qu’ils  fuflènt  en  état  de  pouvoir  digerer 
les  alimens  qu’ils  feraient  obligés  de  prendre  en* 
fuite  par  la  bouche.  Pour  cet  effet  le  Créateur 
ayant  égard  à  la  délicate  complexion  de  la  Fem¬ 
me  ,  lui  a  donné  plus  d’humeur  fanguine  qu’à 

Ff  2  I’Hom- 
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l'Homme,  6c  précifément  autant  qu’il  lui  en  fa-  chofes  pures,  d’autres  impures.  C’efl:  de-làpeut- 
Ioit  pour  que  le  Fœtus  pendant  tout  ce  temspût  erre  que  les  Gentils,  par  un  inflinét  naturel,  a- 
fe  nourrir,  fans  accident,  du  tendre  aliment  que  voient  parmi  eux  des  règles  de  Pureté,  fur-tout 
la  Mere  lui  communique  par  le  moyen  de  cette  dans  le  Culte  facré.  Voyez  Marsham  (Colle Et. 
abondance  de  fang.  Mais  de  peur  que  hors  le  ad  Sec. IX.  Rer.z^ÆgiptjtoucbzntXcsEgyptienS) 
fems  de  la  Groflèfîè  la  Mere  ne  fe  trouvât  peut-  6c  Spencer  (L.  I.c.  1.  de  Leg.  Rit.)  Chez  les 
être  incommodée,  6c  que  les  Vaiflèaux  étant  trop  Grecs  même,  fans  remonter  fi  loin,  les  Fem- 
remplis,  elle  n’en  reffentît  quelque  douleur  j  le  mes  nouvellement  accouchées  étoient  impures 
Créateur  a  permis  qu’elle  eut  tous  les  mois  une  pour  un  tems  j  peut-être  avoient-ils  emprunté 
évacuation  d’humeurs  6c  de  fang  qui  pût  la  fou-  cette  Loi  des  Phéniciens  6c  des  Egyptiens.  Nous 
Jager  de  ce  fuperflu  qu’elle  rend  par  les  conduits  avons  un  témoignage  de  cet  ufage  des  Grecs 
du  ventre  ou  du  vagin,  6c  qui  pût  fervir  à  dans  l’Iphigénie  dê  Euripide  y  v.  380. 


Ta.  t yis  ôea  Je  iae.aCf>o(uai  , 

H,  Ti$  (èçordv  filv  yv  ns  cLfyrou  tyow , 
H  xcu  Xogylxs ,  y\  îcK.cb  Qfyy  yypoiy , 
Bccfiay  X7retpyei ,  /uvcrxpov  ^yy/xéyjj. 
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mettre  l’équilibre  entre  la  maflè  des  fluides ,  6c 
les  foîides.  Lorsque  la  Femme  effc  enceinte, 
cette  portion  de  fang  qu’elle  a  de  trop  fe  trouve 
employée  à  la  nourriture  de  l’Enfant,  6c  elle  n’a 
plus  les  Mois.  Les  Vaiflèaux  d’où  découle  le 
fang  ne  fe  fermant  point  immédiatement  après 
que  l’Enfant  eft  venu  au  monde ,  le  flux  dure 
encore  pendant  huit  jours  ou  davantage,  juf-  Mais  je  n'approuve  point  la  rufe  myfterieufe 
qu’à  ce  qu’enfin  les'  fibres  du  ventre  fe  rejoignent  de  la  ÉDéejfe^  qui  regarde  comme  impurs  &  qui 
6c  que  le  fang  fe  retire  dans  fes  limites:  c’eft  a-  éloigne  de  f  on  Autels  ceux  qui  ont  commis  quel- 
lors  que,  par  une  Loi  du  Créateur  pleine  de  fa-  que  meurtre ,  ou  qui  ont  touché  une  Femme  nou* 
geflè,  le  fuperflu  retourne  aux  mammelles,  où  vellement  accouchée ,  ou  un  Cadavre. 
il  fe  change  en  Lait,  pour  donner  au  Fœtus  qui  II  n’y  a  point  de  doute  que  Fythagore  n’ait 
vient  de  naitre  une  nouvelle  nourriture  qui  lui  très  fouvent  égyptife  dans  fes  Dogmes.  Il  dit 
foit  convenable.  que  c’eft  un  devoir  de  Pureté,  de  fe  purifier  de 

Ce  que  j’ai  tiré  de  l’Ecole  de  Medecine  6c  de  l'attouchement  des  Cadavres  &  des  Femmes 
Fhyfique  peut  fervir  à  l’explication  du  Texte,  nouvellement  accouchées.  Theophrafie  dans 
Une  Femme ,  tant  que  fon  Flux  6c  fes  Mois  du-  le  Carattere  du  Superfiitieux ,  lui  attribue  ceci 
roient,  éto it  impure ,  n’ofoit  rien  toucher  de  entre  autres  chofes  :  de  ne  point  monter ,  ni  en- 
faint ,  ni  entrer  dans  le  S  an  Elu  aire.  Il  faut  en-  trer  dans  un’  Sépulcre  s  de  ne  point  approcher 
core  faire  ici  cette  remarque,  que  le  fang  tandis  d'un  Mort ,  ou  d'une  Femme  nouvellement  ac - 
qu’il  coule  6c  qu’il  circule  dans  fes  vaiflèaux,  couchée.  Chryfippe  prétend  que  ce  n’efl:  point 
n’efl:  pas  impur.  En  effet  ,  ce  n’efl:  point  la  un  Précepte  conforme  à  la  Raifon,  quedectéfen- 
qualité  qui  en  efl:  mauvaife ,  mais  la  quantité  j  dre  l’entrée  d’un  Temple  à  ceux  qui  ont  appro- 
"  qui  n’efl:,  pour  ainfl  parler,  qu’un  excès  de  ché  d’un  Mort  ou  d’une  nouvelle  Accouchée^  To 
tté.  Car  ce  Paffage  regarde  les  Femmes  fai-  vpoitâùv  <Woà ,  il  Qxvxtu  vrfe  itpèy,  Voyais  let¬ 


tre 
bonté 


nés  6c  vigoureufes,  6c  non  pas  celles  qui  font  FS\y\rxi.  Te  ne  fai  pas  bien  fl  ces  forces  de 
malades,  qui  ont  le  fang  acre,  frorbutique,  plein  Loix,  ou  pofitives,'  ou  de  /Impie  ufàge,  qui  fe 
de  parties  falines  ou  vénériennes,  6c  dont  la  Lym-  trouvoient  chez  plufieurs  Nations  differentes 
phe  même,  pour  parler  en  Médecin,  pèche  dans  n’étoient  point  l’effet  d’une  impreflïon  générale 
fa  qualité.  Mais  le  fang  devient  impur  aufli-tôt  de  l’Auteur  de  la  Nature  j  ou  fi  c’étoit feulement 
qu’il  fe  répand  6c  qu’il  efl:  forti  des  veines  ;  il  fe  une  coutume  établie  en  faveur  6c  pour  la  com- 
pourrit  alors  ,  à  caufede  la  fermentation  de  fes  modité  des  Femmes  nouvellement  accouchées, 
parties  j  c’efl:  pourquoi  une  Femme  peut  faire  ai-  &  de  celles  qui  ont  leurs  Mois  *  à  caufe  que  dans 
fément  fermenter  les  viandes  ou  les  autres  chofes  cet  état  elles  ont  befoin  de  repos,  6c  d’être  li¬ 
qui  fe  préfentent,  fi  elle  les  touche  dans  le  tems  bres  de  toutes  fortes  d’embards.  Nous  voyons 
de  fon  Flux  ou  de  fes  Mois.  Cela  fe  peut  en-  par  expérience,  que  la  tranquillité  leur  efl  utile 
core  plus  aifément  dans  les  Païs  Orientaux,  que  &  que  les  fréquentes  vifites  6c  les  converfations 
dans  des  Climats  plus  froids,  parce  que,  quel-  les  incommodent  beaucoup, 
que  fang  que  ce  foit ,  dès  qu’il  efl:  hors  de  fes  La  Loi  met  une  différence  confiderable  entre 
vaiflèaux,  le  mouvement  6c  la  chaleur  de  l’air  une  Femme  qui  accouche  d’un  Enfant  mâle  6c 
peuvent  le  réfoudre  plutôt  6c  le  réduire  en  pour-  celle  qui  accouche  d’une  Fille.  La  première  efl: 
riture.  Il  paraît  donc  par  cette  œconomie  de  déclarée  impure  pendant  fiept  jours ,  6c  devoit 
l’ancienne  Loi,  que  non-feulement  le  Culte  in-  demeurer  encore  trente  trois-jours  pour  être  pu- 
térieur  devoit  être  pur,  mais  aufli  l’extérieur,  ri  fiée  de  la  fuite  de  fes  Couches :  la  fécondé 
comme  en  étant  l’image-,  6c  qu’il  dé  fendoit  avec  étoit  impure  pendant  deux femaines ,  &  demeu- 
foin  fout  ce  qui  pouvoit  communiquer  le  moin-  roit  foixante  &  fix jours  pour  être  purifiée  de 
dre  degré  d’impureté.  la  fuite  de  fes  Couches.  C’efl:  ici  que  les 

Voici  une  remarque  que  j’ai  déjà  fait  entre-  Interpretes  fe  donnent  la  torture.  Va  lie  fus  ^ 
voir  plus  d’une  fois  :  c’efl:  que  dans  le  fens  me-  Grotius  6c  quantité  d’autres  donnent  des  c'aufes 
taphyfique  il  n’y  a  rien  d’impur,  pas  même  du  phyfiques  à  ce  Précepte,  6c  tâchent  de  les  ap- 
fang  extravafé ,  fût-il  déjà  converti  en  pus  5  mais  puyer  par  de  bonnes  raflons  >  fans  compter  I’au- 
felativement  à  l’Homme  6qà  fa  fan  té ,  il  ;y  a  des  tonte  d'Arifiote  6c  d'Hippocrate,  Valle  fus 

QPhilof 
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Fhilof.  Sacr.  p.  123.)  dit  à  ce  fujet,  que  les 
Mâles  reçoivent  -plutôt  que  les  Femelles ,  la 
forme  ,  &  la  force  de  fe  mouvoir  ;  &  que  les 
Femmes  qui  ont  conçu  des  Mâles ,  fe  purgent 
&  fe  nettoyent  plus  vite .  Car ,  ajoute  cet  Au¬ 
teur  ,  étant  plus  humides  &  plus  remplies  d’ex- 
crèmens  que  les  Hommes ,  &  leurs  principes 
l'étant  auffi  davantage ,  il  ejl  certain  que  ce 
font  celles  qui  font  le  plus  remplies  de  ces  im¬ 
puretés  ,  foit  naturellement  foit  par  quelque 
autre  caufe ,  qui  doivent  concevoir  des  Femel¬ 
les  ;  &  qu'elles  ont  befoin  par  conféquent  d’u¬ 
ne  plus  longue  purification.  Ces  raifonnemens 
n’ont  pas  beaucoup  de  folidité  ;  car  il  n’eft  pas 
bien  prouvé  que  l’Enfant  Mâle  reçoive  en  effet 
la  forme  &  le  mouvement  avant  la  Femelle  ;  & 
quoiqu’on  foit  perfuadé  que  les  Femmes  font 
d’une  nature  plus  froide  &  plus  humide,  &  mê¬ 
me  fi  on  le  veut  plus  remplies  d’excrémens  que 
les  Hommes,  cela  ne  regarde  uniquement  que  la 
Mere;  c’cft  par  conféquent  d’elle  à  fon  Enfant 
qu’on  doit  chercher  quelque  relation.  Mais  cet 
argument  même  pourrait  être  tourné  d’une  ma¬ 
niéré  tout  oppofée.  Si  le  Sexe  féminin  en  gé¬ 
néral  eft  plus  froid,  plus  humide,  &  s’il  a  plus 
de  fang  que  le  mafeulin ,  le  Fœtus  femelle  doit 
recevoir  davantage  de  ce  fang  froid  &  humide 
de  la  Mere,  que  le  Fœtus  mâle;  &  par  con¬ 
féquent  il  femble  qu’une  Femme  qui  accouche 
d’une  Fille  devrait  être  moins  de  tems  à  fe  puri¬ 
fier,  que  celle  qui  accouche  d’un  Enfant  mâle. 
Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  les  Femmes  portent 

{)lus  longtems  les  Filles  que  les  Garçons;  car 
’expérience  nous  apprend  qu’il  n’y  a  point  de 
diftinétion  certaine  là-deflùs ,  &  que  les  difficul¬ 
tés  qui  retardent  l’accouchement  dépendent  de 
differentes  caufes  qui  ne  font  point  de  notre  Su¬ 
jet.  11  n’arrive  pas  toujours  non  plus ,  que  l’é¬ 
coulement  de  fang  dure  plus  longtems  après  la 
naiffance  d’une  Femelle,  qut  d'uu  MAlc  .  on 


voit  quelquefois  le  contraire.  Pour  moi,  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  ait  fait  de  meilleures  découver¬ 
tes,  je  ferais  volontiers  du  fentiment  de  Reyher 
C Math .  Mof  p.  324.)  &  de  Valentin  Henri  Vog- 
ler  Ç Sacra  Fhyf.  &  Medie,  ad  Lev.  XII.)  qui 
s’arrêtent  plutôt  au  cérémonial  qu’au  phyfque , 
6t  qui  prétendent  que  ce  tems  redoublé  regar¬ 
de  en  partie  la  Mere ,  &  en  partie  la  Femelle 
nouvellement  née.  L’Enfant  mâle  circoncis  au 
huitième  jour,  partageoit  &  remplifloit  par  l’ef- 
fufion  de  fon  propre  fang ,  une  partie  de  la  Pu¬ 
rification  :  mais  après  la  naiffimee  d’une  Fe¬ 
melle,  la  Mere  devoir  fubir  une  double  longueur 
de  Séparation.  La  Purification  s’achevoit  en  2  fe- 
maines  ;  mais  la  Séparation  durait  66  jours.  L’En¬ 
fant  mâle  une  fois  circoncis  fâtisfait  entièrement 
à  la  Loi,  mais  la  Femelle  parvenue  à  l’adolef- 
cence  fubit  tous  les  mois  une  Purification  &  une 
Séparation  nouvelle. 

Ceux  qui  font  pour  la  Théologie  &  la  Phi- 
lofophie  myftiques ,  tâchent  de  trouver  des  myf- 
teres  dans  le  nombre  Sept ,  &  dans  fa  duplica¬ 
tion.  Ils  prétendent  que  par  les  fept  prémiers 
jours,  on  doit  entendre  la  Vie  de  l’Homme;  que 
le  feptieme  Mois ,  félon  le  témoignage  même 
d 'Hippocrate  ,  eft  heureux  pour  l’Accouche¬ 
ment,  &  le  huitième  fatal;  que  le  feptieme  Jour 
marque  une  bonne  conception;  Sc  que,  félon 
Arifiote ,  le  progrès  &  le  terme  des  Fievres  eft 
feptenaire.  Ils  ajoutent ,  que  tous  les  fept  ans 
l’Homme  change-,  qu’en  fept  jours  le  Monde 
fut  créé  ;  &  qu’au  feptieme  >  le  Sabbath  fut  inf- 
titué.  Ils  font  quantité  d’autres  raifonnemens 
pareils,  que  je  laifle  aux  amateurs  des  Myfteres. 

On  peut  mettre  dans  ce  rang  S.  Augufiin: 
voy.  les  Queft.  27.  &  81.  in  oèloginta  tribus 
Quœftion.  où  il  s’exerce  fur  les  nombres  quater¬ 
naire  &:  quadragénaire,  &  où  il  fe  forme  des 
difficultés  &  des  myfteres  fans  fondement. 
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PLANCHE  CCLXVII. 


Le  Sacrifice  dune  Femme  relevée  de  couche . 


LEVITIQUE,  Chap.XII.  vert  6-8. 


Apres  que  le  tems  de  fa  Purification  fe¬ 
ra  accompli ,  foit  pour  Fils  ou  pour 
Fille ,  elle  préfentera  au  Sacrificateur 
un  Agneau  P  un  an,  &  un  Pigeon¬ 
neau  ,  ou  une  Tourterelle ,  en  offran¬ 
de  pour  le  péché ,  a  l’entrée  du  Taber¬ 
nacle  d’ AJfignation. 

Que  fi  elle  ri a  pas  le  moyen  de  trouver 
un  Agneau ,  alors  elle  prendra  deux 
Tourterelles ,  ou  deux  Pigeonneaux , 
l'un  pour  iholocaufle ,  &  l’autre  en 
offrande  pour  le  péché  :  Et  le  Sacrifi¬ 
cateur  fera  propitiation  pour  elle ,  & 
elle  fera  ainft  nettoyée . 


Lorfque  les  jours  de  fa  Purification  au¬ 
ront  été  accomplis ,  ou  pour  un  Fils 
ou  pour  une  Fille ,  elle  portera  a  l’en¬ 
trée  du  Tabernacle  du  Témoignage 
un  Agneau  d’un  an  pour  être  offert 
en  holocaufte ,  &  pour  le  péché ,  le  Pe¬ 
tit  d’une  Colombe ,  ou  une  Tourterel¬ 
le ,  qu  elle  donnera  au  Prêtre, 

Que  fi  elle  ne  trouve  pas  le  moyen  de 
pouvoir  offrir  un  Agneau ,  elle  pren¬ 
dra  deux  Tourterelles ,  ou  deux  Petits 
de  Colombes ,  l’un  pour  être  offert  en 
holocaufte ,  &  l' autre  pour  le  péché  >• 
&  le  Prêtre  priera  pour  elle ,  &  elle 
fera  ainfi  purifiée . 


NOtre  Verfion  Latine  a  fuivi  S.  Jerome 
6c  les  Septante ,  en  traduisant  :  Lorfque 
les  jours  auront  été  remplis.  Le  Sens  eft ,  que 
les  nouvelles  Accouchées  ne  faifoient  leurs  obla¬ 
tions  ,  qu’après  le  tems  marqué  par  le  Légifla- 
teui'j  c’eft  à  dire,  40  jours  après  l’Accouche¬ 
ment  lorfque  c’étoit  d’un  Mâle,  &  80  li  c’étoit 
une  Fille.  C’eft  de-là  que  Maimonide  s  (Lifo, 
de  iis  qui  non  egent  facrificio  expiatorio ,  c.  1 .) 
dit  que  la  nouvelle  Accouchée  ré offre  pas  fon 


nhlrttiuH,  le  quaruntteme  ou  le  quatre-vingtieme 
jour ,  fi  ce  n' eft  après  le  Soleil  couché  (du  der¬ 
nier  jour,  c’eft- à-dire, après  le  jour  entièrement 
fini.)  Elle  ré  offre  donc  fon  oblation  que  le  jour 
diaprés ,  c’ eft  à  dire ,  le  quarante  &  unième  pour 
un  Garçon ,  &  le  quatrevingt  -  unième  pour 
une  Fille.  Pour  ce  qui  regarde  les  Animaux 
qui  fervoient  d’hofties ,  voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  ailleurs  ,  fur -tout  fur  Levit.  I.  14. 
touchant  les  Tourterelles  6c  les  Colombes. 


P  L  A  N- 


IT.  Sperling  sculp 


4. 


T.ji.  FriderzcA  sculp . 
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PLANCHE  CCLXVIII. 

«• 

La  Lèpre. 


LEVITIQUE,  Chap.  XIII.  verf.  2-28. 


Eorfqu  il  y  aura  dam  la -peau  de  la  chair 
dû  un  homme ,  de  la  'Tumeur ,  ou  de 
la  Gale ,  ou  un  bouton ,  &  que  cela 
paroitra  dans  la  peau  de  Ja  chair 
comme  une  plaie  de  Lèpre ,  on  l’ amè¬ 
nera  a  Aaron  Sacrificateur ,  ou  a  un 
de  [es  Fils  Sacrificateurs . 

Alors  le  Sacrificateur  regardera  la  plaie 
dans  la  peau  de  la  chair  de  cet  hom¬ 
me  :  &  fi  le  poil  de  la  plaie  efl  deve¬ 
nu  blanc  ,  &  fi  la  plaie ,  a  la  voir , 
efl  plus  enfoncée  que  la peau  dp.  f  ch*ir, 
tl  déclarera  ijue  c  efl  une  plaie  de  Le- 
pre.  Ainfl  le  Sacrificateur  le  regar¬ 
dera ,  le  jugera  fouillé. 

\Mais  Çt  le  bouton  efl  blanc  dans  la  peau 
de  fa  chair ,  qu'a  le  voir  il  ne  fioit 
point  plus  enfoncé  que  la  peau ,  &  fi 
fin  poil  n  efl  pas  devenu  blanc ,  le  Sa¬ 
crificateur  fera  renfermer  pendant  Jept 
jours  celui  qui  a  la  plaie. 

Et  le  Sacrificateur  la  regardera  au  fep¬ 
tieme  jour ,  &  s  il  appercoit  que  la 
plaie  fè  fioit  arretée  &  quelle  riait 

*  point  cru  dans  la  peau ,  le  Sacrifica¬ 
teur  le  fera  renfermer  pendant  fcpt 
autres  jours. 

Et  le  Sacrificateur  la  regardera  encore 
au  feptieme jour  d'apres .  Et  s'il  ap- 
perçoit  que  la  plaie  efl;  retirée  ,  & 
quelle  ne  s  efl  point  plus  répandue  fur 
la  peau  fie  Sacrificateur  le  jugera  net  ; 
c  efl  de  la  Gale  :  &  il  lavera  Jes  vi¬ 
te  mens  ,  il  fera  net. 

Liais  fl  la  Gale  a  cru  en  quelque  forte 
que  ce  fioit  Jur  la  peau ,  après  qiiil 


L'homme  dans  la  peau  ou  dans  la  chair 
duquel  il  fie  fera  formé  une  diverfité 
de  couleur ,  ou  .une  puflule ,  ou  quel¬ 
que  chofe  de  luifant  qui  paroifje  la 
plaie  de  la  Lèpre  fiera  amené  au  Prê¬ 
tre  Aaron  ,  ou  à  quelqu'un  de  fis 
Fils .  x 

Et  s'il  voit  que  la  Lèpre  paroiffe  fur  la 
peau ,  que  le  poil  ait  changé  de  couleur 
&  J oit  devenu  blanc,  que  les  endroits 
oit  la  Lèpre  paraît  f  ient  plus  enfon¬ 
cés  que  la  peau  (T  qnc  le  rejle  de  la 
chair,  il  déclarera  que  c'efl  la  plaie 
de  la  Lèpre ,  &  le  fera  féparer  de  la 
compagnie  des  autres. 

Que  s'il  paroit  une  blancheur  luifante 
fur  la  peau ,  fans  que  cet  endroit  fit 
plus  enfoncé  que  le  refie  de  la  chair , 
(f  que  le  poil  fit  de  la  couleur  qu'il 
a  toujours  été ,  le  Prêtre  le  renferme¬ 
ra  pendant  fept  jours. 

Et  il  le  confiderera  le  feptieme  jour:  & 
fi  la  Lèpre  n  a  pas  cru  davantage ,  & 
ri  a  point  pénétré  dans  la  peau  plus 
qu  auparavant ,  il  le  renfermera  en¬ 
core  Jept  autres  jours. 

Au  feptieme  jour  il  le  confiderera,  &  fi 
la  Lèpre  paroit  plus  obfcure ,  &  ne 
s' efl  point  plus  répandue  fur  la  peau , 
il  le  déclarera  pur ,  parce  que  c  efl  la 
Gale ,  non  la  Lèpre  :  cet  homme 
lavera  jes  vêt  emens ,  &  il  fera  pur. 

Que  fi  après  qu'il  aura  été  vu  par  le 
Prêtre  &  déclaré  pur ,  la  Lèpre  croit 
G  g  z  de 
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aura  été  regardé  pour  la  Jeconde  fois  de  nouveau ,  on  le  lut  ramènera , 
par  le  Sacrificateur  y 

Le  Sacrificateur  le  regardera  encore ,  &  Et  il  fiera  condamne  comme  impur, 
s’il  apperçoit  que  la  Gale  ait  cru  fiur 
la  peau  y  le  Sacrificateur  le  jugera 
fouillé  y  c' efit  de  la  Lèpre. 

Quand  U  y  aura  une  plaie  de  Lèpre  en  Si  la  plaie  de  la  Lèpre  fie  trouve  en  un 
un  homme ,  on  ï  amènera  au  Sacrifia  homme ,  ont  amènera  au  Prêtre  y 
cateur , 

Qui  le  regardera:  &  s  il  apperçoit  qu'il  Et  il  le  confidereraÿ  &  lorsqu'il  paroi- 
y  ait  une  tumeur  blanche  dans  la  tra  fiur  la  peau  une  couleur  blanche , 

peau,  &  que  le  poilfioit  devenu  blanc,  que  les  cheveux  auront  changé  de  cou- 

&  qu'il  paroijje  de  la  chair  vive  leur ,  qu'on  verra  meme  paroitre 
dans  la  tumeur y  la  chair  vive  > 

C'efi  une  Lèpre  invétérée  dans  la  peau  On  jugera  que  c  efit  une  Lèpre  très  invé- 
de  fa  chair,  &  le  Sacrificateur  le  terée  &  enracinée  dans  la  peau.  C’efi 

jugera  fouillé,  &  ne  le  fera  point  pourquoi  le  Prêtre  le  déclarera  impur, 

renfermer  y  car  il  efi  jugé  fouillé.  &  il  ne  le  renfermera  point ,  parce 

que  fion  impureté  efi  toute  vifible. 

Si  la  Lèpre  boutonne  fort  dans  la  peau ,  Que  fi  la  Lèpre  par  oit  comme  en  fleur,  en 
C?  quelle  couvre  toute  la  peau  de  la  forte  quelle  coure  fur  la  peau  ,  & 

plaie  depuis  la  tête  de  cet  homme-la  quelle  la  couvre  depuis  la  tête  jufi- 

jufqud  fies  pieds,  autant  quen  pour -  qu  aux  pieds,  dans  tout  ce  qui  en 

ra  voir  le  Sacrificateur  y  peut  paroitre  a  la  vue  y 

Le  Sacrificateur  le  regardera ,  s’il  Le  Prêtre  le  confiderem  a ,  &  U  jugera 
apperçoit  que  la  Lèpre  ait  couvert  que  la  Lèpre  qu'il  a,  efi  la  plus  pure 

toute  la  chair  de  cet  homme ,  alors  il  de  toutes ,  parce  qu  elle  efi  devenue 

jugera  net  celui  qui  a  la  plaie.  La  toute  blanche  :  c  efi  pourquoi  cet  hom- 

plaie  eft  devenue  toute  blanche,  il  ejl  me  fiera  déclaré  pur. 

net . 

JVLais  le  jour  auquel  on  aura  apperçu  de  Mais  quand  la  chair  vive  paroitra 
la  chair  vive,  il  fiera  tenu  pour  dans  lui, 
fouillé. 

Alors  le  Sacrificateur  regardera  la  chair  Alors  il  fiera  regardé  impur  par  le  juge- 
vive  le  jugera  fouillé  :  La  chair  ment  du  Prêtre ,  L?  il  fiera  mis  au 
vive  eft  fouillée ,  c  eft  de  la  Lèpre.  rang  des  impurs.  Car  fi  la  chair  vi¬ 

ve  eft  mêlée  de  Lèpre ,  elle  eft  impure. 

Que  fi  la  chair  vive  fie  change ,  &  de-  Que  fi  elle  fie  change  &  devient  encore 
vient  blanche ,  alors  il  viendra  vers  toute  blanche ,  &  quelle  couvre  l'hom- 

le  Sacrificateur  y  me  tout  entier  y 

Et  le  Sacrificateur  le  regardera ,  s'il  Le  Prêtre  le  confiderera ,  &  il  décla - 
apperçoit  que  la  plaie  Joit  devenue  rera  quil  efi  pur. 
blanche  ,  le  Sacrificateur  jugera  net 
celui  qui  a  la  plaie  :  il  eft  net. 

Si  la  chair  a  eu  dans  fa  peau  un  ulcere,  Quand  il  y  aura  eu  dans  la  chair  ou 
qui  foi  t  guéri  ÿ  dans  la  peau  de  quelqu’un  y  un  ulcere 

qui  aura  été  guéri  y 

Et  qu'au  lieu  ou  étoit  l'ulcere  il  y  ait  u-  Et  qu’il  paroitra  une  cicatrice  blanche 

ou 
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ne  tumeur  blanche  ,  ou  une  pufiule  ou  tirant  Jur  le  roux ,  au  lieu  ou  et  oit 

blanche  rouffâtre  ,  il  fera  regardé  l ulcere ,  on  amènera  cet  homme  au 
far  le  Sacrificateur :  Prêtre : 

Le  Sacrificateur  donc  le  regardera ,  &  Qui  voyant  que  l’endroit  de  la  Lèpre  efi 
s’il  apperçoit  qu’a  le  voir ,  elle  fioit  plus'  enfoncé  que  le  refle  de  la  chair , 


plus  enfoncée  que  la  peau ,  que  Jon 

poil  fioit  devenu  blanc y  alors  le  Sa¬ 
crificateur  le  jugera  fouillé  y  c’efi  une 
playe  de  Lèpre ,  la  Lèpre  a  boutonné 
dans  t ulcere. 


&  que  le  poil  s  efl  changé  &  efi  deve¬ 
nu  blanc ,  il  le  déclarera  impur  y  car 
c’efi  la  plaie  de  la  Lèpre  qui  s  efi  for¬ 
mée  dans  ï ulcere. 


Que  fi  le  Sacrificateur  la  regardant  ap-  Que  fi  le  poil  efi  de  la  couleur  quila  tou - 
perçoit  que  le  poil  ne  fioit  point  deve -  jours  eu  la  cicatrice  un  peu  obfcu- 
nu  blanc  ,  &  quelle  ne  foit point plus  re ,  fans  être  plus  enfoncée  que  la  chair 

enfoncée  que  la  peau ,  mais  quelle  Je  d'auprès ,  le  Prêtre  le  renfermerapen- 

fioit  retirée  y  le  Sacrificateur  le  fiera  dant  Jept jours, 

renfermer  pendant  fiept  jours. 


Que 


ne  Ji  elle  s’ efi  étendue  en  quelque  forte  Et  fi  le  mal 
que  ce  fioit  fur  la  peau ,  le  Sacrifica-  la  Lèpre . 


croit ,  il  déclarera  que  c  efl 


teur  le  jugera  fouillés  c  efl  une  plaie. 
jMais  fi  le  bouton  s’arrête  en  Jon  lieu  y  Que  s'il  s’arrête  dans  le  même  lieu ,  c'efi 
ne  croiffant  point ,  c’efi  un  feu  d’ulce -  feulement  la  cicatrice  de  I' ulcere ,  éf 

re  :  ainfi  le  Sacrificateur  le  jugera  net .  l'homme  fiera  déclaré  pur. 

Que  fi  la  chair  a  dans fapeauune  infiam-  Lorsqu  un  homme  aura  été  brûlé  en  la 
mat  ion  de  feu  y  &  que  la  chair  vive  ch*ir,  ou  fur  U  peau,  que  labru- 

de  la  partie  enfilée  fiole  un  bouton  lure  étant  guérie,  la  cicatrice  en  de- 

blanc  rouffdtre ,  ou  blanc  feulement  s  viendra  blanche  ou  roujfies 

Le  Sacrificateur  la  regardera:  &  s'il  Le  Prêtre  la  confiderera y  &  s'il  voit 
apperçoit  que  le  poilfoit  devenu  blanc  quelle  foit  devenue  toute  blanche ,  (5* 


que  cet  endroit  fioit  plus  enfoncé  que 
le  refie  de  la  peau ,  il  le  déclarera  im¬ 
pur  ,  parce  que  la  plaie  de  la  Lèpre 
s’ efi  formée  dans  la  cicatrice. 


dans  le  bouton ,  &  qud  le  voir  il  foit 
plus  enfoncé  que  la  peau  ,  c'efi  de  la 
Lèpre ,  elle  a  boutonné  dans  l’inflam¬ 
mation.  Le  Sacrificateur  donc  le  ju¬ 
gera  fouillés  c’efi  une  plaie  de  Vepre. 
jMais  fi  le  Sacrificateur  le  regarde ,  &  Que  fi  le  poil  ri  a  point  changé  de  couleur, 
apperçoit  qu'il  ri  y  a  point  de  poil  fi  l' endroit  bleffé  n  efl  pas  plus  enfoncé 
blanc  au  bouton,  qu  il  ri efi  point  que  le  refie  de  la  chair ,  &  fi  la  Le - 

plus  bas  que  la  peau,  Çf  qu  il  s’ efi  re-  pre  même  par  oit  un  peu  obficure,  le 

tiré ,  le  Sacrificateur  le  fera  r enfer-  Prêtre  le  renfermera  pendant  Jept 

mer  pendant  fiept  jours.  jours  s 

Et  le  Sacrificateur  le  regardera  au  fiep-  Et  il  le  confiderera  le  fiept  ieme  jour.  Si 


tieme  jour,  &  s'il  a  cru  en  quelque 
forte  que  ce  fioit  dans  la  peau ,  le  Sa¬ 
crificateur  le  jugera  fouillé:  c'efi  une 
plaie  de  Lèpre. 

Que  fi  le  bouton  s’arrête  en fion  lieu,  fans 
croître  fur  la  peau ,  Çf  s' il  efi  retiré , 
c’efi  une  tumeur  d’ inflammation ,  le 

Sacrificateur  le  jugera  net',  cefi  un  feu 

d' inflammation. 

Tom.  III. 


la  Lèpre  efi  crue  Jur  la  peau,  il  le 
déclarera  impur. 

Que  fi  cette  tache  blanche  s’arrête  au 
même  endroit ,  &  devient  un  peu 
plus  fiombre,  c’efi  feulement  la  plaie 
de  la  brulure  y  c'efi  pourquoi  il  fera 
déclaré  pur  y  parce  que  cette  cicatri¬ 
ce  efi  l’effet  du  fieu  qui  l'a  brûlé. 


LE 
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LE  Légiftateur  au  Chapitre  XI.  a  fait  à  fon 
Peuple  la  diftinêtion  des  Animaux  purs  8c 
des  impurs ,  &  il  lui  aprefcrit,  comme  nous  la- 
vons  vu,  une  Diete,  c’eft  à  dire,  un  régime  de 
vie,  qui  pouvoit  iervir  tout  à  la  fois  a -la  Santé 
&  à  la  Pureté.  Dans  le  Chapitre  où  nous  fom- 
111  es,  il  s’agit  de  l’Homme  même,  de  celui  qui 
eft  pur,  8c  de  celui  qui  ne  Dell  pas.  L’Homme  y 
eft  diftingué  de  l’Homme-,  il  l’eft  auffi  de  lui- 
même,  félon  les  divers  changemens  qui  peuvent 
lui  arriver.  Sur  quoi  il  faut  faire  attention  d’a¬ 
bord  ,  au  rigoureux  examen  que  l’on  devoit  prati¬ 
quer.  Si  à  cet  égard  nous  obfervions  dans  la 
nouvelle  Alliance  la  même  méthode  pour  les  Ul¬ 
ceres  puans,  les  Cheveux  blancs,  les  Taches  qui 
s’y  rencontrent  -,  fi  nous  examinions  de  près  les 
Croûtes  de  corruption  de  notre  Entendement  8c 
de  nos  Affections  déréglées,  8c  que  nous  nous 
féparaflions  enfuite  de  la  corruption  du  Siecle , 
pour  nous  guérir  par  l’onêtion  de  la  Parole  de 
Dieu  j  nous  verrions  fans  doute  plus  de  gens 
dans  la  vraye  Pieté,  plus  de  Chrétiens  qui  vi¬ 
vraient  dans  la  connoifiànce  Sc  la  crainte  de 
Di  e  u ,  8c  qui  marcheraient  dans  la  voye  de 
Sainteté  8c  de  Charité.  La  matière  que  j’ai  main¬ 
tenant  à  traiter  eft  difficile  8c  embaraffante ,  8c 
elle  a  jufqu’ici  donné  beaucoup  de  peine  8c  de 
torture  aux  Interpretes.  Il  parait  fuivant  les  Rè- 
glemens  preferits  par  l’ancienne  Loi ,  que  Dieu 
defiroit  un  Culte  très  pur,  8c  qu’il  vouloit  auffi 
que  le  Peuple  le  fût.  II  veut  de  même  dans  la 
Loi  nouvelle,  une  Eglife  qui  n'ait  ni  tache , 
ni  ride ,  ni  rien  de  femblable  3  mais  fainte  ér 
irrépréhenfible.  Èph.  V.  27. 

Il  n’y  a  nul  doute  que  les  Prêtres  Juifs  n’euf- 
fent  une  parfaite  connoiflance  des  Maladies 
dont  il  eft  ici  queftion ,  puisque  Dieu  leur 
en  avoit  donné  l’infpeêtion ,  8c  leur  avoit  com¬ 
mis  le  pouvoir  d’en  juger  félon  la  Loi.  Les 
Ecrits  des  Rabbins  nous  fourniront  peut-être 
là-defius  les  meilleurs  fecours  que  nous  pou¬ 
vons  trouver.  Maimonide  s ,  qui  eft  fans  con¬ 
tredit  un  des  Rabbins  les  plus  favans ,  a  fait  un 
Traité  entier  fur  la  Lèpre.  Les  Doêleurs  Juifs 
en  comptent  jufqu’à  trente  fortes:  mais  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’ils  ont  compris  en  général ,  fous  ce 
nom ,  toutes  les  Maladies  qui  paroiflent  fur  la 
peau,  du  moins  les  plus  impures,  dont  l’origi¬ 
ne  vient  d’une  matière  falée,  acre,  qui  perce  la 
peau  apres  s’être  diftribuée  par  les  petits  rameaux 
des  artères ,  8c  qui  fe  ramaflent  fous  une  efpece  de 
petite  écaille  ,  8c  s’élevant  en  croûtes  ,  en  tu¬ 
meurs,  8c  en  petites  veilles,  change  de  tems  à 
autre  de  couleur.  Luther  (  GloJJ .  marg.  ad  Le¬ 
vit. )  Cunœus ,  8c  V aile  fuis  ont  été  de  ce  fenti- 
ment.  D’autres  ont  compris  par  le  nom  de  Lè¬ 
pre  Judaïque ,  une  efpece  linguliere  à'Elephan- 
tiafis  ou  de  Ladrerie,  envoyée  immédiatement 
de  Die  u,  8c  que  lui  fèul  pouvoit  guérir -,  tels 
font  Besse,  à  lie  je  s  8c  c. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu,  ni  le  tems,  de  faire 
l’énumeration  de  toutes  les  efpeces  de  Lèpre,  ou 
de  Maladies  qui  paroiftent  lur  la  peau.  Je  me 
renferme  donc  dans  les  bornes  de  mon  Texte. 


La  prémiere  de  ces  Maladies  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion,  eft  marquée  au  verf  2.  par  le  nom  de 
Seeth  ,  que  les  Septante  ont  traduit  ay>) ,  Cica¬ 
trice  j  la  Vulgate,  dïverje  couleur  -,  Onkelos , 
hameka ,  qui  veut  dire  cavité.  Les  Interpretes 
Allemands  ont  rendu  ce  mot  par  ,  Tumeur , 

( "Gefchvculflj .  Selon  Mr.  Le  Clerc  il  fignifie  tache. 
Tous  ces  lentimens  ne  diffèrent  pas  allez,  pour 
qu’on  ne  puifte  aifément  les  concilier.  Il  n’y  a 
point  de  Maladie  fur  la  peau  ,  point  de  Tumeur, 
qui  ne  fe  manifefte  par  quelque  couleur  ,  ou 
quelque  tache  particulière  :  il  n’y  en  a  pas  mê¬ 
me  qui  ne  forme  quelque  cavité,  ft  la  matière  eft 
rongeante,  fur-tout  les  Tumeurs  qui  fe  changent 
en  croûtes  lèpreufes. 

La  fécondé  Maladie  s’appelle  Saphahhath. 
Les  Septante  ont  traduit  sàj)  cr^ctcr/as  T»Aa.uy>j$ , 
Tache  lui  jante.  S.  Jerome  veut  que  ce  foit  une 
Tujlule ,  ou  quelque  ch oje  de  lui fant.  Dans  no¬ 
tre  Verfion  Latine  il  y  a  Scabies  fèrpens ,  ei\ 
François  Galle ,  8c  en  Allemand  eïn  Gefchwâr. 
Mr.  Le  Clerc  prétend  que  ce  mot  fignifie  Dar¬ 
tre  vive.  Les  Talmudiftes  prennent  pour  un 
figne  diagnoftique,le  blanc,  la  couleur  de  plâtre 
8c  de  chaux  ,  ou  ce  qui  eft  de  la  couleur  de 
la  membrane  qui  eft  au  dedans  de  la  coque  d’un 
œuf.  Telles  font  les  Euflules  galeufes  qui 
s’élèvent  fur  la  peau ,  8c  qui  font  remplies  d’un 
Pus  cuit  qui  paraît  a  travers  la  peau. 

La  troifieme  Maladie  s’appelle  Bahereth , 
0”î  eft,  félon  les  Allemands,  une  tache  tirant  fur 
le  blanc,  eine  ‘oueijfc  Rlater ,  ou  peut-être  en¬ 
core  mieux  ein  weijfer  Flecke. 

Ces  trois  Maladies  pourraient  bien  n’être  que 
la  même,  dans  trois  differens  états  j  ce  qui  peut 
s’entendre  ainfi.  La  prémiere,  Seeth , ferait  une 
Puftule  rougeâtre  qui  s’élève  fur  la  peau.  La  fécon¬ 
dé,  Saphahhath ,  ferait  la  même  Puftule  pleine 
d’un  Pus  cuit.  La  troifieme  enfin,  Bahereth , 
une  tache  blanche  fans  apparence  de  tumeur  * 
les  Grecs  l’appellent  les  Latins  Vitili¬ 

go,  8c  les  Arabes  Morphea.  Peut-être  auffi 
doit-on  entendre  par  cette  Maladie,  (mais  en 
fuppofant  que  le  fonds  en  eft  le  même)  les  croû¬ 
tes  de  Gale,  de  Lèpre,  ou  de  Petite- vérole, 
qui  demeurent  fur  la  peau  après  que  les  pullu¬ 
les  fe  font  mûries,  fe  font  ouvertes  ,  8c  fe  font 
fechées  d’elles-  mêmes. 

Le  Prêtre  ayant  examiné  une  Maladie  qu’il 
foupçonnoit ,  8c  s’étant  apperçu  que  le poil  de  U 
plaie  étoit  devenu  blanc,  &  que  la  tache  pa- 
roijfoit  plus  enfoncée  que  la  chair  ,  il  jugeoit 
par  ces  lignes  que  c’étoit  le  Tfaraath ,  la  Lepre. 
La  Maladie  que  Moïfe  décrit  ici  avec  fes  fignes 
diagnoftiques ,  eft  celle  que  les  Grecs  appellent 
Aêwoj ,  Leuce ,  8c  où  il  fe  trouve  une  plus  grande  a- 
crimonie  d’humeurs  falées,  qui  non-feulement  for¬ 
me  de  petites  tumeurs ,  mais  qui  ronge  encore  tout 
à  la  fois  les  petites  glandes  8c  les  petits  vaif- 
feaux  de  la  peau.  De-là  vient  que  la  chair  fe 
creufe ,  8c  que  les  poils  même  blanchifj eut  -,  par¬ 
ce  qu’étant  fouvent  rongés  jufqu’à  la  racine  ou 
ferrés  par  une  croûte  comme  par  une  cfpece  de 
plâtre,  ils  n’ont  plus  leur  même  nourriture.  .11  eft 

cer- 
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certain  que  la  blancheur  des  cheveux  dans  les 
Vieillards  a  la  même  caule,  c’eft  à  dire,  leretré- 
ciflèment  des  petits  tuyaux  de  la  peau,  qui  le 
ride  ordinairement  à  cct  âge  Mr.  Jean  Le 
Clerc ,  (ou  l’on  Frere  ‘ Daniel ,  Médecin  &  Con- 
lèiller  de  Geneve)  eft  du  même  fentiment  que 
moi,  dans  une  Éàiffertation  fur  la  Lèpre.  Il 
appelle  la  Maladie  dont  nous  parlons,  Vitiligo , 
ou  Leuce ,  taches  qui  paroiiîènt  femées  fur  la 
peau.  Celfe ,  l’Hippocrate  Latin,  en  a  fait  une 
parfaite  defeription,  L.  V.  c  28.  Quoique  la 
Lèpre ,  dit-il,  ne  j oit  pas  dangereuse  par  elle- 
même  ,  c'eft  une  Maladie  fale ,  qui  • vient  d'une 
très  mauvaife  difpoftion  du  corps.  Il  y  en  a 
de  trois  fortes.  La  première  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  xà q>oç,  Alphos,  c'eft  à  dire  blanche,  eft 
blanchâtre  en  effet ,  un  peu  rude  &  femée çà  & 
là ,  de  forte  qu'elle  paroît  comme  des  gouttes 
difperfées.  Les  taches  en  font  pourtant  plus 
larges  en  certains  endroits ,  elles  s'étendent 
davantage ,  laiffant  néanmoins  quelques  inter¬ 
faces.  La  fécondé  s'appelle  en  Grec  as ,  Mê¬ 
las,  c'eft  adiré ,  noire.  Elle  ne  différé  de  l'autre 
que  par fa  couleur.  La  troifteme  fe  nomme  Aewoj, 
Leuce,  c'eft  à  dire  blanche.  Elle  a  quelque 
chofe  de  la  première ,  mais  elle  tire  un  peuplas 
fur  le  blanc ,  &  pénétré  plus  avant.  C'eft  dans 
celle-ci  que  l'on  voit  des  poils  blancs ,  fembla- 
bles  au  Coton.  Elles  s'étendent  toutes  trois , 
mais  plus  ou  moins  vite  les  unes  que  les  au¬ 
tres.  La  blanche  &  la  noire  fe  montrent  & 
difparoiff  °nt  dans  certains  tems  differens ,  mais 
celle  qui  eft  plus  blanche  dry**  ^enecre  davan¬ 
tage  ne  s'en  va  pas  facilement.  Il  feroit  inuti¬ 
le  de  rapporter  tout  ce  qu’on  trouve  ailleurs, 
d’après  les  anciens  Médecins  &  les  Difciples  de 
Celfe  ,  dans  Attuarius ,  Aetius,  Oribafius , 
Fauf  Galien ,  &  Avicenne ,  qui  s’accordent  tous 
fur  cette  matière. 

Si  le  bouton  eft  blanc  dans  la  peau  de  fa 
chair ,  &  qu'à  le  voir  il  ne  foit  pas  plus  en¬ 
foncé  que  la  peau ,  &  fi  fon  poil  n'eft  pas  deve¬ 
nu  blanc ,  le  Sacrificateur  doit  faire  renfermer 
celui  qui  a  la  plaie.  Ou  :  Que  s'il  paroît  une 
blancheur  luifante  fur  la  peau ,  fans  que  cet 
endroit  foit  plus  enf  oncé  que  le  refte  de  la  chair y 
<&  que  le  poil  foit  de  la  couleur  qu'il  a  toujours 
été.>  le  Fr  être  le  renfermer  a  pendant  fept jours. 
Jufqu’ici  ce  n’étoit  qu’une  Alphus ,  une  Lèpre 
blanche  -,  la  peau  n’avoit  pas  encore  été  rongée 
profondément ,  ni  la  racine  des  cheveux  endom¬ 
magée.  Un  Malade  dans  cet  état,  fi  au  bout 
de  deux  femaines  la  plaie  ne  s' étoit  pas  noircie 
ni  accrue  dans  la  peau ,  étoit  déclaré  pur  par  le 
Prêtre  j  car  c’étoit  la  Gale ,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  v.  f.  6.  le  mot  Hébreu  Mispachath  figni- 
fiant,  félon  notre  Verfion  Latine,  Scabies  fer- 
pens ,  (Gale  qui  fe  répand.j  Aqutla  l’appelle 
é£xvx<Wi$  ,  une  Fuftule  3  Theodotion ,  ex-iSgxo/tx  j 
&  notre  Verfion  Suifte,  Grind ,  qui  feroit  mieux 

(i)  Karà  ySv  rriv  ' AXi^âvSçtixv  iXapayrtâirt  itotphiltXXty ,  Sla  S\ 
TiS*  Sianay ,  xai  t I*  êyçyùrr.TX  tS  ^arà  Si  ràc,  r iÇ/Act-viaç  rt 

kcc'i  M v<r[*t,  a-jrayiâraT*  r Sto  Trà&oi  à tttxi  ymy/Mv.  Kal  -Trxpxyt  reîç 
yaXxKTojrorxii'S.x tàcUi  ùSIuoti  <r%iS'<»  (pxtytrxi  yut/Atyoy.  ’AA<Y  «V'AAl- 


rendu  par  eine  fchæbichte  Auffchlechte  oder 
Raud.  On  aurait  pu  le  rendre  auiïi  par  Her¬ 
pes  ,  en  Allemand  Heerbrand.  La  Teigne ,  pro¬ 
prement  dite  en  Allemand  der  Grind ,  eft  une 
Maladie  de  la  Tête,  qui  eft  immonde  commela 
troifteme  forte  de  Lepre ,  &  qui  a  à  peu  près 
les  mêmes  fymptomes. 

Il  faut  lavoir  que  Moïfe  ne  parle  point  de  la 
Lèpre  comme  d’un  Mal  nouveau ,  envoyé  uni¬ 
quement  pour  châtier  les  Ifraëlites  ;  mais  il  en 
parle  comme  d’une  Maladie  déjà  connue,  qui 
n’étoit  pas  rare  en  Orient,  ni  même  tout  à  fait 
ignorée  dans  l’Europe  Septentrionale.  Je  ne  par¬ 
lerai  ici  que  de  l’Orient ,  en  fuivant  toujours  les 
traces  de  Mr.  Le  Clerc ,  que  je  prens  ici  pour 
guide.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  Hippocrate , 
lur  la  fin  du  Livre  II.  de  fes  Frorrhetiques.  Tl- 

VQVTCLI  Jë  Aivx.cn  QiV  Ix.  T»  (kvXTaJeTUT&V  V0(TV]/liai- 
Tav ,  oTov  y]  vsaoi ,  >j  (pBmxdj  xaXtofvyp  ,  xl  Je 
Àê^gXi  JtXI  01  Ail^ms  Ix.  T 65V  [Ai\xygo\lxa>V.  Les 
plus  anciens  Interpretes  d’ Hippocrate  lifent  $01- 
ypcyi  pour  çdmxf.  c’eft  ainfi  que  Galien  dit:  <poi- 
nx-w  voaoç  vj  jcxrx  <J)oiyljojv ,  xcc  1  x.xtx  tx  xààx  xvx- 
ToÀotx  fJLiçy  '7c\iovà(faa. ,  J^AboTxi  Je  xxv  Txirrx  Jo- 
xeT  ij  gAe^xvnxo-ij.  On  peut  donc  traduire  ainfi 
le  prémier  de  ces  Auteurs  :  La  Lepre  appellée 
Leuce  eft  un  effet  des  plus  dangereufes  Mala¬ 
dies  ,  telles  que  celle  qu'on  appelle  Éhémcien- 
ne-y  mais  la  Lèpre  proprement  dite ,  &  les  Dar¬ 
tres  vives ,  ne  viennent  que  des  humeurs  mé¬ 
lancoliques.  Guy  de  Chauliac  &  d’autres,  il  y 
x  trois  ou  quatre  ficelés,  appelloient  cette  mê¬ 
me  Maladie,  la  Lèpre  Tyrienne.  Il  eft  aflèz  or¬ 
dinaire  que  les  Maladies  tirent  leur  nom  des  Païs 
où  elles  ont  pris  leur  origine,  ou  bien  des  en¬ 
droits  où  elles  font  communes  -,  comme  par  exem¬ 
ple  ,  on  dit  le  Mal  François  ou  la  Maladie  de 
Naples ,  le  F  lie  a  de  Fologne ,  la  Sueur  Angloife ; 
Noftalgia  Helvetiorum ,  la  Maladie  des  Suif 
fes.  F  line,  L.  XXVI.  c.  1.  dit  que  la  Lepre 
eft  commune  en  Egypte,  &  que  c’eft  un  Mal 
qui  eft  particulier  a  ce  Fais.  Galien  attelle  la 
même  chofe,  (Met h.  Med.  ad  Glauconem  L. 
IL  c.  12.)  Il  dit  que  la  Ladrerie  eft  commune 
autour  d’Alexandrie ,  à  caufe  de  la  façon  dont  on 
y  vit ,  &  de  l’ardeur  du  climat  -y  ôc  qu’au  contrai¬ 
re  elle  eft  plus  rare  en  Germanie  &  dans  la  Moe¬ 
lle  ,  ôc  chez  les  Scythes  Galattophages ,  ou  qui 
fe  nourriffent  de  Lait.  Comme  cet  endroit  eft 
remarquable,  je  le  rapporte  au  bas  de  la  page, 
dans  les  termes  mêmes  de  l’Original  (1  ).  On 
y  voit  non-lèulcment  que  la  Lèpre  étoit  commu¬ 
ne  en  Egypte ,  mais  que  les  caufes  qui  la  pro- 
duifoient  pouvoient  auiïi  s’appliquer  à  la  Palefi 
tine.  Ces  caufes  font  la  chaleur  du  climat,  qui 
fait  que  les  fels  de  la  mafiè  du  fang  s’exaltent 
&  font  plus  corrofifs,  plus  acres,  lorsque  les  hu¬ 
meurs  fluides  1e  font  exhalées  par  la  tranfpiration  ; 
ajoutez  à  cela  la  façon  de  vivre ,  l’ufage  des  Lé¬ 
gumes,  des  Lentilles ,  des  Coquillages ,  des 
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V iandes  Talées ,  delà  chair  d’ Ane  &  quantité  d’au¬ 
tres  ebofes  qui  engendrent  une  humeur  groffie- 
re ,  Talée  &  mélancolique.  Peut-être  même  que 
le  deffein  de  MoïTe  dans  les  Préceptes  ‘Diététi¬ 
ques  que  nous  liTons  au  Levit.  XI.  a  été  de  pre- 
cautionner  les  lTraëlites  contre  la  Lèpre  &  les 
Taies  Maladies  de  la  mêmeETpece.  Il  lembleque 
ce  Toit  pour  cela  Tur-tout  qu’il  a  déTendu  la  chair 
de  Porc,  &  de  toute  forte  de  Serpens  &  de  Lé¬ 
zards.  Il  eft  même  certain,  Telon  Lifter ,  ( E - 
xercit.  Med.  de  Lue  Vener.  &  Dif.de  Humo - 
rtb  )  que  dans  les  Iles  de  TAmerique  le  Mal  Vé¬ 
nérien  Te  gagne  communément  en  mangeant  des 
Lézards ,  appellés  Iguanes  :  aufli  Tuis-je  perfua- 
dé  que  cette  dermere  Maladie  doit  être  miTe  au 
rang  des  impures,  tk  de  celles  qui  dégénèrent  en 
Lèpre  3  &  le  commerce  des  autres  N  ations  pou  voit 
aiTément  l’avoir  communiqué  aux  Juifs.  Les  Mé¬ 
decins  ont  obforvé  que  cette  Maladie,  à  force 
de  ronger,  peut  par  la  longueur  du  tems  Te  chan¬ 
ger  en  Lèpre.  On  peut  confulter,  comme  un 
cas  remarquable  fur  ce  fujet,  ce  que  rapporte 
Dan.  L i] cher  Médecin  Hongrois ,  dans  les  Brefs- 
lau.  Sammlung.  WW.Verfuch  p.  7 5  3 .  du  celebre 
Kanold.  Lucrèce ,  Liv.  V I.  parle  ainfi  de  l'Egypte  : 

Elephas  morbus  ,  qui  propter 
N.liï 

G  ignitur  zyEgypto  in  media ,  neque prœterea 
ufquam. 

,,  La  Ladrerie  (la  Lèpre)  eft  une  Maladie  q-ui 
„  nait  dans  le  fein  de  l’Egypte  fur  le  bord  du 
„  Nil ,  &  qui  n’eft  point  connue  ailleurs”.  C’eft 
ce  qui  a  donné  lieu  peut-être  à  cette  calomnie  fa- 
buleufe  d’Appion,  que  les  Juifs  forent  chaiïës 
d’Egypte  à  caufe  de  la  Lèpre-,  ce  qui  eft  folide- 
ment  réfuté  par  Jofeph  (L.I.  &1I.  contre  Appé) 
Juftin  L.  XXX VI.  c.  2. 

Ce  n’eft  pas  feulement  parmi  les  Juifs,  que  la 
Lèpre  a  été  en  abomination  -,  elle  ne  l’étoit  pas 
moins  chez  les  autres  Nations:  &  la  raifon  fans 
doute  en  eft ,  que  non-feulement  elle  eft  d’une 
faleté  qui  bleffe  la  vue ,  &  qu’elle  eft  incommo¬ 
de  à  celui  qui  en  eft  atteint  3  mais  qu’elle  eft  a- 
vec  cela  contagieufe.  On  lit  dans  Herodote  L. 
I.  c.  12.  Si  un  Citoyen  eft  attaqué  de  quelque 
efpece  de  Lèpre ,  on  ne  le  laiffe  point  entrer 
dans  la  Ville ,  &  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  Je 
mêler  parmi  les  autres  Ferfes.  Ceux  qui  font 
atteints  de  ce  Maf  font  cenfés  avoir  péché  con¬ 
tre  le  Soleil.  Il  y  a  bien  des  endroits ,  ou  l'on 
ne  permet  point  l'entrée  du  Royaume  à  des  E- 
trangers  Lépreux ,  &  par  précaution  l'on  n'y 
fouffre  pas  même  des  Figeons  blancs.  On  peut 
voir  dans  une  Lettre  à'Efchine ,  quelque  chofe 
de  plus  fort  encore  touchant  les  Habitans  de  l’I- 
le  de  Delos ,  qui  devinrent  tous  Lépreux  par  un 
effet  de  la  colcre  &  Apollon.  11  ne  paraît  pas 
néanmoins  ofi  Artaxerxe  ait  été  fi  délicat,  lui 
qui  époufa  Atojfa  fa  propre  Fille,  quoiqu’elle 
fût  Lèpreulè,  luivant  Theophrafte ,  dans  le  Ca- 
raêlere  du  Fâcheux.  Il  eft  certain ,  comme  il 
paraît  par  S.  Matth.  VIII.  2.  X.  8.  XI.  f.  qu’il 
y  a  eu  des  Lépreux  parmi  les  Juifs  jufqu’autems 
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de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Pour  prévenir  la  con¬ 
tagion  parmi  les  Chrétiens ,  l’on  a  bâti  par-tour, 
&  l’on  a  fondé  avec  le  fecours  des  Perfonnes 
pieufes,  des  Hôpitaux  pour  la  Lèpre. 

Le  Légiflateur,  au  v.  9.  &  fuivans ,  donne  un  li¬ 
gne  infaillible  d’une  Lèpre  complete.  La  matiè¬ 
re  acre  agilîant,  dans  ce  degré  extrême  de  la 
Maladie,  non-feulement  endommage  fort  la  fu- 
perficie  de  la  peau  &  fait  blanchir  les  poils  donc 
elle  eft  garnie  3  mais  elle  mine  auffi  davantage , 
elle  ronge  par  fa  violence  tous  les  petits  vaiftèaux 
qu’elle  trouve  en  Ton  chemin ,  &  elle  dérange  la 
circulation  du  fang,  lequel  étant  extra valé  fe 
change  en  Pus.  Les  extrémités  des  fibres  mêmes 
&  les  petits  tuyaux  s’incorporant  avec  le  Pus,  s’é¬ 
lèvent  en  petites  croûtes.  Celui  qui  étoit  dans 
cet  état,  n’étoit  plus  retenu  dans  la  Prifon  où 
l’on  examinoit  les  Malades  3  mais  il  étoit  fur  le 
champ  déclaré  impur,  &  comme  incurable  on 
le  bannifloit  de  la  Société  des  Hommes  :  ainft 
que  c’eft  encore  la  coutume. 

Les  v.  1 2  &  foivans  femblcnt  paradoxes ,  &  le 
font  en  effet  pour  plufieurs.  On  déclare  impur 
celui  qui  a  quelque  marque  de  Lèpre  par-ci  par¬ 
la  ,  telles  qu’on  en  voit  en  particulier  aux  ge¬ 
noux  ,  aux  coudes  ou  dans  les  autres  jointures  > 
&  au  vifage  3  &  l’on  regarde  comme  pur  celui 
qui  n’étoit  que  Lèpre ,  pour  parler  ainfi ,  &  dont 
toute  la  peau  étoit  couverte  des  marques  de  cet¬ 
te  Maladie.  Comment,  je  vous  prie,  pourra- 
t-on  dans  un  fens  myftique,  regarder  comme 
pur  ,  celui  qui  depuis  la  plante  des  pieds  juf- 
qu'a  la  tète  wv*  rien  de  entier  en  lui :  mais  qui 
n'a  que  b  le  (fur  e ,  meurtri fure  &  plate  pourrie? 
Ifaïe  Ch.  I.  v.  6.  Ou:  qui  depuis  la  plante  des 
pieds ,  jufqu'ait  haut  de  la  tête ,  n'a  rien  de 
fain  dans  lui ,  qui  n'a  que  bleffure^  que  contu- 
fion ,  que  plaie  enflâmée.  Cette  difficulté  don¬ 
ne  extrêmement  d’embaras  aux  Interpretes.  Mr. 
Le  Clerc  dans  fa  Differt,  fur  la  Lèpre  ne  tou¬ 
che  point  à  cette  difficulté  3  &  il  avoue  dans  fon 
Commentaire ,  qu’il  ne  peut  rien  trouver  là-def- 
fus  qui  le  fatisfalîè.  Il  n'eft  pas  naturel ,  dit-il, 
de  s'imaginer  qu'un  Lépreux  qui  ne  l'eft  qu'à 
demi ,  (oit  impur ,  lorsque  celui  qui  atout  le 
corps  infetle  de  cette  puante  Maladie ,  eft  dé¬ 
clare  pur.  J'avoue ,  que  je  ne  comprends  pas 
mieu%  la  raifon  de  cette  différence ,  que  fi  Moï- 
fe  avoit  dit  que  celui  qui  n'a  qu'une  Efpece 
d'impureté  e(i  impur ,  &  que  celui  qui  les  a 
toutes  ne  l'eft  point.  C'eft  pourquoi  il  me  fem - 
ble  que  le  Légiflateur  a  voulu  faire  entendre 
autre  chofe.  Son  fens  eft  peut-être ,  que  s'il 
fe  trouvoit  quelqu'un  dont  le  corps  fût  tout  à 
fait  blanc ,  ce  n' étoit  pas  unfigne  que  la  Lè¬ 
pre  fût  répandue  par -tout ,  c'en  étoit  un  au  con¬ 
traire  d'une  meilleure  fanté  ;  c'eft  pourquoi  on 
devoit  juger  pur  un  homme  qui  étoit  dans  cet 
état  :  mais  fi  la  couleur  ne  paroijj oit  pas  la  mê¬ 
me  par  tout  le  corps ,  &  que  la  chair  fût  plus 
rougeâtre  en  certains  endroits ,  ér  plus  blanche 
en  d'autres  i  c' étoit  une  marque  que  cette  blan¬ 
cheur  devoit  être  regardée  comme  un  véritable 
effet  de  la  Lèpre. 

Je  veux  aulli  tenter  le  gué ,  quoique  je  ne 
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promette  point  de  réfoudre  pleinement  cette  dif¬ 
ficulté.  Si  après  quelque  grande  Maladie,  après 
une  Fievre  aiguë  fur-tout,  on  apperçoit  fur  la 
peau  quelque  efflorefcence ,  ou  de  Gale ,  ou  de 
Lèpre,  cela  nous  fignifie  que  toute  la  matière 
peccante  ,  acre,  &  falée  a  été  poufiëe  au  de¬ 
hors,  que  lamaffe  du  fang  eft  purifiée,  &  que 
le  Malade  fe  rétablira ,  ou  de  lui-même  les  croû¬ 
tes  venant  une  fois  à  tomber ,  ou  par  le  moyen 
de  quelque  Bain  doux.  Nous  appelions  Cnfe 
far  faite ,  celle  qui  fait  quelquefois  peler  tout  le 
corps,  qui  fait  tomber  les  cheveux,  6c  qui  rend 
un  Homme  tout  autre  qu’il  n’étoit  auparavant  * 
&  nous  difons  qu’elle  eft  imparfaite ,  fi  l’on  ap- 
perçoit  feulement  çà  6c  là  des  taches,  des  puf- 
tules,  ou  des  croûtes  *  &  nous  croyons  alors, 
que  le  refte  des  humeurs  peccantes  eft  demeuré 
dans  le  corps,  qu’elles  tranfpirent  en  difterens 
endroits  par  les  pores ,  &  qu’elles  infeftent  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  la  fphere  de  leur  mouve¬ 
ment.  Cette  forte  de  Lèpre  pure  étoit,  non  pas 
tant  dans  le  tiflù  vafculeux  de  la  peau ,  qu’entre 
l’épiderme  &  la  peau  même  >  la  peau  n’étoit  point 
rongée  &  il  n’y  paroifloit  ni  croûtes ,  ni  excroifïan- 
ces  de  chair  pourrie  -,  mais  étant  toute  entière  elle 
laifloit  au  fang  une  circulation  libre.  Cependant 
il  ne  faut  pas  nier  que  les  cas  où  la  peau  blanchit 
entièrement  par  la  multitude  des  taches  lèpreu- 
fès ,  font  fi  rares ,  qu’à  peine  ceux  qui  fe  mêlent 
de  traiter  les  Lépreux  en  voyent-ils  un  dans  le 
cours  de  leur  vie.  Dans  le  fens  myftique ,  celui 
qui  fe  reconnoit  tout  couvert  de  Lèpre  6c  d’im¬ 
pureté  ,  eft  déclaré  pur.  La  comparaifty»  que  les 
Juifs  font  de  la  Lèpre  k  un  1  leuve ,  eft  très  jufi 
te:  s’il  fe  répand  fort  au  large  dans  la  campa¬ 
gne,  il  a  moins  de  profondeur  -,  mais  s’il  coule 
dans  un  lit  étroit ,  il  en  a  beaucoup  :  de  même 
la  Lèpre  eft  moins  corrofive,  fi  elle  femanifefte 
également  par  tout  le  corps  >  6c  elle  l’eft  davan¬ 
tage,  fi  elle  ne  fe  déclare  que  dans  un,  ou  peu 
d’endroits.  Luther  {G lof]',  ad  Lev.  XIII.)  dit 
à  peu  près  la  même  chofe.  Es  ift  ein  ge fun¬ 
der  Leib ,  der  fie  h  felbft  alfo  re  iniget ,  als  mit 
Toc  ken,  Mafern  und  Kràtze  gefehihet ,  da - 
durch  den gant  zen  Leib  das  bofe  heraus  fchl'àgt , 
wie  wir  Teutfche  fagen ,  es  feye  gefund ,  &c. 

Les  verf  18  6c  fuiv.  doivent  s’entendre  de  tous 
les  Ulceres  6c  Apofiumes  :  des  Ulceres  phleg- 
moneux  ,  éréfipelateux  ,  gangreneux  ,  ch  an- 
creux  ,  ou  p  h  âgé  déni  que  s  :  de  toutes  les  diffe¬ 
rentes  Efpeces  d’ Apofiumes ,  comme  le  Therio- 
we ,  la  Faronychie ,  XzTarotide ,  le  Charbon , 
XExulceration  de  la  racine  des  ongles ,  les 
Aphthes ,  la  Retite-Verole ,  les  Bubons  Véné¬ 
riens  6c  Fefiilentiels.  Toutes  ces  Maladies  étoient 
foumifes  à  l’Examen  desSacrificateurs,afinquele 
Malade  pût  être  déclaré  pur  ou  impur:  Pur,  fi 
le  poil  n’étoit  pas  blanchi ,  &  fi  la  tache  sy  et  oit 
arretée  en  fon  lieu ,  fans  croître  :  Impur,  fi  la 
plaie  fe  trouvoit  plus  enfoncée  que  la  peau ,  & 
que  le  poil  fût  devenu  blanc.  Dans  le  premier 
cas ,  toutes  chofes  fe  difpo (oient  à  la  guérifon  > 
la  cavité  s’étant  remplie  peu  à  peu  par  de  nou¬ 
velles  fibres  6c  la  mauvaife  matière  s’étant  diffi- 
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pée.  Mais  dans  le  dernier  cas3  c’étoit  toujours 
un  nouvel  écoulement  de  matière  corrompue  qui 
fè  dégageoit  du  fang  -,  ou  c’étoit  le  fang-même 
qui  après  avoir  rongé  les  orifices  des  vaifièaux, 
exudoit  continuellement  &  lè  changeoit  en  Pus  * 
6c  la  Fifiule  demeurait  toujours  ouverte. 

On  lit  au  verf.  15».  Si  au  lieu  où  étoit  l ulce¬ 
re-,  il  y  a  une  tumeur  blanche ,  ou  une .  puftule 
blanche,  mais  roujfâtre ,  PtDy  JTTD» 

Ce  dernier  mot  Hébreu  TlD'IDT#  donne  de 

l’embaras  aux  Interpretes.  Dans  le  Texte  origi¬ 
nal  ces  trois  mots  fignifient  fplendeur  blanche , 
fort  rouffe ,  extrêmement  rouffe .  Il  femble  qu’il 
y  ait  ici  quelque  chofe  de  contradiftoire,  c’eft 
pour  cela  que  les  Septante  ont  traduit , 
yyj$  XioxEmax  ti  TrugpiéWa  -,  S.  Jerôme ,  une  cica¬ 
trice  blanche  ou  tirant  fur  le  roux.  Les  Aile-1 
mands,  au- lieu  de  la  particule  alternative  ou,  fe 
font  fervis  du  mot  Jeâoch ,  C toutefois ).  Bo- 
chart  &  Mr  Le  Clerc  levent  la  difficulté  en 
donnant  au  mot  Adam  fon  interprétation 

naturelle.  Ils  difent  qu’on  ne  doit  pas  le  tradui¬ 
re  par  rutilare,  qui  fignifie,  être  de  couleur 
rouge,  luifante *  mais  par  fplendere ,  qui  veut 
dire  Amplement  reluire.  Ce  dernier  fens  s’ac- 
modant  également  au  roux  &  au  blanc ,  ils  l’ap¬ 
pliquent  à  la  blancheur  de  la  Lèpre ,  prétendant 
qu’on  doit  entendre  ici  la  couleur  blanche  &  lui¬ 
fante  de  cette  Maladie.  Jonathan  dans  fa  Ta- 
raphrafe  veut  que  ce  foit  une  couleur  blanche , 
mêlée  de  roux.  Maimonides  Çde  Lepra)  R.  Se- 
Umu ,  ôc  Kirnchi  font  du  même  fentiment.  Mais 
fi  notre  Texte  comprend  toutes  les  differentes 
fortes  d’Ulceres  &  d’Apoftumes  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus  ,  les  oppofitions  de  fentimens 
pourront  aifément  fe  concilier.  Il  fuffit  de  don¬ 
ner  la  defeription  de  quelque  Fronde  que  ce 
foit,  pour  réfbudre  cette  difficulté.  En  effet, 
dès  qu’un  Fronde  vient  à  fe  manifefter,  il 
paraît  d’abord  d’un  roux  ardent,  qui  eft  caufé 
par  l’inflammation  de  la  peau  qui  s’élève  en 
tumeur:  il  eft  même  brillant  &  luifant,  parce 
qu’il  a  la  fuperficie  unie  &  polie ,  étant  rempli 
d’un  fang  qui  ne  circule  plus,  ou  qui  eft  déjà  ex- 
travafé.  Mais  auffi-tôt  qu’il  eft  mûr,  il  prend 
une  couleur  blanche  éclatante,  qui  vient  du  Pus 
dont  il  eft  rempli.  11  eft  même  tout  à  la  fois 
blanc  &  roux-,  blanc  au  fommet,  &  roux  fur  les 
côtés  ou  vers  fa  racine.  En  expliquant  le  Tex¬ 
te  de  cette  maniéré,  il  peut  demeurer  fans  vio¬ 
lence  dans  l’état  où  il  eft,  &  il  fera  libre  aux  In¬ 
terpretes,  ou  de  joindre  ces  couleurs  enfemble, 
ou  de  féparer  les  mots  à  l’aide  de  la  particule  J , 
ou ,  comme  ont  fait  les  Septante  &  S.  Jerome. 

Moïfe  parle  enfuite  du  Feu  d’inflammation , 
au  v.  24,.  &  fuiv.  C’eft  une  autre  Efpece  de 
Maladie  de  la  peau,  caufee  par  la  flâme  du  Feu, 
par  de  l’Eau  bouillante,  de  l’Huile,  ou  quelque 
autre  matière  ardente, qui blefte,  tonge,  &  ride 
tellement  la  peau ,  que  le  fang  ceffe  entièrement 
de  circuler,  &  que  l’extrémité  des  petits  vaifi- 
féaux  fe  rétrécit.  Il  arrive  même  que  les  petites 
parties  du  feu  les  détruifent  de  telle  forte,  que  les 
fluides  extravafés  cà  6c  là  s’élèvent  en  puftules. 

Ii  La 
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La  Gangrené  &  le  Sphacele  font  les  fuites  fa- 
cheufes  de  cet  accident.  Car  alors  la  circulation 
du  Sang  celle  prefque  tout  à  fait ,  ou  même  en¬ 
tièrement-,  la  partie  blelîée  n’a  plus  de  vie  &  on 
eft  obligé  de  la  couper,  de  peur  que  celles  qui 
font  encore  faines  ne  tombent  dans  le  même  dan¬ 
ger.  Les  Signes  de  Pureté  ou  d’impureté  dans 
cette  Maladie,  font  les  mêmes  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé,  de  forte  qu’il  eft  inutile  d’en 
faire  encore  mention. 

Le  Légillateur  parle  aufll  de  l’Emprifonne- 
'  mentj  mais  il  ne  parle  point  du  foin  que  l’on 
prenoit  fans  doute  pendant  ce  tems-là  pour  la 
guérilon  du  Malade.  En  effet,  s’il  y  a  des  Ma- 
dies  où  les  remedes  foient  néceflaires ,  c’eft  fur- 
tout  dans  celles  qui,  viennent  d’inflammation, 
de  peur  que  le  mal  n’empire  en  le  négligeant. 

Pour  répandre  plus  de  jour  fur  ce  qui  regarde 


la  Lèpre,  &  les  Maladies  de  cette  efpece,  je 
joins  à  ce  Chapitre  quelques  Figures  des  objets, 
tels  qu’on  les  apperçoit  avec  le  Microfcope. 

La  I.  Figure  repréfente  des  Poils  de  blancheur 
tranfparente ,  d ,  e ,  qui  naiflent  d’une  matière  qui 
eft  aufîi  tranfparente  que  le  Cryftal ,  aufll  blan¬ 
che  que  la  Neige,  &  de furface inégale ,  qui  for¬ 
me  comme  autant  de  petits  rochers,  a,  b,  c. 

La  II.  Figure  repréfente  aufll  des  Poils  blancs; 
mais  tels  qu’ils  font  ordinairement,  c’eft  à  dire, 
rudes,  comme  épineux,  &  rompus  yers  leurs 
extrémités.  ‘  . 

Voyez,  Jean  Le  Clerc ,  cDi(f.  de  Lepra  Mo - 
faica  :  elle  eft  jointe  aux  Livres  hiftoriques  du 
V.  T. 

Jenkinus  Thomafius ,  eZ ïijj.  de  Lepra  Grœ- 
corum  &  Judœorum.  Baf.  1708.  40. 

Maimonides ,  de  Lepra. 


PLANCHE  CCLXIX 

La  Lèpre  de  la  Tète ,  ou  la  Teigne. 

LEVITIQJJEj  Chap.  XIII.  vcrC  29-37. 


Et  fi  l  homme  ou  la  femme  a  une  plaie 
en  la  tête,  ou  l'homme  en  la  barbe,* 

Le  Sacrificateur  regardera  la  plaie  ,*  Çf 
fi  d  la  voir ,  elle  efi  plus  enfoncée  que 
la  peau ,  ayant  en  foi  du  poil  jaunâ¬ 
tre  délié ,  le  Sacrificateur  le  jugera 
fouillé  :  c  efi  de  la  Teigne ,  c  eft  ae  la 
Lèpre  de  la  tète  ou  de  la  barbe . 

Et  fi  le  Sacrificateur  regardant  la  plaie 
de  la  Teigne ,  apperçoit  qu'a  la  voir  el¬ 
le  n  eft  point  plus  enfoncée  que  la  peau , 
&  ri  a  aucun  poil  noir ,  le  Sacrifica¬ 
teur  fera  enfermer  par  fept  jours  celui 
qui  a  la  plaie  de  la  Teigne  ; 

Et  au  feptieme  jour ,  le  Sacrificateur  re¬ 
garderai  a  plaie  :  &  s' il  apperçoit  que 
la  Teigne  ne  s  efi  point  étendue , 
quelle  ri  a  aucun  poil  jaunâtre , 
qu'a  voir  la  Teigne ,  elle  ne  s  efi  pas 
plus  enfoncée  que  la  peau  s 


Si  la  Lèpre  paroKit  Çf  pouffe fur  la  tète 
Lun  homme  ou  d'une  femme ,  ouata 
barbe  d'un  homme ,  le  Prêtre  les  con- 
fiderera  ; 

Et  fi  cet  endroit  eft  plus  enfoncé  que  le 
refte  de  la  chair ,  &  le  poil  tirant  fur 
le  jaune  Çf  plus  délié  qu'a  l'ordinai¬ 
re,  il  les  déclarera  impurs ,  parce 
que  c  efi  la  Lèpre  de  la  tête  &  de  la 
barbe. 

Mais  s'il  voit  que  t endroit  de  la  tache 
eft  égal  â  la  chair  d'auprès ,  &  que 
le  poil  de  l'homme  Joit  noir ,  il  le  ren¬ 
fermera  pendant  fept  jours  s 

Et  il  le  confiderera  le  feptieme  jour:  Si 
la  tache  ne  s' efi  point  agrandie,  fi  le 
poil  a  retenu  la  couleur,  Çf  fi  t  en¬ 
droit  du  mal  efi  égal  a  tout  le  refie 
de  la  chair  s 

On 


G.  JD.  Heinn  an.  J'ctdpj'. 
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Celui  qui  a  la  plaie  de  la  Teigne  fe  rafê- 
ra  :  mais  il  ne  rafera  point  l’ endroit 
de  la  Teignes  &  le  Sacrificateur  fera 
renfermer  fept  autres  jours  celui  qui 
a  la  Teigne. 

Fuis  le  Sacrificateur  regardera  la  Tei¬ 
gne  au  Jeptieme  jour  ;  &  s'il  apper - 
çoit  que  la  Teigne  ne  s' eft  point  éten¬ 
due  fur  la  peau ,  &  qu'a  la  ‘voir  elle 
n'efi  point  plus  enfoncée  que  la  peau , 
le  Sacrifica  teur  le  jugera  net  s  êf  cet 
homme-ld  lavera  fies  vêt  emens  ,  & 
fera  net. 

Mais  fi  la  Teigne  croit  en  quelque  forte 
que  ce  Joit  dans  la  peau  ,  apres  fa 
Purification  s 

Le  Sacrificateur  le  regardera ,  s  il 
apperçoit  que  la  Teigne  ait  cru  dans 
la  peau ,  le  Sacrificateur  ne  cherche¬ 
ra  point  de  poil  jaunâtres  il  eft  fouillé. 

Mais  s'il  apperçoit  que  la  Teigne  fe  Joit 
arretée ,  &  qu’il  y  Joit  venu  du  poil 
noir ,  la  Teigne  eft  guéries  il  efi  net , 
&  le  Sacrificateur  le  jugera  net. 


On  rafera  tout  le  poil  de  h  homme ,  hors 
l’endroit  de  cette  taches  &  on  le  ren¬ 
fermera  pendant  fept  jours. 


I.e  feptieme  jour ,  fi  le  mal  femhle  s'être 
arreté  dans  le  meme  endroit ,  &  s’il 
n’efi  point  plus  enfoncé  que  le  refie  de 
la  chair ,  le  Prêtre  le  déclarera  pur  s 
ayant  lavé  Jes  vêt  emens ,  il  fera 
tout  a  fait  pur. 


Que  fi  apres  qu'il  aura  été  jugé  pur , 
cette  tache  croit  encore  fur  la  peau  s 


Il  ne  recherchera  plus  fi  le  poil  aura  chan¬ 
gé  de  couleur ,  &  fera  devenu  jaune  s 
parce  qu’il  eft  vifwlement  impur . 


Mais  fi  la  tache  demeure  dans  le  même 
état ,  &  fi  le  poil  eft  noirs  quil  con- 
noiffe  par-ld  que  l’homme  efi  guéri , 
&  quil  prononce  fans  rien  craindre 
quil  efi  pur. 


IL  eft  queftion  à  préfent  d’examiner  la  Gale  de 
la  tète ,  tant  celle  qui  eft  humide ,  que  cel¬ 
le  qui  eft feche.  Si  elle  dure  &  qu’elle  foit  opi¬ 
niâtre,  c’eft  une  marque  de  Teigne ,  que  l’on 
appelle  en  Allemand  ,  Grind ,  Erbgrind.  Les 
caufos  &  les  fymptomes  de  cette  Maladie  font 
les  mêmes  que  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
&  nous  n’avons  rien  à  y  ajouter.  Outre  les  ul¬ 
ceres,  &  l’enfoncement  de  la  peau,  les  poils 
rouflatres  ,  ou  prefque  rouges  &  fort  déliés, 
,  étoient  la  marque  de  la  Lèpre  5  mais 
li  les  cheveux  étoient  noirs,  &  que  le  mal  n’eût 
pas  pénétré  fort  avant,  c’étoit  un  ligne  defanté, 
par  où  l’on  jugeoit  de  la  Pureté.  Il  faut  remar¬ 
quer  à  cet  égard,  que  prefque  tous  les  Juifs  a- 
voient  les  cheveux  noirs  *  ce  qui  eft  une  marque 
que  la  cavité  des  cheveux  étant  remplie  d’une 
fuffifante  &  bonne  nourriture  ,  les  rayons  y 
trouvent  une  entrée  &  un  pafiage  libre.  Notre 
Verlion  Allemande  au  v.  31.  a  traduit  le  mot 
Grec  jtn.vSlÇsGct. ,  par  falb  :  elle  auroit  pu  le  ren¬ 
dre  plus  clairement  par  fehivarz.  Llle  le  lert 
du  même  mot  au  v.  3  7  ;  &  la  V erlion  Latine  a 
dans  l’une  &  dans  l’autre  des  deux  Verfets  que 
nous  venons  deciter,  niger ,  noir.  Dans  les  Ma¬ 


ladies  précédentes  ,  la  couleur  blanche  palîoic 
pour  être  une  des  marques  de  la  Lèpre-,  mais 
dans  la  Maladie  dont  il  eft  ici  queftion,  c’eft  la 
couleur  rouflatre  qui  en  eft  la  marque  Nous  ne 
devons  pas  négliger  d’en  chercher  la  caufe.  Les 
cheveux  &  le  poil ,  tant  de  la  tête  que  de  la 
barbe ,  font  plus  gros  que  les  autres ,  plus  rem¬ 
plis  ,  &  par  conféquent  plus  longs.  On  fait  par 
les  règles  du  Mouvement,  que  les  Carotides  in¬ 
ternes  portent  au  cerveau  le  fang  le  plus  fubtil , 
d’où  fe  forment  les  Efprits  qui  coulent  dans  les 
neris  j  &  que  les  externes  portent  aux  parties  ex¬ 
térieures  de  la  tête  un  fang  plus  groffier,  plein 
d’humeurs  onéiueufes,  huileufes,  &  femblables 
à  du  fuif,  qui  communiquent  une  couleur  rouf- 
fâtre  aux  cheveux  &  aux  croûtes  mêmes ,  dans  la 
Maladie  dont  nous  parlons.  Dès  que  quelqu’un 
étoit  foupçonné  d’être  atteint  de  ce  Mal,  le  Prê¬ 
tre  ordonnoit  qu’il  fût  rafé,  jufqu’à  la  furface 
des  puftules  &  des  croûtes,  lâns  toucher  aux 
poils  qui  fe  trouvoient  entre  les  croûtes,  afin 
que  l’Infpeéteur  pût  juger  exaéf ement  au  lèptie- 
me  jour ,  du  changement  de  la  couleur ,  &  de 
l’état  même  de  la  Maladie. 
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PLANCHE  CCLXX. 

Continuation  du  même  Sujet. 

LEVITIQUE,  Chap.  XIII.  verf.  38-44. 


Et  fi  l'homme  ou  la  femme  ont  dans  la 
peau  de  leur  chair ,  des  boutons ,  des 
boutons  blancs; 

Le  Sacrificateur  les  regardera,  Çf  s’ Hap¬ 
per  ç  oit  que  dans  la  peau  de  leur  chair, 
il  y  ait  des  boutons  qui  fie  j oient  reti¬ 
res  &  blancs,  c’efi  une  tache  blan¬ 
che  qui  a  boutonné  dans  la  peau .  Il 
efi  donc  net . 

Et  fi  t homme  a  la  tête  pelée ,  il  efi  chau¬ 
ve,  Çf  néanmoins  il  efi  net . 

Et  fi  la  tête  efi  pelée  du  coté  de  fin  vifia- 
ge,  il  efi  chauve  ,  néanmoins  il 
efi  net. 

Mais  fi  dans  la  partie  pelée  ou  chauve , 
il  y  a  une  plaie  blanche  roujfiâtre ,  c  efi 
une  Lèpre  qui  a  bourgeonné  dans  Ja 
partie  pelée  ou  chauve. 

Et  le  Sacrificateur  le  regardera ,  &  s'il 
appercoit  que  la  tumeur  de  la  plaie 
fioit  blanche  roujfiâtre  dans  fia  partie 
pelée  ou  chauve ,  jemblable  a  la  Lèpre 
de  la  peau  de  la  chair; 

L'homme  efi  Lepreux  :  il  efi  fouillé. 
Le  Sacrificateur  ne  manquera  pas  de  le 
juger  fouillé:  fia  plaie  efi  en  Ja  tète. 

DAns  les  v.  38.  39-  autant  que  je  puis  com¬ 
prendre  ,  par  beharoth  beharoth  lebanoth , 
qui  fignifie  des  blancheurs  des  blancheurs  blan¬ 
ches  ,  on  doit  entendre  les  Puftules  ou  petites 
Tumeurs  (impies,  femblables  à  celles  quiparoif 
fent  dans  la  Gale  ou  dans  la  Retite-Vérole.  El¬ 
les  ne  font  qu’élever  la  peau ,  &  lorsqu’elles  de¬ 
viennent  cehoth ,  un  peu  obfcures,  c’eft  à  dire 
lors  qu’elles  fe  changent  en  croûtes,  elles  font  la 
marque  d’une  prochaine  guérifon.  C’efi:  pour¬ 
quoi  un  tel  Homme  pouvoit  &  devoit  même  être 


SU  par  dit  une  blancheur  Jurlapeaud’un 
homme ,  ou  d’une  femme  j 

Le  Prêtre  les  confiderera  :  &  s'il  recon - 
noit  que  cette  blancheur ,  qui  par  dit 
fur  la  peau,  efi  un  peu  [ombre;  qu'il 
fâche  que  ce  n'efi  point  la  Lèpre,  mais 
feulement  me  tache  d’une  couleur  blan¬ 
che  ,  Çf  que  l’homme  efi  pur. 

Lorsque  les  cheveux  tombent  de  la  tête 
d'un  homme ,  il  devient  chauve ,  £5* 
il  efi  pur. 

Si  les  cheveux  tombent  du  devant  de  la 
tête  il  efi  chauve  par  devant ,  &  il 
efi  pur. 

Que  fi  jur  la  peau  de  Ja  tête  ou  du  de¬ 
vant  de  la  tête,  qui  efi  [ans  cheveux , 
il  fie  forme  une  tache  blanche  ou  rouj- 

fi*  „ 

Le  Prêtre  l'ayant  vue,  le  condamnera 
indubitablement ,  comme  frappé  d'u¬ 
ne  Lèpre  qui  s' efi;  formée  au  lieu  d’ ou 
Jes  cheveux  font  tombés. 


déclaré  pur  par  le  Prêtre.  Il  y  a  ici  de  l’obfcu- 
rité  dans  nos  V criions  de  Zurich,  qui  ont  tra¬ 
duit  Lentigo ,  einen  weijjen  Grind.  Lentigo , 
tache  roulfâtre  qui  vient  fur  la  peau ,  en  Grec 
(pcotoa ,  qui  fignifie  Lentille ,  efi:  proprement  ce 
que  nous  nommons  en  Allemand  Le  b  er fie  ken  , 
Sommer fleken  j  &  en  François,  Rouffeurs.  C’efi: 
aufii  une  Maladie  du  nombre  de  celles  qui  vien¬ 
nent  fur  la  peau.  Elle  confifle  en  taches ,  de  la 
couleur  &:  de  la  grandeur  des  Lentilles.  C’efl: 
un  effet  de  la  chaleur  du  Soleil,  lorsqu’on  y  de¬ 
meure 


TAB.CCLXX. 


IvEVITICI  Cap.  XIII.  v.  38- 44. 

Ulcerosa  Cutis  asperitas. 
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meure  trop  longtems  expofé.  Il  eft  certain  que 
les  noms  de  beharoth ,  beharoth  ,  lebanoth , 
ne  conviennent  point  à  cette  Maladie.  Le  mot 
de  notre  Verfion  Allemande,  der  weijfe  Grind , 
n’a  aucune  lignification. 

Ce  qui  fuit  regarde  uniquement  la  Calvitie 
ou  le  manque  de  cheveux ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  <Pa.\ct}tpû)<ri$  ,  CpoiAoLjcpcû/ntx.  ,  (JUtiïcLpCûais ,  (jlol- 
JapaiTw,  ndiïms.  Si  la  Calvitie  étoit  accompa¬ 
gnée  de  petits  Ulceres ,  le  Légiflateur  la  décla- 
roit  impure j  s’il  n’en  paroiflbit  point,  elle  étoit 


pure.  Dans  le  dernier  cas,  les  pores  de  la  peau 
ne  font  plus  ouverts,  lors  que  la  cicatrice fe  trou¬ 
ve  guérie  ;  de  forte  que  les  cheveux  ne  fauroienc 
pulluler  davantage.  Ils  tombent  d’eux-mêmes, 
faute  de  nourriture,  &  parce  que  les  pores  fe 
font  dilatés  dans  la  violence  de  la  Maladie. 
Que  fi  au  contraire  la  peau  eft  rongée ,  &  que 
l’humeur  ait  attaqué  les  racines  des  cheveux,  a- 
lors  non-fèulement  les  cheveux  tombent,  mais 
il  s’élève  de  petites  tumeurs,  galeufes,  lèpreu- 
fes,  &  impures. 


'jiïS>  V(fc®ss>  '/S®îiV%ï)îW  Wî»ïi>  WJXJW  Vïçfïi? 


PLANCHE  CCLXXI. 

\ 

La  Lèpre  des  Vètemens . 


LÉVITIQUE,  Chap.  XIII.  verC  47.  jufqu’à  la  fin. 


Et  fi  le  vêtement  eft;  infetté  de  la  plaie  de 
la  Lèpre ,  Joit  vêtement  de  laine ,  [oit 
vêtement  de  lin  ; 

Ou  dans  la  chaîne,  ou  dans  la  trame  du 
lin ,  ou  de  la  lame  ;  ou  aujji  dans  la 
peau,  ou  dans  quelque  ouvrage  que 
ce  Joit  de  pelleterie  ,* 

Et  fi  cette  plaie  eft  fort  verte  ou  fort 
roujfatre  dans  le  vêtement ,  ou  dans 
la  peau ,  ou  dans  la  chaîne ,  ou  dans 
la  trame ,  ou  dans  quelque  chofe  que 
ce  Joit,'  ce  fera  une  plaie  de  Lèpre, 
&  elle  fera  montrée  au  Sacrificateur. 

Et  le  Sacrificateur  regardera  la  plaie, 
&  fera  enfermer  fept  jours  ce  qui  a  la 
plaie. 

Et  au  feptieme jour  il  regardera  laplaie. 
Si  laplaie  eft  crue  au  vêt  ement,  ou  en 
la  chaîne ,  ou  en  la  trame ,  ou  en  la 
peau ,  ou  en  quelque  ouvrage  que  ce 
foit  de  pelleterie ,  la  plaie  eft  une  Le - 
pre  rongeante ,  elle  eft  fouillée. 

Il  brûlera  donc  le  vêtement,  la  chaîne 
ou  la  trame ,  de  laine  ou  de  lin ,  & 
toutes  les  chofes  de  peau  qui  auront 
cette  plaie  :  car  c eft  une  Lèpre  ron~ 

geante  :  cela  fera  brûlé  au  feu. 

Tom.  111. 


Si  un  vêtement  de  laine ,  ou  de  lin,  eft 
infetfé  de  Lèpre, 

Dans  la  chaîne,  ou  dans  la  trame ,  ou 
fi  c  eft  une  peau ,  ou  quelque  chojefait 
de  peau  ; 

Quand  on  y  verra  des  taches  blanches 
ou  roujfès ,  on  jugera  que  ceft  la  Le - 
pre ,  &  on  les  fera  voir  au  Prêtre , 


Qui  les  ayant  confiderés ,  les  tiendra  en « 
fermés  pendant  Jept  jours . 

Le  feptieme  jour  il  les  confiderera  encore, 
s'il  reconnoit  que  ces  taches  font 
crues ,  ce  fera  une  Lèpre  enracinée , 
il  jugera  que  ces  vètemens ,  &  toutes 
les  autres  chofes  ou  ces  taches  fe  trou¬ 
veront,  font  fouillées. 

Cefi  pourquoi  on  le  confumera  par  le 
feu. 


r  ' 

Kk 


Que 
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Mais  fi  le  Sacrificateur  regarde ,  &  ap-  Que  sil  voit  que  les  taches  ne  foient 
perçoit  que  la  plaie  nejt  point  crue  au  point  crues , 
v  et  ement ,  ou  en  la  chaîne ,  ou  en  la 
trame ,  on  en  quelque  autre  choje  qui 
fait  faite  de  peau  s 

Le  Sacrificateur  commandera  quon  la -  Il  ordonnera  quon  lave  ce  qui  ejl  infetfê 
ve  l'endroit  ou  e/l  la  plaie ,  O  le  fera  de  Lèpres  &  il  le  tiendra  enfermé 
enfermer  pendant  fept  autres  jours.  pendant  fept  autres  jours. 

Que  fi  le  Sacrificateur',  apres  quon  au -  Et  voyant  qu il  n  a  point  repris  fa  pa¬ 
rafait  laver  la  plaie.,  la  regarde ,  miere  couleur ,  quoique  la  Lèpre  ne 


apperçoit  que  la  plaie  n  a  point  chan¬ 
gé  fa  couleur ,  &  quelle  nefi  point 
crue  ;  c  ejl  une  chofe  fouillée.  Eu  le 
brûleras  au  feu,  c  ef  une  enfonçure  en 
fon  envers ,  ou  en  fon  endroit  pelé. 


Je  Joit  pas  augmentée ,  il  jugera  que 
ce  vêtement  ejl  impur ,  &  il  le  brû¬ 
lera  dans  le  feu ,  parce  que  la  Lèpre 
s' efi  répandue  Jur  la  fiurface,  ou  la 
même  tout  pénétré . 


Que  fi  le  Sacrificateur  regarde  apper -  Mais  fi  apr  es  que  le  vêtement  aura  été 

çoit  que  la  plaie  s' ejl  retirée  après  lavé ,  l’ endroit  de  la  Lèpre  efi  plus 

quon  l'a  fait  laver ,  il  le  déchirera  Jombre,  il  le  déchirera  &  lejéparera 

du  vêtement ,  ou  de  la  peau ,  ou  de  du  refie. 

la  chaîne ,  ou  de  la  trame. 

Que  fi  elle  par  oit  encore  au  vêtement ,  ou  Que  fi  après  il  paroit  encore  une  Lèpre 
dans  la  ch  aine  ,  ou  dans  la  trame ,  vague  &  volante  dans  les  endroits 

ou  dans  quelque  chofe  que  ce  fioit  de  qui  ét oient  fans  tache  auparavant  s 

peau ,  c  efi  une  Lèpre  quia  boutonné :  le  tout  doit  être  brûlé . 

vous  brûlerez  au  feu  ta  chofe  ou  efi  la 
plaie. 

Mais  fi  tu  as  lavé  le  vêtement ,  ou  la  Si  ces  taches  s'en  vont ,  on  lavera  une 
chaîne  ou  la  trame ,  ou  quelque  autre  fécondé  fois  avec  l'eau  qui  efi  purey 
chofe  de  peau ,  que  la  plaie  s'en fioit  &  il  fera  purifié . 

allée ,  il  fera  encore  lavé ,  fera  net. 

Lelle  efi  la  Loi  de  la  plaie  de  la  Lèpre  du  C’efi  la  Loi  touchant  la  Lèpre  d'un  vê- 
vêtement  de  lame ,  ou  de  lin ,  ou  de  tement  de  lame  ou  de  lin ,  de  la  chai- 
la  chaîne ,  ou  de  la  trame ,  ou  de  quel -  ne  ou  de  la  trame ,  &  de  tout  ce  qui 

que  autre  chofe  que  ce  J  oit  qui  fioit  fai-  efi  fait  de  peau  ,*  afin  quon  Jàche  com¬ 
te  de  peau  ,  pour  la  juger  nette  ou  ment  on  le  doit  juger  ou  pur  ou  im- 

jouillée.  pur. 


LE  Texte  que  nous  allons  examiner,  eftlong 
&  clair  j  mais  le  fujet  eft  un  des  plus  ob- 
leurs.  Ce  font  tous  les  lignes  de  la  Lèpre ,  dans 
les  Vê t  emens  &  dans  les  Etoffes  de  laine.  Ce¬ 
pendant  les  plus  habiles  Interpretes  avouent 
qu’ils  n’entendent  rien  à  cette  Maladie  Vpici 
ce  que  dit  à  ce  fujet  lé  célébré  Mr.  Le  Clerc. 
On  ne  trouve  rien ,  dit-il,  de  femblable  ni 
d'approchant  dans  tous  les  Ecrits  des  Anciens ^ 
&  en  effet ,  les  habits  &  les  murailles  nepou- 
voient  pas  avoir  la  meme  Maladie  que  la  peau 
des  Hommes.  Cependant  cet  Auteur,  craignant 
qu’011  ne  I’accufit  de  n’avoir  rien  avancé ,  ajoute 
en  forme  de  conjecture ,  que  cette  Lèpre  pouvoit 
venir  de  quelque  contagion  de  l’An*.  D’autres 


avancent  que  cette  Lèpre,  &  même  toutes  les 
autres  Efpeces ,  avoient  été  envoyées  à  la  Nation 
Juive,  comme  un  châtiment  particulier ,  &  qu’el¬ 
les  étoient  mêmemiraculeufes,  comme  le  prétend 
Maimonides  (  Tr .  de  Lepra  c.  16.)  Je  vais  cx- 
pofer  ce  que  je  penfe  là-deiïus ,  fans  prétendre 
néanmoins  marquer  du  mépris  pour  le  fentiment 
des  autres. 

Dieu  vouloit  que  fon  Peuple  acquît  la  Sain¬ 
teté  morale ,  qui  rend  le  cœur  pur  >  &  qu’il  fût 
en  même  tems  pur  de  corps.  Il  lui  défendit 
l’ufage  6c  l’attouchement  de  tout  ce  qui  eft  im¬ 
pur  j  &  il  voulut  que  cette  même  Loi  qui  fer- 
voit  à  l’entretenir  dans  la  Pureté,  fervit  aufti  à 
le  préferver  de  plufiéurs  Maladies. 


Pour 


Pl.  CCLXXL  LEVIT.  Ch.  XIII.  vf.  47.  jufqu’àlafin.  13 1 


Pour  cet  effet,  il  enjoignit  à  Ton  Peuple  de 
s’abftenir  de  tous  les  Animaux  impurs  &  mal- 
fains ,  &  de  fe  précautionner  contre  toute  forte 
de  Lèpre,  &  prefque  contre  toutes  les  Maladies 
delà  peau-,  mais  lur-tout,  de  fe  garantir  de  cel¬ 
les  qui  étoient  accompagnées  d’ulceres,  &  quife 
communiquent  facilement.  Le  Légiflateur  parle 
enfuite  de  la  Lèpre  des  Vêt  emens,  foit  qu’ils 
fuffent  de  Laine ,  de  Lin ,  ou  de  Peau  >  &  cer¬ 
tainement,  il  me  femble  que  cette  Loi  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  la  première.  Le  linge  & 
les  vêtemens  d’un  Lépreux  font  auffi  contagieux, 
&  même  plus ,  que  le  commerce  que  l’on  pour¬ 
rait  avoir  avec  lui.  Cette  Sanie  purulente  qui 
s’attache  au  linge  &  aux  habits,  infeêie  par  un 
attouchement  immmédiat,  ceux  qui  couvrent 
leur  corps  de  ces  fortes  de  vêtemens.  L’humeur 
s’y  attache  comme  une  efpece  de  glu,  &  remplit 
les  petits  intervalles  qui  font  entre  les  fils.  Son 
acrimonie  ronge  le  tiflü  même,  de  forte  que  l’ex¬ 
périence  nous  apprend  qu’on  a  bien  de  la  peine 
à  les  laver  comme  il  faut  fans  les  déchirer  *  &que 
ce  n’eft  que  difficilement  que  l’on  en  peut  effa¬ 
cer  les  taches.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les 
vêtemens  des  Lépreux ,  que  l’on  apperçoit  ce  s 
couleurs  jaunâtres ,  rougeâtres  ou  verdâtres ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  le  Texte  :  on  voit  la  mê¬ 
me  chofe  aux  habillemens  de  ceux  qui  font  in- 
feêfés  du  Mal- Vénérien,  &  fur-tout  de  ceux  qui 
ont  eu  quelque  Gonorrhée  virulente.  C’eft  pour¬ 
quoi  l’attention  du  Légiflateur  s’étendoit  jufques 
fur  les  vêtemens ,  afin  qu’ils  fuflènt  guéris.  Car 
de  quoi  eût  fervi  la  guérifon  d’un  Lépreux ,  s’il 
eût  repris  immédiatement  après,  des  habillemens 
infeétés  d’une  Sanie  virulente  ?  C’eft:  un  foin  mê¬ 
me  que  prennent  tous  les  Médecins  :  lorsqu’on 
traite  une  perfonne  qui  a  la  Teigne,  on  ne  man¬ 
que  pas  de  jetter  &  de  mettre  en  pièces  ce  qui  a 
lervi  à  lui  couvrir  la  tête:  quand  on  a  guéri  quel¬ 
qu’un  du  Mal-Vénérien,  on  lui  donne  une  nou¬ 
velle  chemife,  de  peur  que  l’attouchement  de  cel¬ 
le  dont  il  s’eft  fervi  dans  la  Maladie,  ne  lui  cau- 
fe  une  rechute.  Je  foumets  volontiers  cette  con¬ 
jecture  au  jugement  des  plus  favans.  Elle  me  pa¬ 
raît  confirmée  par  ce  que  nous  avons  remarqué 
tant  à  l’égard  de  la  contagion ,  qu’à  l’égard  des 
précautions  qui  fervent  à  la  prévenir.  Tout  le 
monde  fait  que  rien  ne  favorife  tant  les  progrès 


de  cette  cruelle  Maladie,  que  les  habits,  le  lin¬ 
ge  ,  &  les  étoffes  -,  &  que  pour  cette  raifon  tous 
les  Magiilrats  défendent  foigneufement  de  tranf- 
porter  hors  des  Lieux  infeftés,  ni  Laine,  ni  Lin* 
ni  Peau.  La  rigueur  va  même  jufques-là  chez: 
les  Vénitiens,  que  s’il  fe  trouve  un  feul  fil  ren¬ 
fermé  dans  une  Lettre ,  on  a  coutume ,  par  une 
Ordonnance  de  la  Sérénifiime  République,  de 
brûler  &  la  Lettre  &  le  fil  qu’elle  contient.  On 
fait  encore,  que  le  venin  de  la  Pefle,  quel  qu’il 
foit ,  demeure  fi  fortement  attaché  aux  fils  &  aux 
draps  que  l’on  en  fait ,  que  l’on  a  vu  fouvent  une 
Pefle  éteinte  depuis  longtems  fe  réveiller  peu  à 
peu  par  ce  moyen ,  &  caufer  de  nouveaux  rava¬ 
ges.  Ce  que  Moïfe  preferit  dans  la  Loi  au  fu- 
jet  du  lavement  des  Etoffés  que  l’on  devoit  re¬ 
nouveler  au  feptieme  jour ,  nous  nous  fouvenons 
de  1‘avoir  vu  pratiquer  avec  tant  de  foin ,  dans 
le  tems  que  regnoit  la  cruelle  Pefle  de  Marfeille, 
que  tout  ce  qui  étoit  de  Laine,  de  Soye,  ou  de 
Lin,  devoit  être  lavé  ou  leflivé  avant  que  de  pou¬ 
voir  être  porté  hors  des  limites  de  cette  Ville, 
ou  avant  que  d’être  employé  à  quelque  ulàge. 
Je  trouve  dans  le  tems  même  que  je  fuis  occupé 
à  écrire  fur  cette  matière,  qu '  Abarbanel ,  Juif 
favant,  eft  prefque  dans  le  meme  fentiment  que 
moi ,  &  qu’il  a  été  perfuadé  que  les  Prêtres  ne 
fe  bornoient  pas  feulement  à  vifiter  les  corps  des 
Lépreux ,  mais  qu’ils  vifitoient  encore  leurs  ha¬ 
bits  *  ce  qui  même  paraît  clairement  par  le  Tex¬ 
te  de  la  Loi. 

L’on  trouve,  v.  y  y.  ces  mots  bekarachtho  o  be- 
gabbachtho ,  que  nous  traduifons  en  Latin,  in 
calvitie  occipitis  aut  recalvajlri  loco  -,  en  Fran¬ 
çois  proprement,  dans  la  calvitie  du  derrière 
ou  du  devant  de  la  tète .  Ces  expreffions  figu¬ 
rées  font  prifes  de  la  Calvitie  de  la  tête ,  &  li¬ 
gnifient  les  parties  des  vêtemens  qui  n’ont  point 
de  poil.  Ces  fortes  d’expreffions  doivent  être 
réduites  à  l’ufage  commun ,  &  rapportées  à  leurs 
véritables  objets >  c’eft:  à  dire,  aux  vêtemens  ou 
à  l’étoffe ,  dont  on  entend  ici  les  deux  côtés ,  le 
côté  fupérieur  &  l’inférieur,  pars  redta  &  in¬ 
ver  fa:  ce  qu’on  appelle  en  Allemand ,  die  re do¬ 
te  oder  obéré ,  und  letzte  oder  untere  feite ,  Sc 
en  François  proprement,  l’endroit  &  l'envers, 
Voy.  Bochart  ( Hieroz .  P.  I.  L.  II.  c.  4  y. 
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PLANCHE  CCLXXII 


Purification  des  Lépreux . 


LE  VITIQUE,  Chap.  XIV.  verC  4.  5.6.  7. 


Le  Sacrificateur  commandera  qu'on  pren¬ 
ne  pour  celui  qui  doit  être  nettoyé , 
deux  Pajfereaux  vivans  &  nets ,  a- 
vec  du  bois  de  Cedre ,  ou  du  Cramoi- 
fi,  &  de  l'Hyjfope. 

Et  le  Sacrificateur  commandera  quon 
coupe  la  gorge  a  l'un  des  Pajfereaux 
fur  un  vaiffeau  de  terre ,  fur  de  te  au 
•vive. 

\ Apres  il  prendra  le  Paffereau  'vivant , 
le  bois  de  Cedre ,  le  Cramoifi ,  Ôf 
l’Hyjfope  >  &  il  trempera  toutes  ces 
chojes  avec  le  Paffereau  vivant  dans 
le  Jang  de  l'autre  Paffereau  qui  aura 
été  égorgé  fur  de  l'eau  vive . 

Et  il  en  fera  afperfion  Jept  fois  Jur  celui 
qui  doit  être  nettoyé  de  la  Lepre ,  & 
il  le  nettoyer  a ,•  &  il  laiffera  aller  le 
Paffereau  vivant  par  les  champs . 

DAns  la  cérémonie  qui  regarde  la  Purgation 
des  Lépreux,  il  eft  ordonné  entre  autres 
choies,  de  prendre  deux  Moineaux  purs  &  vi¬ 
vans.  Origene  (in  Levit.  Homil.  8.)  explique 
le  mot  Tfippor  im ,  que  l’on  trouve  dans  l’Ori¬ 
ginal  ,  par  Gallinas ,  des  ! Poules  •>  &  il  entend 
par-là  J  esus-Chr.1  s  t  ,  qui  dans  Ton  Evan¬ 
gile  fe  compare  à  une  Poule.  Dans  le  IX  To¬ 
me  des  Ouvrages  âç,S.  Jerome ,  l’Auteur  de  1  ’  E- 
pitre  39.  de  diverfts  Leprarum  generibus  ,  fbuf- 
crit  à  ce  fentiment.  Il  eft  certain  que  du  tems 
des  Peres,  le  mot  opvfà tov  (Ornithion)  &  celui  de 
\ T  ouïe ,  étoient  fynonymes.  Ce  que  dit  Athe- 
née ,  en  parlant  des  Poules,  (L.  IX.  c.  4.3  a 
donné  lieu  à  cette  opinion  A  préfent ,  dit-il, 
c’eft  un  ufage  reçu ,  de  donner  feulement  aux 
'Poules  le  nom  d’opv&e$  &  d’opvfàic c. 

Le  mot  Tfippor  peut  s’entendre  naturellement, 
tant  du  Genre ,  que  de  l’Efpece.  Dans  le  pré- 


II  ordonnera  a  celui  qui  doit  être  purifié 
d’offrir  pour  foi  deux  Pajfereaux  vi¬ 
vans  >  dont  il  eft  permis  de  mangers 
du  bois  de  Cedre ,  de  t  Ecarlate ,  & 
de  l’Hyjfope . 

Il  ordonnera  déplus ,  que  l'un  des  Pafi 
fereaux  foit  immolé  dans  un  vaiffeau 
de  terre ,  Jur  de  L’eau  vive. 

Il  trempera  l'autre  Paffereau  qui  eft  vi¬ 
vant,  avec  le  bois  de  Cedre ,  l' Ecar¬ 
late  &  l'Hyjfope  ,  dans  le  Jang  du 
Paffereau  qui  aura  été  immolé. 

Il  fera  fiept  fois  les  afperfions  aveccefang 
fur  celui  qu'il  purifie ,  afin  qu'il  foit 
légitimement  purifié.  Apres  cela ,  il 
laiffera  aller  le  Paffereau ,  afin  quil 
s’envole  dans  les  champs. 

mier  fens ,  il  comprend  les  Oifeaux  de  toute  Eft- 
pecej  &  dans  l’autre,  les  Paftereaux.  Dans  le 
Lexicon  de  Schindler ,  le  mot  Tfippor  lignifie, 
un  petit  Oifeau  qui  vole  &  qui  s’eleve  dans 
l’air  en  tournant.  Ce  mot ,  dit-il,  comprend 
tous  les  petits  Oifeaux ,  &  le  plus  commun  de 
tout ,  qui  eft  le  Paffereau.  Philon ,  au  Livre 
qu’il  a  compofé  fous  le  titre ,  Oui  s  rerum  divi¬ 
narum  fit  hæres  ?  dit  que  Sephora  eft  un  petit 
Oifeau,  opvfàiov.  Kimchi  &  Pomarius  prétendent 
que  Tfippor  eft  un  nom  commun  à  tous  les  Oi¬ 
feaux.  Il  eft  certain  qu’il  eft  pris  dans  ce  fens 
général,  Deut.  IV.  17.  XIV.  11.  XXII.  6.  Pft 
VIII.  9.  CXLVIII.  10.  bailleurs.  Cependant 
S.  Jerome  prend  Tfippor  pour  un  Paftèreau  ;  de 
même  que  l’ancien  Interprete  Pf  X.  1  LXXXI1I. 
4.  CIII.  16.  CXXIII.  7.  II  fuit  en  cela  les  Sep¬ 
tante  ^  qui  ont  traduit  par  rpuMov  (Struthion) , 
mot  qui  eft  mis  pour  Paftèreau  par  S.  Matth, 
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Sa.  crin  Cium  .Leprosi  purgatorium. 
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XII.  29.  Luc.  XII.  6.  L’Intcrprete  Syriaque  a 
mis  Tfipparin ,  &  l’Arabe ,  Atjaphiro ,  Otsphur. 
Dans  le  Lexicon  de  Meninszki ,  il  y  a  Us  fur , 
plur.  cÆr/rp.3277.  <^yEsfur  p.  2394.  Le  nom 
du  Pallèreau  chez  les  Turcs  eft  Sœfaryel ,  félon 
le  même  p.  2964.  Tous  ces  noms  ont  beaucoup 
de  rapport  ‘au*  mot  Hébreu  Tfippor.  Voy.  Bo- 
chart  ( Hieroz .  P.  IL  L.  I.  c.  21.) 

A  l’égard  des  mots  Ezob ,  (l’ Hyffope) 

ni^in  (Cramoijï  ou  Ecarlate )  8c  n«  ^ 


(Bots  de  Cedre') ,  nous  en  avons  parlé  ailleurs. 
Ce  n’eft  pas  à  moi  à  donner  le  fens  figuré  de  ces 
paroles.  Je  confens  que  l’immolation  du  Palîè- 
reau  ait  été  le  Type  de  J  e  s  u  s-C  hrist  cru¬ 
cifié  j  8c  le  Pallèreau  qu’on  laifloit  échaper  vi¬ 
vant,  la  figure  de  la  Réfurreétion  du  Sauveur: 
ou  bien,  que  celui-ci  fignifioit  l’Ame  de  J  f,  s  us- 
Chris  t  j  ou  la  Nature  divine  *  ou  Barrabasj 
ou  le  Genre-humain  fauvé  par  la  mort  du  Ré¬ 
dempteur.  B  oc  h  art  (P.  I.  L.  II.  c.  74.) 
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Sacrifice  ordonné  pour  la  Purification  des  Lépreux  ;  b5 

la  Mefure  nommée  LO  G. 

LE  VI  TI  QUE,  Chap.  XIV.  verf.  io. 

Et  au  huitième  pur ,  il  prendra  deux 
Agneaux  fans  tache ,  (i)  &  une  Bre¬ 
bis  dlun  an  fans  tache,  £f  trois  di¬ 
xièmes  de  fine  farine  a  faire  le  gâte  au, 
pétri  en  f  huile ,  &  un  Log  d'huile. 


ON  trouve  ici  une  des  Mefures  creufes  des 
Hébreux ,  appellée  Log,  Chopine.  Selon 
la  Tradition  des  Rabbins,  elle  contenoit  rl  d’un 
Et  in,  ce  qui  eft  égal  au  Sextarius  des  Romains 
ou  à  la  Mefure  de  6  coques  d’œuf.  Eifemch- 
mid  (Menfp.  88.  j  la  réduit  à  28A  pouces  cubi- 
biques  de  Paris.  Réduftion  faite  à  la  Mefure 
de  Zurich,  elle  donne  g  de  la  demie  Mefure  ou 
Il  du  quart  de  la  Mefure  de  campagne,  g  du  quart 
de  la  Mefure  de  Ville.  L’extraêtion  de  la  Ra¬ 
cine  cubique  donne  pour  le  côté  du  Cube  du 
Log,  36  lignes  de  Paris,  ou  3  pouces,  &  un  peu 

(1)  Animal  fans  tache ,  c’elt  à  dire  qui  n’a  point  de  défaut. 


L1 


Le  huitième  jour,  il  prendra  deux  A- 
gneaux  fans  tache ,  &  une  Brebis  de 
la  meme  année ,  qui  fit  aujji  fans  ta¬ 
che,'  trois  dixièmes  de  fleur  de  fa¬ 
rine  mélée  d’ huile ,  pour  être  employée 
un  fidcrifica ,  £5"  de  plus  une  chopine 
d'huile  a  part. 

plus.  Pour  ce  qui  regarde  les  trois  Dixièmes  de 
fine  Farine  qu’on  de  voit  ajouter  au  Sacrifice, 
on  doit  fans  doute  entendre  par-là  trois  Dixiè¬ 
mes  d’Epha ,  ou  trois  Homer .  Qu’on  voye  là- 
deflus  notre  Commentaire  fur  Exode  XVI.  3  6. 
On  y  trouvera  le  Homer ,  égal  à  20 2 1  pouc.  cub. 
de  Paris,  8c  par  conféquent  les  h  d’Epha  produiront 
6o6\.  Si  l’on  eft  curieux  de  réduire  cette  quan¬ 
tité  à  la  forme  du  Cube,  l’on  trouvera  pour  le 
côté  8;/.  5;//.  A  caufe  du  peu  d’efpace,  j’ai  pris 
au-lieu  de  36  lignes,  18  lignes  de  Paris  pour  le 
côté  du  Cube. 
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PLANCHE  CCLXXIV. 

La  Lèpre  des  Maifons . 


LEVITIQUE,  Chap.  XIV.  verf.  34-48. 


Quand  vous  fierez^  entre  au  Tais  de  Ca¬ 
naan  que  je  vous  donne  en  poffefijton , 
fi  f  envoyé  une  plaie  de  Lèpre  en  quel¬ 
que  maijon  du  Pais  que  vous  pofje- 
derez,s 

Celui  d  qui  la  maijon  appartient ,  vien¬ 
dra  &  le  fera  J avoir  au  Sacrifica¬ 
teur  ,  dijant  :  Il  me  Jemble  que  fap- 
perçois  comme  une  plaie  en  ma  maifon. 

Alors  le  Sacrificateur  commandera  qu'on 
vuide  la  maifon,  avant  quil  y  entre 
pour  regarder  la  plaies  de  peur  que 
tout  ce  qui  efl  en  la  maifon  ne  foit 
fouillé.  Après  cela  le  Sacrificateur 
entrera  pour  voir  la  maifon  : 


Et  il  regardera  la  plaie  s  s*  ilapper - 

Çoit  que  la  plaie  qui  efi  aux  parois  de 
la  maijon  ait  quelques  fofjettes  tiran¬ 
tes  fur  le  verd ,  ou  rouffdtres ,  qui 
Jôient  d  les  voir  plus  enfoncées  que 
la  paroi  s 

Le  Sacrificateur  fortira  hors  de  la  mai¬ 
jon  ,  éf  fie  tiendra  d  ï entrée,  Çf  fe¬ 
ra  fermer  la  maifon  pendant  fept jours . 

Et  au  jeptieme  jour ,  le  Sacrificateur  re¬ 
tournera  &  la  regardera  ;  &  s  il  ap- 


Alors  il  commandera  d!  arracher  les  pier¬ 
res  infettées  de  la  plaie ,  &  de  les  jet- 
ter  hors  de  la  Ville  dans  un  lieu  fouillé. 

Il  fera  aujji  racler  l'endroit  de  la  maifon 
par  dedans  tout  d  I entour  s  &  en 
jettera  /’ enduit  qu  on  aura  raclé ,  hors 


Lors  que  vous  Jerez,  entrés  dans  le  Pais 
de  Chanaan ,  que  je  vous  donnerai 
afin  que  vous  lepojfediez ,,  s'il Jè  trou¬ 
ve  une  maifon  frappée  de  la  Lèpres 

Celui  d  qui  appartient  la  maifon  ira  en 
avertir  le  Prêtre,  Çf  il  lui  dira:  Il 
femble  que  la  plaie  de  la  Lèpre  par oif 
Je  dans  ma  maifon. 

Alors  le  Prêtre  ordonnera  qu  on  empor¬ 
te  tout  ce  qui  efl  dans  la  maijon ,  a- 
vant  quil  y  entre  &  quil  voie  fi  la 
Lepre  y  efl  s  de  peur  que  tout  ce  qui 
efi  dans  cette  maifon  ne  devienne  im¬ 
pur.  Il  entrera  après  dans  la  mai¬ 
fon  ,  pour  confiderer  fi  elle  efi  frappée 
de  Lèpre: 

Et  s  il  voit  dans  les  murailles  comme  de 
petits  creux,  Çf  des  endroits  défigu¬ 
rés  par  des  taches  pales  ou  rougeâ¬ 
tres,  &  plus  enfoncés  que  le  rejte  de 
la  murailles 

Il  fortira  de  la  porte  de  la  maifon ,  Çf  la 
II 

fe  Joit  augmentée. 


Jermera  aujji-tot ,  Jans  l  ouvrir  pen¬ 
dant  fept  jours . 

reviendra  le  Jeptieme  jour ,  &  la  con¬ 
fiderer  a  s  O  s'il  trouve  que  la  Lèpre 


Il  commandera  qu'on  arrache  les  pierres 
infectées  de  Lepre,  qu'on  les  jet  te  hors 
de  la  Ville  dans  un  lieu  impurs 
Qu  on  racle  au  dedans  les  murailles  de 
la  maifon  tout  autour  ,  quon  jette 
toute  la  poufijiere  qui  en  fiera  tombée 

en 
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de  la  Ville  en  un  lieu  fouillé.  en  les  raclant ,  hors  de  la  Ville  dans 

un  lieu  impur. 

Et  on  prendra  d' autres  pierres , &  on  Qu  on  remette  d'autres  pierres  au-lieu 


de  celles  qu'on  aura  otées  s  &  qu'on 
crépijje  de  nouveau  avec  d'autre  ter¬ 
re  les  murailles  de  la  maifon. 

Mais  fi  apres  qu'on  aura  ote  les  pierres 
des  murailles ,  qu'on  en  aura  raclé  la 
poufjiere ,  &  qu'on  les  aura  crépies 
avec  d' autre  terre , 


les  apportera  au  lieu  des  prémieres 
pierres ,  &  on  prendra  d'autre  mor¬ 
tier  pour  r  enduire  la  muraille  de  la 
maijon. 

Mais  fi  la  plaie  retourne  &  boutonne  dans 
la  maijon ,  apres  quon  aura  arraché 

.  les  pierres ,  &  apres  quon  l'aura  ra¬ 
clée  (f  r  enduites 

Le  Sacrificateur  y  entrera  &  la  regar-  Le  Prêtre  entrant  trouve  que  la  Lèpre 
deras  fif  s'il  apperçoit  que  la  plaie  y  foit  revenue ,  &  que  les  murailles 

foit  crue  dans  la  maifon ,  c'efl  une  Le-  f oient  gâtées  de  ces  mêmes  taches  y  il 

pre  rongeante  dans  la  maifon ,  elle  efl  jugera  que  c'efl  une  Lèpre  enracinée , 
fouillée.  &  que  la  maifon  efl  impure. 

On  démolira  donc  la  maijon,  fles  pier-  Elle  fera  détruite  aujfi-tot ,  &  on  en  jet- 
res,  fon  bois  avec  tout  fin  mortier,  fera  les  pierres,  le  bois,  toute  later- 

&  on  les  tranfportera  hors  de  laVille  re  Çf  la  poufjiere,  hors  de  la  Ville  en 

dans  un  lieu  fouille.  un  lieu  impur. 

Et  fl  quelqu'un  efl  entré  dans  la  maifon  Celui  qui  entrera  dans  cette  maifon  lors- 
pendant  tout  le  tems  que  le  Sacrifica-  quelle  a  été  fermée,  fera  impur  juf- 
teur  l'avoit  fait  fermer ,  il fera  fouil -  qu'au  fiir. 

lé  jufqu'au  foir. 

Et  celui  qui  dormira  dans  cette  maifon-  Et  celui  qui  j  dormira  ,  ou  mangera 
la ,  lavera  fis  vêt  emens.  Qui  man-  quelque  chofe ,  lavera  fis  vêt  emens, 
géra  auffi  dans  cette  maifon-la ,  lave¬ 
ra  fis  vêt  emens. 

Mais  quand  le  Sacrificateur  y  fera  en-  Que  fi  le  Prêtre  entrant  en  cette  maifon 
tré,  &  qu'il  aura  apperçu  que  la  voit  que  la  Lèpre  ne  (e  Joit  point  ré¬ 
plaie  n'a  point  cru  dans  cette  maifon-  pan  due  fur  les  murailles ,  après  quel - 

là  après  l'avoir  fait  r  enduire ,  il  ju-  les  auront  été  enduites  de  nouveau  ; 

géra  la  maifon  nettes  car  la  plaie  efl  il  la  purifiera,  comme  étant  devenue 


merie. 

O 


fai 


'aine. 


CE  Texte  roule  fur  un  fujet  fl  rare  &  fl  ex¬ 
traordinaire  ,  qu’il  furpafîè  les  bornes  d’un 
Commentaire.  J’ai  à  faire  la  defcription  d’une 
Maladie  qui  n’attaque  ni  les  Hommes ,  ni  les  Bru¬ 
tes  ,  ni  les  Plantes  j  mais  feulement  les  Corps 
inanimez,  les  Pierres  &  les  Murs.  Le  Peuple 
de  D 1  e  u  ne  devoit  pas  feulement  vivre  félon 
les  règles  de  la  Diététique,  c’efl  à  dire,  fe  nourrir 
de  chofes  faines  *  il  ne  devoit  pas  feulement  fe 
vêtir  d’habits  purs  &  qui  ne  fuflènt  point  infec¬ 
tés  -,  mais  il  devoit  encore  fe  ioger  dans  des  mai- 
ions  ,  où  il  n’y  eut  pas  la  moindre  marque  de 
contagion.  Car  le  régime  de  vivre  que  l’on  doit 
obferver,  comprend  non- feulement  la  nourritu¬ 
re  &  les  vêtemens  -,  mais  encore  le  logement. 
Il  efl  certain  que  des  murs  bien  entiers ,  &  bâtis 
de  bonnes  pierres,  élevés  perpendiculairement, 
&  couverts  d’un  toit  folide,  ne  fervent  pas  feu¬ 


lement  à  embellir  un  bâtiment  &  à  le  rendre  fo- 
lide ,  mais  contribuent  encore  à  la  fanté  de  ceux 
qui  l’habitent.  Au  contraire  ,  une  muraille  ron¬ 
gée  par  des  particules  de  Sel,  de  Nitre,  de 
Souphre,  d’Huile,  ou  même  d’Arfenic,  peut  non- 
feulement  tomber  en  ruine,  mais  elle  efl:  outre 
cela  fort  mal-faine.  Tout  ce  que  l’air  a  d’impur 
s’y  amaflèj  de  forte  que  lçs  pierres  font  rongées 
de  plus  en  plus ,  comme  par  une  efpece  de  Gal¬ 
le,  ou  par  un  Chancre  j  &  leur  corruption  fe 
communique  aux  meubles;  &à  ceux  qui  font  leur 
demeure  dans  de  pareilles  maifons.  On  remar¬ 
que  quelque  chofe  de  femblable  dans  les  Latri¬ 
nes  ,  dont  les  parois  fe  trouvent  quelquefois  tel¬ 
lement  rongées  par  le  fel  armoniac  ae  l’urine, 
que  des  pierres  auparavant  très  dures  tombent  en¬ 
fin  &  peuvent  fe  brifer  avec  les  doigts.  Lorsque 
nos  Moilons  font  une  fois  pénétrés  par  quelque 

L 1  2  matie- 
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matière  faline,  il  n’y  a  plus  moyen  d’y  remé¬ 
dier,  à  moins  de  les  ratifier  profondément  5  par¬ 
ce  que  ces  particules  de  Sel ,  difioutes  fur-tout 
par  un  air  humide,  pafient  continuellement 
dans  les  intervalles  des  pores,  &  léparent  les  fa¬ 
bles.  Les  Hifioires  que  nous  avons  de  la  Pefte , 
font  voir  que  la  contagion  ne  s’attache  pas  feu¬ 
lement  aux  habits  de  laine ,  de  lin ,  ou  de  peau^ 
mais  encore  aux  parois  &  aux  murailles,  &  qu’el¬ 
le  léjourne  longtems  dans  les  cavités  &  les  peti¬ 
tes  fofiés  qui  s’y  trouvent.  On  lit  dans  ‘Paul 
JVarnefrid  (T.  II.  de  gefiis  Longobardorjo^éo^ç. 
chofe  qui  approche  de  cette  Lèpre  des  maifons 
dont  il  efi  parlé  dans  notre  Texte.  On  rappor¬ 
te  ,  dit  cet  Auteur,  que  du  tems  de  Nar/es  il 
fe  manifefta ,  fur-tout  dans  la  Province  de  Li¬ 
gurie  ,  une  Pefte  très  violente ,  &  que  l’on  vit 
paroître  tout  à  coup  fur  les  murailles ,  fur  les 
portes ,  fur  les  vajès  &  fur  les  habits ,  certai¬ 
nes  taches ,  qui  augmentaient  à  mefure  qu’on 
s’efforçoit  de  les  laver.  Tout  ce  que  j’ai  dit 
jufqu’ici ,  efi:  pris  du  fein  même  de  la  Nature.  Je 


n’ignore  pas  d’ailleurs,  que  les  plus  favans  In¬ 
terpretes  de  l’Ecriture  ont  prefque  tous  ici  re¬ 
cours  au  miracle ,  &  qu’ils  expliquent  ceci  com¬ 
me  une  Peine  particulière  que  Dieu  avoit  in¬ 
fligée  à  fon  Peuple.  Le  Légiflateur  ietnble  les 
autorifer  lui-même,  v.  3+.  J’ envoyer  ai ,  dit-il, 
la  tache  de  la  Lèpre  fur  vos  maifons.  Et  ce 
tour  de  phrafe  efi  familier  dans  l’Ecriture.  C’efl: 
Dieu,  &  non  pas  la  Matière  impuiflàn- 
te  ,  ni  une  certaine  Nature  chimérique  ,  qui 
donne  la  Pluye,  la  Rofëe,  la  Grêle,  &  la  Fé¬ 
condité.  C’efl:  Dieu,  qui  envoyé  tout  cela  : 
pourquoi  ne  croiroit-on  pas  de  même  qu’il  en¬ 
voya  cette  Lèpre  ?  On  pourrait  encore  faire  fer- 
vir  à  l’éclaircifiement  de  cette  matière,  une  eE 
pece  de  Charbon  foflile  que  les  Carriers  Alle¬ 
mands  nomment  Steingalle ,  comme  qui  dirait 
Fiel  des  pierres.  Ce  Charbon  ronge  aifément 
les  pierres ,  à  caufe  d’un  Sel  vitriol îque  dont  il 
eft  imprégné,  lequel  fe  difiout  par  l’humiditéde 
l’air. 


PLANCHE  CCLXXV. 


Impureté  caufêe  par  le  Flux  de  la  Semence . 


LEV  ITIQUE,  Chap.XV.  verf  2-13.  16-18. 


Parlez,  aux  Enfans  d'ifraël,  dites - 

leur  :  Tout  homme  a  qui  la  chair  dé¬ 
coule,  fera  Joui  lié  a  cauje  de  Jon  flux. 

Et  telle  fera  la  fouillure  de  fon  flux. 
Quand  fa  chair  laifjera  aller jon flux , 
ou  que  fa  chair  retiendra  Jon  flux , 
c  eft  fa  fouillure. 

Tout  lit  fur  lequel  aura  couché  celui  qui 
découle,  fera  fouillé:  &  toute  chofe 
fur  laquelle  il  fe  JeraafJis,  fera  fouillée. 

Quiconque  auflji  touchera  fon  lit ,  lavera 
fes  vëtemens ,  fe  lavera  dû  eau ,  & 
fera  fouillé  pufquau  foir. 

Et  qui  s' affeyer  a  fur  quelque  chofe  fur  la¬ 
quelle  celui  qui  découle  Je  foit  affis, 
lavera  fes  vëtemens  ,  &  fe  lavera 
d'eau ,  &  jera  fouillé  jujqu  au  Joir. 


Parler  aux  Enfans  dEfraél,  &  dites- 
leur  :  E homme  qui  fouffre  ce  qui  ne 
devroit  arriver  que  dans  l'ufage  du 
mariage,  fera  impur. 

Et  on  jugera  qu'il  fouffre  cet  accidenti, 
lorsqu  a  chaque  moment  il  s  amaf- 
fera  une  humeur  impure,  qui  s'atta¬ 
chera  a  fa  perfonne. 

Tous  les  lits  ou  il  dormira ,  Çf  tous  les 
endroits  ou  il  Je  fera  affis ,  feront  im¬ 
purs. 

Si  quelque  homme  touche  fon  lit ,  il  la¬ 
vera  Jës  vëtemens  ,*  &  s'étant  lui - 
meme  lavé  dans  l'eau ,  il  demeurera 
impur  jujquau  foir. 

S'il  s  affied  ou  cet  homme  fe  fera  affis , 
il  lavera  aufji  fs  vëtemens ,  &  s'é¬ 
tant  lavé  dans  l'eau,  il  demeurera 
impur  jujqu  au  Joir . 

Celui 
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Et  celui  qui  touchera  la  chair  de  celui  Celui  qui  aura  touché  la  chair  de  cet 
qui  découle ,  lavera  fes  vét emens ,  &  homme ,  lavera  je  s  vét  emens ,  &  s'é-  ' 

Je  lavera  d'eau ,  &  fera  fouillé  juf-  tant  lui-meme  lavé  dans  l’eau ,  il  de- 

qu'au  Joir.  meurera  impur  jufquau  foir. 

Et  fi  celui  qui  découle  crache  fur  celui  Si  cet  homme  jette  de  J  a  falive  Jùr  celui 
qui  efi  net ,  celui  qui  étoit  net  lavera  qui  efi  pur ,  celui-ci  lavera  fes  vite - 

Jes  vet emens ,  &  je  lavera  d'eau ,  Çf  mens:  s  étant  lavé  dans  l'eau ,  il  dé¬ 
féra  fouille  jufquau  Joir.  meurera  impur  jufqu' au  Joir. 

Eoute  monture  aujfi,  que  celui  qui  dé-  La  Je  lie  Jur  laquelle  il  Je  Jera  ajjis ,  fera 
coule  aura  monté ,  fera  Jouillée.  impure  >• 

Et  quiconque  touche  quelque  chojè  qui  Et  tout  ce  qui  aura  été  Jous  celui  qui 
aura  été  Jous  lui,  Jera  Jomllé  jujqu' au  fouffre  cet  accident ,  Jéra  impur  juf 


foir  3  6^  quiconque  portera  telles  cho- 
Jes,  lavera  fes  vit  emens  ;  &  Je  la¬ 
vera  d'eau,  &  Jera  fouillé  jufquau  v 
foir. 


qu'au  Joir .  Celui  qui  portera. quel¬ 
qu'une  de  ces  chojes ,  lavera  fes  vite - 
mens  i  Çf  apres  avoir  été  lui-meme 
lavé  avec  l'eau,  il  Jera  impur  juj- 
qu  au  Joir. 

Et  quiconque  aura  été  touché  par  celui  Que  fi  un  homme  en  cet  état,  avant  que 
qui  découle,  jans  qu'il  ait  lavé  Jes  d'avoir  lavé Jès  mains ,  en  touche  un 

mains  dans  l'eau ,  lavera  fes  vite-  autre ,  celui  qui  aura  été  touché  la- 

mens,  &  Jè  lavera  dû  eau,  &  fera  ver  a  fes  vit  emens,  &  ayant  été  la- 

Jouillé  jujqu  au  foir.  vé  dans  l'eau ,  il  jera  impur  jufqu'au 

foir. 

Et  le  vaijjeau  de  terre ,  que  celui  qui  Quand  un  vaijfeau  aura  été  touché  par 

'  découle  aura  touché ,  fera  cafjé  î  mais  cet  homme,  s'il  efi  de  terre ,  il  fera  brifé> 

tout  vaijfeau  de  bois  fera  lavé  d'eau.  s'il  efi  de  bois,  il  Jera  lavé  dans  l'eau. 

Or  quand  celui  qui  découle  fera  purgé  de  Si  celui  qui  Joujfre  cet  accident  efi  guéri, 
fon  flux ,  il  comptera  fept  jours  pour  il  comptera  fept  jours  apres  en  avoir 

fa  purification ,  lavera  fes  vite-  été  délivré ,*  &  ayant  lavé  [es  habits 

mens,  &  lavera  fa  chair  d'eau  vive.  &  tout  fon  corps  dans  des  eaux  vi¬ 

ves  ,  il  fera  pur. 

L'homme  aujfi  duquel  fera  fortie  de  la  Je-  L'homme  a  qui  il  arrive  ce  qui  efi  l'ef- 
mence,  lavera  d'eau  toute  fa  chair,  fet  de  l'ujdge  du  mariage ,  Je  lavera 

fera  fouillé  jufqu  au  Joir.  d'eau  tout  le  corps ,  &  il  fera  pur 

jufquau  foir. 

Et  tout  habit  ou  toute  peau,  furlaquel-  Il  lavera  dans  l'eau  la  robe  la  peau 
le  il  y  aura  de  la  Jemence,  fera  lavé  qu'il  aura  eue  fur  lui ,  &  elle  Jera 
d'eau,  &  Jera  fouillé  jujqu  au  foir.  impure  jufqu  au  foir. 

Mime  la  femme  dont  un  tel  homme  au-  La  femme  dont  il  fe  fera  approché  Jera 
ra  la  compagnie,  fe  lavera  d'eau  avec  lavée  d'eau,  &  elle  fera  impure  jufi 
Jon  mari ,  &  Jera  fouillée  jujquau  qu'au  foir. 

Joir. 


IL  femble  que  le  Légiflateur  parle  au  v.  2.  de 
tous  les  Ulceres  ou  Fiftules  qui  coulent, 
parce  qu’il  ne  fait  fimpl  ement  mention  que  de  la 
chair  qui  découle.  Mais  fi  l’on  examine  bien 
le  Texte  en  fon  entier,  l’on  verra  que  l’on  doit 
entendre  par  cette  expreflion ,  le  flux  de  la  fe- 
tnence  ,  ou  la  Gonorrhée .  Les  Septante  ont 
Tom.  III. 


traduit,  à  la  vérité,  £v<ny  tz  t «  câ/xa.T05 y  mais 
dans  la  Vulgate  l’on  trouve  clairement,  le  flux 
de  la  Semence  \  &  tous  les  Interpretes  convien¬ 
nent  que  baflar  fignifie  les  parties  honteufes, 
comme  on  le  voit  dans  Ezech.  XXIII.  20,  Et 
elle  s'efl  rendue  amour  eu  fe  de  débauchés ,  la 
chair  defquels  eft  comme  la  chair  des  Anes ,  & 
Mm  y  le 
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le  flux  defquels  efl  comme  le  flux  des  Chevaux. 
Ou:  Et  elle  s'efl  abandonnée  avec  fureur  à 
V impudicité ,  pour  fe  joindre  à  ceux  dont  la 
chair  efl  comme  la  chair  des  Anes ,  &  dont 
l'alliance  efl  comme  celle  qu'on  auroit  avec  les 
Chevaux .  Or  dans  ce  paffage,  le  mot  bafar 
efl:  celui  que  nous  rendons  par  la  chair.  C’efl: 
ainfi  pareillement  qu’on  lit  dans  Ariftophane, 
jt/iêai? >ey*,  grande  chair ,  dans  le  même  fens. 

Cette  infame  Maladie ,  qui  efl:  le  fruit  d’un 
'  honteux  libertinage,  fuffifoit  toute  feule  pour 
rendre  un  Homme  impur.  Mais  fi  cette  Semen¬ 
ce,  ou  la  liqueur  même  qui  coule  des  Proftates 
&  qui  efl:  comme  le  véhicule  de  la  Semence ,  a 
contra&é  de  l’acrimonie,  fur-tout  de  celle  qui 
vient  d’une  contagion  impure,  cette  acrimonie 
augmentée  par  des  particules  de  fel  que  la  mafiè 
du  lang  jette  dans  ces  mêmes  parties,  produit 
un  venin  capable  d’infeCter  celui  ou  celle  à  qui 
elle  s’attache.  Nous  favons  par  expérience,  avec 
quelle  facilité  le  Virus  pafle  d’un  Sexe  à  un  au-  ' 
tre ,  &  qu’il  fuffit  même  quelquefois  de  coucher 
dans  un  lit  où  aura  repofé  un  Homme  qui  a  la 
Gonorrhée. 

Nous  ne  fommes  pas  affurément  fi  délicats  au¬ 
jourd’hui  ,  que  l’ont  été  les  Ifraëlites  par  l’ordre 
de  Dieu-,  on  ne  regarde  pas  comme  impure 
parmi  nous ,  toute  chofe  fur  quoi  s'efl  afjis  ce¬ 
lui  qui  découle ,  v.  4.  6.  ni  celui  qui  a  touché 
fon  lit ,  v.  f.  ou  qui  a  touché  la  chair  de  celui 
qui  découle ,  v.  7.  ou  celui  fur  qui  il  a  craché , 
v.  8.  Toute  monture  qui  lui  a  fervi  n’efl:  pas 
fouillée ,  comme  il  efl:  marqué  au  v.  9.  On  11e 
l’eft  pas  non  plus  pour  avoir  Amplement  touché 
ce  qui  a  été  fous  lui ,  v.  10.  Enfin  tout  vaif- 
feau  de  terre  ou  de  bois  n’en  efl  pas  moins  pur> 
quoiqu’il  l'ait  touché ,  v.  12.  Il  paraît  ici,  com¬ 
me  dans  toute  la  Loi  cérémonielle,  que  Dieu 
vouloit  enfeigner  à  fon  Peuple  ,  à  fe  précau¬ 
tionner  contre  toute  Impureté  *  &  même  contre 
tout  foupçon  &  toute  crainte  de  pouvoir  être 
fouillé.  Mais  il  faut  obferver  de  plus ,  que  ces 
fortes  de  Maladies  dont  il  efl  ici  queflion ,  font 
beaucoup  plus  violentes ,  plus  virulentes ,  &  fe 
communiquent  bien  plus  facilement  dans  l’O¬ 
rient  ,  que  dans  les  régions  temperées  de  l’Oc¬ 
cident.  Et  c’efl:  de-là  peut-être,  ou  du  moins 
en  partie,  qu’eft  venue  cette  grande  &  fuperfli- 
tieufe  propreté  des  Turcs,  qui  outre  qu’ils  ont  re¬ 
cours  aux  Bains  dans  une  infinité  d’occafions, 
font  encore  obligés ,  par  un  précepte  de  Maho¬ 
met  ,  de  fe  laver  pour  une  feule  goutte  d’urine 
qui  fera  tombée  fur  eux. 

Le  v.  3.  exprime  deux  Maladies  differentes,  ou 
deux  differens  états  de  la  même  Maladie.  Si  la 
chair  laijje  aller  fon  flux ,  c’efl:  la  Gonorrhée . 
dont  il  y  a  deux  Efpeces,  la  bénigne ,  &  la  vi¬ 
rulente.  Mais  on  la  diftingue  encore  d’une  au¬ 
tre  maniéré,  favoir,  félon  qu’elle  efl  plus  ou 
moins  enracinée  :  Si  la  chair  retient  fon  flux  ^ 


(i)  'Orxxiç  £'**  yvtctixl  Ty  ÎxvtS  xv'h p  ’Ëx/iuXâvi^  zn/«t 
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c’efl:  une  Gonorrhée  qui  efl  arretée  *  telle  efl  la 
Maladie  qu’on  appelle  Hernie  feminale ,  &  qui 
efl  pire  qu’une  Gonorrhée  coulante.  Le  Mal 
Vénérien ,  ou  le  Mal  François  comme  on  l’ap¬ 
pelle,  qui  efl  toujours  accompagné  de  la  Gonor¬ 
rhée,  doit  être  mis  auflî  au  nombre  des  Mala¬ 
dies  impures.  Il  arrive  fouvent  dans  la  Gonor¬ 
rhée,  que  le  flux  ceflè  pendant  quelques  jours  * 
mais  fi  elle  n’efl:  pas  parfaitement  guérie,  il  re¬ 
vient  bientôt,  avec  plus  de  violence  qu’aupara- 
vant.  Et  c’efl:  pour  cela ,  que  celui  qui  dé  cou- 
loit  devoit  être  renfermé ,  &  compter  fept 
jours  pour  la  purification ,  après  avoir  été  pur - 
gé-  v.  13. 

Si  l’on  examine  bien  une  chofè  après  l’autre, 
&  que  l’on  pénétre  le  fens  de  ces  Loix  &  furtout 
la  févérité  de  celle-ci ,  v.  1 6.  &  fuiv.  l’on  décou¬ 
vrira  facilement  que  lé  feul  but  du  Lëgiflateur 
n’étoit  pas  la  Pureté  extérieure,  fl  néceffaire 
dans  les  Païs  Orientaux  :  il  tendoit  encore  à  la 
Pureté  intérieure  -,  il  vouloit  une  abftinence  des 
œuvres  de  la  Chair  ,  &  la  modération  à  l’é¬ 
gard  des  chofes  permifes. 

Tant  d’ablutions,  tant  de  féparations  &  de 
clôtures  après  un  afte  lafcif,  ne  pouvoient  gue- 
res  produire  d’autre  effet  que  l’abllinence  de  ces 
petits  péchés ,  fi  tant  efl  qu’il  y  en  ait  de  tels 
dans  ce  genre-là.  Et  certainement,  dans  une 
vie  honnête  &  conjugale  l’on  aimoit  à  prendre 
foin  des  affaires  de  fon  commerce,  &il  faloitné- 
ceflàirement  tenir  une  conduite  chafte  &  pure. 
Car  les  Purifications  ,  la  Séparation ,  &  le  Sa¬ 
crifice  qui  fuivoient  immédiatement  le  péché, 
demandoient  dutems,  caufoient  del’embaras,& 
fouvent  de  l’ennui. 

Je  n’entends  pas  toujours,  à  la  vérité,  une 
Ample  féparation  de  la  Société  des  Hommes} 
mais  j’entends  fur-tout  &  en  particulier,  cel¬ 
le  du  Culte  facré.  Et  la  Semence  fortie  (Schich- 
bath  Zœra ,)  ne  fignifie  pas  tan pollution  noc¬ 
turne  ,  ou  Semence  qui  fort  pendant  la  nuit , 
comme  les  Gloffateurs  l’expriment  à  la  marge  5 
cette  expreflion  ,  dis-je ,  ne  fignifie  pas  feule¬ 
ment  cela ,  mais  elle  comprend  encore  toutes  les 
approches  d’une  Femme  qui  pourraient  faire  éja¬ 
culer  la  Semence.  11  efl  certain  que  d’autres  Na¬ 
tions  ,  fur  tout  celles  de  l’Orient ,  ont  pratiqué  ces 
fortes  de  purifications ,  après  la  conjonction.  Voi¬ 
ci  ce  qu’on  lit  dans  Herodote ,  L.I.  c.  1,5)8.  tou¬ 
chant  les  Babyloniens,  &  les  Arabes. (1)  Tou¬ 
tes  les  fois  qu'un  Babylonien  s'efl  approché  de 
fa  Femme ,  il  offre  en  f aerifice  un  parfum  du 
Feu  i  la  Femme  en  fait  autant ,  &  l'un  &  l'au¬ 
tre  fe  lavent  dès  que  le  jour  commence  à  paraî¬ 
tre  J  car  il  ne  leur  efl:  pas  permis  de  toucher 
aucun  vafe  avant  de  s'être  lavés.  Il  en  efl  de 
même  chez  les  Arabes.  Et  touchant  les  Egyp¬ 
tiens  ,  on  lit  dans  le  même  Auteur,  L.  II.  ç. 
6  4.  (2)  qu'il  n' et  oit  pas  permis  à  per fonne , 
après  la  copulation ,  de  s'affembler  dans  le  Tem¬ 
ple 

wfiv  xv  ï-xcuvtxi.  T xurx  •xxvtx  xxl  Açxfiiei  Trtiitsn. 
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pie  ni  dÿ  entrer ,  fans  être  lavé.  Cette  cou¬ 
tume  regnoit  aufii  parmi  les  Grecs.  C’eft  de-là 
que  les  Prêtres  Egyptiens,  particulièrement  lors¬ 
que  les  Fêtes  facrées  approchoient ,  dévoient  entre 
autres  &  fur-tout  s’abftenir  du  commerce  de  leurs 
Femmes ,  Trgo  Si  cctp^oSmiav  jlcl)  à>pu\tcL$  yu- 

va.ix.tUs  -,  ce  font  les  paroles  de  Chœremon ,  dans 
Torphyre  ( de  Abftinent.  L.  IV.  c.  y.)  Pour  ce 
qui  regarde  les  coutumes  des  Grecs  à  cet  égard, 
il  faut  lire  Joh.  Meurjîus  ( in  Eleujiniis  c.  y.) 
Voici  ce  que  Tibulle  dit  des  Romains ,  L.  II. 
Elcg.  I.) 

Vos  quoque  abeffe  procul  jubeo  ( difcedite  ab 
arts') 

fluets  tulit  hefterna  gaudia  noBe  Venus. 

Cafta  placent  Superis , pur  a  cum  veft  evenite , 

Et  manibus  puris  fumite  fontis  aquam. 

»  Eloignez-vous  des  Autels,  vous  qui  vous  li- 
j,  vrates  hier  aux  plaifirs  de  Vénus.  Les  Dieux 
„  aiment  la  Chafteté:  préfentez-vous  à  eux  a- 


,,  vec  des  vêtemens  purs ,  6c  ayez  les  mains  pu- 
„  res  lorsque  vous  prendrez  de  l’eau  de  la  fontaine. 
Plufieurs  prétendent  que  les  autres  Nations  a- 
voient  tiré  cette  pratique  des  Juifs.  Mr.  Le 
Clerc  au  contraire  foutient  que  les  Juifs  ont  pris 
cette  coutume  des  Pavensj  parce  qu’avant  la  Loi 
même,  cette  efpece  de  Purification  a  été  en  ufa- 
ge.  Pour  moi,  il  me  femble  que  c’eft  l’ouvrage 
de  la  Nature,  qui  nous  porte  d’elle-même  à  la 
Pureté  extérieure  du  Corps  ,  comme  à  celle  des 
Moeurs.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  Chrétiens  trou¬ 
veront  ici  dequoi  s’inftruire,  fur-tout  ceux  qui 
font  fi  peu  de  cas  de  cette  chatte  Pureté,  &qui 
fe  fouillent  de  je  ne  fai  combien  de  maniérés, 
tant  à  l’égard  des  Mœurs  qu’à  l’égard  du  Corps. 
Il  faut  certainement  avouer,  comme  je  l’ai  déjà 
montré  ci-devant,  que  dans  les  climats  ardens  de 
l’Orient,  la  Pureté  a  été  &eft  encore  très  nécefi 
faire  &  très  utile  à  lafanté:  car  les  Médecins 
n’ignorent  pas  que  la  mal-propreté  dans  les  cas 
dont  il  s’agit,  eft  la  fource  de  plufieurs  Mala¬ 
dies. 
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Purification  des  femmes  après  leurs  Règles. 


LEVITIQJJE,  Chap.  XV.verC  19-28, 


Et  quand  la  femme  fera  découlante  , 
ayant  fin  flux  de  fang  en  fa  chair ,  el¬ 
le  fira  féparée  fept  jours *  Et  quicon¬ 
que  la  touchera ,  fera  fouillé  jufqu  au 
fiir. 

Et  toute  chofe  fur  laquelle  elle  aura  cou¬ 
ché  durant fa  féparation  ,  fera  fouillées 
Çf  toute  chofe  fur  laquelle  elle  aura 
été  afiife ,  fera  fouillée . 

Quiconque  aujfi  touchera  le  lit  de  cette 
femme ,  laroera  fis  •vêtemens ,  Cf  fi 
lavera  d'eau,  &  fera  fouillé  jufqu  au 
fiir. 

Et  quiconque  touchera  quelque  chofe  fur 
laquelle  elle  fi  fera  afiife,  lavera  fis 
vêtemens  Cf  Je  lavera  d'eau,  Cf  il 
fira  f  ouillé  jufqu  au  fiir  < 

.Même  fi  la  chofe  que  quelqu'un  aura 


La  femme  qui  fouffre  ce  qui  dans  tordre 
de  la  nature  arrive  chaque  mois,  fi¬ 
ra  fiî  arée  pendant  fept  jourSi 

-  .  i  •*  ’  \J  {  V  '  L  ;  /±  ';!  lijl 

Quiconque  la  touchera,  fera  impur  juf 
qu'au  fiir * 

fe  ,1 

Et  toutes  les  choies  fur  tefquelîes  elle  au - 
r a  dormi,  O  ou  elle  fi  fira  afiife ,  pen¬ 
dant  les  jours  de  la  féparation,  fe¬ 
ront  fouillées. 

Celui  qui  aura  touché  a  fon  lit ,  lavera 
fis  vêtemens  s  Cf  après  s' être  lui-mê¬ 
me  lavé  dans  l'eau  ,  il  fera  impur 
jufqu  au  foin 

Quiconque  aura  touché  à  toutes  les  chô * 

Mm  i  fis 


V 
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touche  fur  le  lit,  ou  fur  quelque  choje  fies  fur  lesquelles  elle  Je  fera  afife ,  la- 

fur  laquelle  elle  étoit  affifii  quand  ver  a  fes  vet  emens  ,*  éf  sétantlui- 

quelqu'un  aura  touché  cette  chofie-là ,  meme  lavé  dans  T  eau ,  il  fera  fouillé 

j  il  fiera  fouillé  jufqu  au  foir.  jufquau  Joir. 

Et  fi  quelqu'un  a  habité  avec  elle ,  telle-  Si  un  homme  s  approche  d'elle  lorsqu'elle 
ment  que  Jes  fleurs  foient  fur  lui ,  il  Jera  dans  cet  état  qui  vient  chaque 
fera  fouillé  fept  jours  ,•  &  toute  cou-  mois ,  il fera  impur pendant fept jour s  s 

che  fur  laquelle  il  dormira,  fera  fiouil -  Çf  tous  les  lits  fur  lefquels  il  dormi - 

lée.  ra>  feront  fouillés. 

Quand  auffi  la  femme  découle  par  flux  La  femme  qui  hors  le  te  ms  ordinaire 
de  fin  fiang  plusieurs  jours ,  fans  que  fouffre  plufieurs  jours  cet  accident  qui 


ce  joit  le  tems  de  fis  mois ,  ou  quand 
'le  déc 


elle  découlera  plus  longtems  que  le 
tems  de  fes  mois ,  tout  le  tems  du 
flux  de  fa  fouillure ,  elle  fera  fouillée 
comme  au  tems  de  fa  fiêparation. 


ne  doit  arriver  quà  chaque  mois ,  ou 
dans  laquelle  cet  accident  ordinaire 
continue  lors  meme  quil  auroit  du 
ceffer ,  demeurera  impure ,  comme  el¬ 
le  eft  chaque  mois ,  tant  quelle  fiera 
Jujette  a  cet  accident.  V  , 

E mte  couche  fur  laquelle  elle  couchera  Eous  les  lits  fur  lefquels  ellefaura  dormi, 
tous  les  jours  de  fon  flux  ,  lui  fera  Çf  toutes  les  ch o fes  fur  lefquelles  elle 
comme  la  couche  de  fa  fiparation  >  &  fi  fera  ajfifie ,  feront  impures, 

toute  chofi fur  laquelle  elle  s  ajfied,fe- 
.ra  fouillée,  comme  pour  la  feuillure 
défia  Jéparation. 

Et  quiconque  aura  touché  ces  chofes-la,  Quiconque  les  aura  touchées ,  lavera  fis 
lavera  fis  vét emens  ,  &  fi  lavera  vét emens ,  &  apres  s  être  lui-même 

d'eau ,  Çf  il  fera  fouillé  jufqu' au foir .  lavé  dans  l'eau ,  il  demeurera  impur 

jufquau  foir. 

Mais  fi  elle  efl  purgée  de  fon  flux ,  elle  Si  cet  accident  s'arrête,  Çf  na  plus  fon 
comptera  fept  jours ,  &  apres  elle  effet-,  elle  comptera  fept  jours  pour  fa 

Jera  nette .  purification. 


Mr.  Le  Clerc  prétend  que  dans  ces  Loix 
pénibles ,  &  celles  qui  leur  refîèmblent , 
Di  e  u  a  renfermé  des  chofes  moins  fondées 
fur  la  Nature,  que  fur  l’opinion,  l’habitude, 
ou  l’imagination  du  Peuple  Juif}  &  il  fait  valoir 
là-deffus,  fi  je  m’en  fou  viens  bien,  ce  que  dit 
Ezech.  XX.  2  y.  Je  leur  ai  donné  des  Statuts 
qui  n’étoient  point  bons ,  &  des  Ordonnances 
par  lefquelles  ils  ne  vivroient  point.  Je  ne 
nierai  point  que  bien  des  choses ,  tous  ces  Lave- 
mens  par  exemple,  ces  Purifications,  ces  Sépa¬ 
rations  ,  ces  Interdirions  de  la  Société  des  Hom¬ 
mes,  n’ayent  été  à  charge.  Cependant  ,  je  fuis 
jtrès  perfuadé  que  le  but  du  Légiflateur  a  été  très 
bon,  très  faint,  &  extrêmement  utile  &  à  la  fan- 
té  du  Corps  &  au  bien  fipirituel  de  l’Ame.  Ce 
Peuple  chéri  de  D  i  e  u  étoit  non-feulement  en- 
.  clin  à  l’Idolâtrie,  mais  encore  à  la  lubricité  &  à 
tous  1 es  péchés  de  la  chair  -,  &  il  ne  pouvoit  être 
retenu  ni  maintenu  dans  les  bornes  delà  Raifon, 
que  par  la  rigueur  des  Loix.  Et  fi  l’on  confide¬ 
re  la  nature  de  ce  qui  eft  ordonné,  ou  fi  l’on 
fait  attention  à  l’ardeur  du  climat,  on  ne  peut 


s’empêcher  d’avouer  que  ceux  qui  fe  foumettoient 
aux  Loix  exprimées  dans  le  Texte,  ont  été  d’au¬ 
tant  plus  fains,  qu’ils  étoient  éloignés  de  toute 
forte  d’impureté  où  il  y  a  du  péché,  &  qu’ils  ont 
mené  une  vie  honnête,' tranquille,  &  agréable  à 
Dieu.  Pour  ce  qui  regarde  le  fang  extravafé, 
tout  le  monde  fait  qu’il  fermente  aifément,  qu’il 
fe  pourrit,  qu’il  eft  à  charge  à  la  Femme,  pré¬ 
judiciable  à  l’Homme,  &  qu’il  eft  incommode 
à  l’un  &  à  l’autre,  &  leur  caufe  des  peines  &  des 
maladies.  C’eft  pourquoi  nous  voyons ,  foit  par 
Raifqn  ou  Inftindt  dé  Nature,  que  non-feule¬ 
ment  les  Nations  policées,  mais  encore  les  Bar¬ 
bares,  obfervent  au  moins  une  grande  partie  des 
Loix  qui  font  ici  prefcrites.  On  attribue  aux 
Menftrues  plufieurs  effets  très  pernicieux  -,  mais 
ces  effets  ne  confiftent  que  dans  l’imagination, 
&  n’ont  rien  de  réel.  Cependant,  il  y  en  a  que 
l’on  ne  fauroit  nier.  Les  Femmes  mêmes  qui 
en  font  malades ,  fe  donnent  de  garde  de  tou¬ 
cher  des  chofes  qui  foient  lujettes  à  fe  fermen¬ 
ter.  Ecoutons  là-dcffus  T  line ,  L.  VIL  c.  iy. 
Iljemble  que  l'on  ne  puiffe  rien  trouver  déplus 

horri - 


\ 


/.  -A.  FriJrich,  sculps. 
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horrible  que  les  Menftrues  des  Femmes.  Si 
dans  le  tems  de  leurs  Mois ,  elles  approchent 
du  Vin  nouveau ,  il  devient  aigre  -,  elles  font 
fecher  les  Bleds  en  les  touchant  >  les  Entes  & 
les  Herbes  des  Jardins  meurent  fous  leurs  pas. 
Si  elles  prennent  le  frais  fous  un  Arbre ,  elles 
en  font  tomber  le  fruit.  Elles  tachent  les  Mi¬ 
roirs  de  leur  regard,  I' Acier  même  &  l'Tvoi- 
re.  Les  Mouches  à  miel  meurent ,  le  Fer  <£r 
l'Acier  fe  rouillent ,  l'Air  même  en  ejl  infeSté. 
Les  Chiens  qui  goûtent  des  fleurs  d'une  Fem¬ 
me  ,  deviennent  enragés ,  &  font  des  mor fu¬ 


res  incurables.  Le  Bitume  qui  flotte  en  cer¬ 
tain  tems  de  l'année  fur  le  Lac  de  Sodome ,  ou 
Mer  morte ,  &  qui  par  fa  vifcojîté  file  comme 
de  la  glu ,  ér  fe  colle  à  tout  ce  qu'il  rencontre , 
ne  s'attachera  point  a  un  fil  qui  fera  teint  de 
ce  fang  venimeux.  Les  Fourmis ,  qui  font  de 
petites  bêtes  prudentes ,  f entent  ce  fang  cor¬ 
rompu  ,  &  jettent  le  bled  qui  en  efl  infeSté , 
fans  que  jamais  elles  en  tâtent.  Je  m’imagine 
que  c’eft  fur-tout  pour  cette  raifon,  que  les  Ha¬ 
bitans  des  Alpes  fe  fervent  d’Hommes  au- lieu  de 
Femmes,  pour  travailler  leurs  Laitages. 


PLANCHE  CCLXXVII. 

Dèfenfe  de  Jacrijïer  aux  Démons  ,  [ou  aux  Satyres ). 


LEVITIQUE,  Chap.  XVII.  verf  7. 

Et  quils  n'offrent  plus  leurs  facrijices  Et  ainfi  ils  n immoleront  plus  a  l’avenir 
aux  Diables ,  (i)  quils  ont  adorés ,  leurs  hojhes  aux  Démons ,  au  culte 

Que  ce  leur  Joit  une  Ordonnance  per  desquels  ils  fe  font  abandonnés.  Cet - 

petuelle  dans  leurs  âges,  te  Loi  fera  éternelle  pour  eux  pour 

leur  Poferité. 


ÇAir,  au  plur.  Seirim ,  eft  un  mot  qui  a  plu- 
^  (leurs  lignifications.  Dans  l’Hiftoire  -  natu¬ 
relle  il  marque  parmi  les  Animaux  velus  &  qui 
ont  les  poils  hériftes ,  le  Bouc  :  (  de  faar ,  fe  h ér if- 
fer  ,  fe  dr efferi)  Il  eft  certain  que  les  Egyptiens 
adoroient  cet  Animal,  &  c’eft  peut-être  aufll  le 
même  que  les  Ifraëlites  adoroient  dans  leur  Camp. 
Voici  des  témoignages  fur  ce  fujet,  touchant  les 
Egyptiens.  Herodote  L.  II.  c.  46.  2e£ovk<  SI 
•7 rctvTês  rSs  alycts  01  MevdVnoi,  Jtcti  putXXov  rès  epcre- 
\<x.$  rSv  ôti teav.  Les  Mendefiens  adorent  toutes 
les  Chevres ,  mais  ils  rendent  encore  plus  de 
culte  aux  Boucs.  Diodore  L.  I.  p.  y  y.  en  par¬ 
le  en  ces  termes.  Tov  Si  rpâyov  «WeffgWoit' ,  x.a.Tct- 
•mp  )tal  vregl  rois  éààdo-j  Ttri/xHoScLi  xlyscn  ro\i  Ujct- 
• 7Tov ,  Sià  to  ywriTifov  piopiov  -,  c’eft  à  dire  :  Ils  ont 
déifié  le  Bouc ,  à  l'imitation  des  Grecs ,  difent- 
ils ,  qui  adorent  Fri ape ,  à  caufe  de  fa  partie 
génitale.  Strabon  L.XVII.  rapporte  qu’à  Men¬ 
des  ils  adoroient  Fan  &  un  vieux  Bouc.  Et  le 
mot  MlvSys ,  Mendes ,  fignifie  également  une  Vil¬ 
le ,  un  Bouc ,  &  le  Dieu  Tan.  Cette  déprava- 


(1)  Sairm ,  fignifie  auflfi  des  Boucs  velus,  tels  que  l’on  feint 
les  Satyres.  11  comprend  ici  les  Démons  que  les  Hommes  a- 
doroient  dans  les  Forêts,  ôc  qui  fe  jouoicnt  d’eux  fous  ces  for¬ 
tes  de  figures. 

Tout.  III. 


tion  ou  Fornication  des  Egyptiens  a  été  fi  loin  » 
que  les  Femmes  mêmes  fe  foumettoient  à  des 
Boucs  facrés,  comme  le  témoigne  TindareÇ^i) 
cité  par  Strabon  &  Elien ,  Hift.  L.  VU.  c.  1  q. 
Herodote  a  été  témoin  de  ce  mélange  impur. 
On  trouve  fouvent  dans  leurs  Hiéroglyphes,  la 
tete  d’un  Bouc,  pofee  fur  un  bâton  ou  fur  urte 
efpece  d? Autel  :  voyez  la  Fig.  A.  L' A fîm a  des 
Emathites  ou  des  Samaritains  étoit  une  Idole 
qui  repréfentoit  de  même  la  figure  d’un  Bouc , 
&  qui  leur  étoit  venue  des  Egyptiens,  En  effet , 
les  Egyptiens  a  voient  transmis  à  cette  Nation  le 
Culte  du  Bouc,  félon KircherflOedip.  e_fEgypt.  I. 
p.  365)).  L’on  égorgeoit  un  Bouc  fur  les^Autels 
de  Bacchus.  On  voit  de  même  dans  Taufa- 
nias  Çhliac.  II.  J  une  Vénus  populaire  de  la 
main  du  Sculpteur  Scopa ,  affife  fur  un  Bouc: 
c’eft  pourquoi  Tlutarque  dans  fes  T ar alleles 
l’appelle  emrpxyicL.  La  Figure  B,  repréfente 
une  Chevre  d’Egypte  gravée  fur  du  Jafpe>  elle 
eft  tirée  de  Leon.  Agoftmo,  Gemm.  Antich  177. 
La  figure  C,  dans  une  Médaille  de  la  Famille 

Tom - 

(2)  MfüJ'ijrst  Ttxeà.  Kçqfjbvov  ÔKXclmrr,^ , 

Ns/X#  ,  <*i’y</3«T0i 

'OS- 1  T£«ysi  yvvutÿ  /Aiuryotireti. 

NT 


142  LE  VITI  QU  E,  Ch.  XVII.  vt  7.  Pl.  CCLXXVII. 


‘Pomponia,  repréfente  une  Vénus  marine,  en 
pierre  d’Azur,  portée  fur  une  Chevre.  Le  mê¬ 
me  Auteur  P.  II.  T.  15),  donne  la  figure  d’une 
Chevre  confacrée  à  Junon,  menée  à  l’Autel 
par  le  Sacrificateur.  La  Figure  D,  eft  une  au¬ 
tre  Médaille  de  la  Famille  tonteja ,  qui  repré¬ 
fente  une  Chevre  confacrée  à  Jupiter,  fur  laquel¬ 
le  eft  un  petit  Enfant,  avec  les  chapeaux  des 
Diofcures.  La  Figure  E,  mérite  aulîi  d’être 
confiderée.  C’eft  une  Médaille  de  la  Famille 
Lucretia ,  où  l’on  voit  une  tête  de  la  Déef- 
fe  Junon ,  couverte  de  la  peau  d’une  Chevre  > 
&  de  l’autre  côté  ,  une  Colomne  entre  deux 
Chevres ,  fur  laquelle  eft  une  figure  tenant  une 
pique  dans  fa  main  droite.  11  fe  trouve  aulîi 
dans  les  Montagnes  des  Indes,  dans  l’Afrique, 
de  même  qu’entre  la  Sierra  Liona  &  le  Pro¬ 
montoire  de  la  Montagne ,  un  Animal  appellé 
Orang-Outang  ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans 
l’Hiftoire  d’Elaii,  lequel  a  plus  de  rapport  avec 
les  Faunes  Sc  les  Satyres  des  Anciens,  qu’avec 
le  Bouc.  11  s’accorde  aufil  avec  notre  Texte, 
par  fa  lafeiveté.  On  trouve  cet  Animal  décrit 
au  long  dans  Tulp.  Obf.  Med.  L.  III.  c.  y  6.  qui 
l’applique  aux  palfages  des  Livres  Sacrez,  où  il 
eft  fait  mention  des  Seirim.  Il  y  avoit  autre¬ 
fois  des  Singes  facrés  j  témoin  ce  vers  de  Juve - 
nal ,  Sat.  1  y. 

Effigie s  facri  nitet  aurea  Cercopitheci . 

Et  André  Bajer ,  ( adSelden .  de  P) iis  Syris  p. 
306.)  montre  que  le  Culte  des  Singes  eft  com¬ 
mun  dans  les  Indes  Orientales. 

LeLégiftateur  défend  fous  le  nom  de  Seirim , 
toutes  les  repréfen  tâtions  en  forme  de  Bouc,  que 
les  Egyptiens  adoraient.  Tel  étoit  le  Dieu  Pan 
qu’ils  repréfentoient  avec  la  face  d’une  Che¬ 
vre  &  les  jambes  d’un  Bouc,  comme  nous  l’ap¬ 
prend  Herodote .  Tel  étoit  encore  le  Jupiter 
The  bain,  peint  en  figure  de  Belierj  Anubis 
peint  en  Chevre,  &  Diane  en  Chatte.  Les 
Septante  ont  fans  doute  voulu  parler  de  ces  for¬ 
tes  d’idoles,  puifqu’ils  ont  traduit  notre  Texte, 


a  Soaymv  en  tol$  Qvaicts  cLo]a>/  to7$  juctrAois  -,  ce  der¬ 
nier  mot  fignifie  'vaines  ,  c’eft  à  dire  Idoles . 
En  effet,  elles  ne  font  rien.On  lit  I.  Cor.  VIIL 
4.  que  les  Idoles  ne  font  rien  >  &:  A£t.  XIV. 
1  y.  Se  convertir  de  fes  vaines  fuperftitions , 
c’eft  à  dire  renoncer  aux  Idoles.  On  lit  encore 
dans  la  Verfion  Grecque,  2  Chron.  ou  Parai. 
XI.  y.  que  Jéroboam  établit  des  Sacrificateurs 
des  Hauts-Lieux,  rois  x.cu  toô 

aux  Idoles  &  aux  chofes  vaines . 

Rien  n’eft  plus  certain,  que  1  es  Seirim  font  les 
Démons  mêmes  qu’on  adorait  dans  les  Idoles. 
C’eft  ainfi  que  l’entendent  les  Interpretes  Chal- 
déens ,  le  Syrien ,  &  l’un  &  l’autre  Arabe ,  S.  Je¬ 
rome  &  tous  les  Rabbins.  Cela  paraît  auftî  par 
Ifa.  XIII.  21.  XXXIV.  14.  &  c’eft  ainfi  que 
l’entend  encore  Aquila.  On  a  cru  dans  les  tems 
plus  reculés ,  que  les  Démons  apparoiftoient  en 
forme  de  Boucs  &  de  Satyres  *  &  maintenant  en¬ 
core,  au  moins  parmi  les  Superftitieux,  on  eft 
dans  cette  croyance.  Peut-être  que  les  Peres , 
afin  de  mieux  diftuader  les  nouveaux  Chrétiens 
du  Culte  des  Pans,  des  Faunes,  &  des  Satyres, 
ont  inculqué  le  plus  fortement  qu’ils  ont  pu,  que 
c’étoit  rendre  un  culte  aux  Démons  mêmes. 

C’eft  pourquoi  notre  Verfion  Latine  a  bien 
traduit  Seirim  par  Satyros ,  des  Satyres -,  foit 
que  l’on  entende  les  naturels  fi  communs  dans 
les  Indes,  &  qui  font  fi  lubriques,  qu’ils  atta¬ 
quent  fouvent  les  Femmes  qui  pafiènt  par  les 
Bois  -,  foit  que  l’on  entende  les  Démons  qui  pa- 
roiftènt  fous  cette  forme.  Voici  ce  qu’on  lit  dans 
Pline  L.  VII.  c.  3.  touchant  le  Satyre.  C'efi  un. 
Animal  à  quatre  pieds ,  qui  fe  tient  dans  les 
Montagnes  Orientales  des  Indes.  Il  court  très 
vite.  Il  a  la figure  d'un  Homme ,  mais  fes  jam¬ 
be  s  &  fes  pieds  reffemblent  a  ceux  d'une  Che¬ 
vre.  Il  efl  velu  par  tout  le  corps.  Ses  maniè¬ 
res  ne  tiennent  en  rien  de  celles  de  I Homme. 
Il  fe  plait  dans  les  lieux  les  plus  retirés  des 
Bois ,  &  il  fuit  le  commerce  des  Hommes.  Il 
faut  convenir ,  qu’il  y  a  dans  cette  defeription 
certaines  chofes  qui  auraient  befoin  d’être  re¬ 
touchées. 


PLAN- 
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PLANCHE  CCLXXVIII. 


Mélange  d' Efpeces  défendu . 


LE  VITIQUEj  Chap.  XIX.  verf.  19. 


Vous  garderez,  mes  Ordonnances .  Eu 

ri  accoupleras  point  tesBêtes  avec  Vau¬ 
tres  de  diverfes  EJpeces  ;  tu  ne  ferme¬ 
ras  point  ton  champ  de  diverfes  for¬ 
tes  de  graine  >•  (V  tu  ne  mettras  point 
fur  toi  de  vêt  emens  de  diverfes  étoffes , 
comme  de  laine  &  de  lin . 

IL  femble,  fl  cette  Loi  doit  être  prife  à  la  let¬ 
tre,  qu’il  éfoit  défendu  aux  Juifs  de  permet¬ 
tre  ce  mélange  d’Animaux  qui  produit  les  Mu¬ 
lets}  de  femer  dans  une  même  couche  de  Jar¬ 
din,  des  Choux  &  des  Pois*  ni  de  faire  des 
Draps  moitié  laine ,  moitié  fil ,  ce  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  fi  fort  en  ufage.  Les  Septante  traduifent 
le  mot  Hébreu  Cilhaim  par  erepo^oyov,  Efpece 
étrangère  5  S.  Jerome ,  par  Animaux  d'un  autre 
genre }  les  deux  Verfions  Arabes,  par  deux  Ef 
pecess  &  notre  Verfion  Latine,  qui  s’accorde 
avec  la  Syriaque,  par  mïxtim ,  ce  qui  marque 
l’accouplement  de  deux  Efpeces  differentes.  On 
trouve  la  même  exprefiion  dans  VEneïde  de 
Virgile  L.  VII. 

Mifta  Deo  mulier - 

Il  y  avoit  un  châtiment  chez  les  Juifs,  non-feu¬ 
lement  pour  celui  qui  faifoit  accoupler  deux  Ani¬ 
maux  de  differente  Efpece,  foit  domeftiques  foit 
fauvages ,  mais  encore  pour  celui  qui  excitoit  feu¬ 
lement  le  Mâle  à  s’accoupler  avec  la  Femelle.  Si 
cependant  dans  une  Etable ,  où  il  étoit  permis 
d’enfermer  enfemble  differentes  fortes  d’Ani¬ 
maux  ,  on  voyoit  les  uns  couchés  parmi  les  au¬ 
tres  ,  on  n’étoit  pas  obligé  de  les  féparer.  Si  le 
Pere  &  la  Mere  étoient  du  nombre  des  Animaux 
purs ,  on  pouvoit  manger  le  fruit  qui  en  prove- 
noit.  La  Loi  regardoit  non-feulement  les  Efpe¬ 
ces  ,  mais  aufîi  les  Genres  }  de  forte  qu’il  n’étoit 
pas  permis  dans  le  Genre  du  Chien  d’accoupler 
une  Chienne  avec  un  Loup  *  dans  celui  des  Chè¬ 
vres,  la  domeftique  avec  le  Bouc  fauvage}  ni  un 
Cheval  avec  une  Mule ,  ni  un  Mulet  avec  une  A- 
neffe ,  ni  un  Ane  privé  avec  une  Aneflè  fauvage. 
Ii  efi:  vrai  néanmoins,  que  dans  la  même  Efpece 


Gardez ^  mes  Loix.  Vous  ri  accouplerez, 
point  une  Bête  domefiicjue  avec  des 
Animaux  d'une  autre  Efpece.  Vous 
ne  femerez,  point  votre  champ  de  fe¬ 
men  ce  differente.  Vous  ne  vous  vê¬ 
tirez j  point  ri  une  robe  tijfue  de  fis 
differens . 

l’on  pouvoit  joindre  enfemble  le  Taureau  domefti¬ 
que  avec  la  Geniflè  fauvage.  R.  Mofes  (in  Tratt. 
Cilaim  c.p.)  ajoute  encore  à  ceux-ci  plufieurs  au¬ 
tres  Animaux  du  même  genre}  aufti  bien  que 
Maimonide  s  (. Lib .  J  ad.  Tom.  III.  f.  72.75)  R, 
Ifaac  (m  Ammude  Gola  c.  1 63.)  Rhilon  (Liv. 
de  Specialibus  legibus.  Celui-ci  dit  entre  autres 
choies,  rpzyov  ùiïus }  Scc.  G£u' aucun  R afteur  Juif 
ne  permettra  qu'un  Bouc  s'accouple  avec  une 
Brebis ,  ni  un  Taureau  avec  une  Jument  :  ou  s'il 
le  permet ,  il  fera  puni.  Il  y  en  a,  continue-t-il, 
qui  préfèrent  les  Mulets  à  toutes  les  autres 
Bêtes  de  fom?ne ,  parce  qu'ils  ont  le  corps  tra¬ 
pu  &  nerveux.  Ceux-là  7iourrijfent  dans  les 
pâturages ,  &  les  Ecuries  à  Chevaux ,  de  grands 
Anes  qui  fervent  d' Etalons  pour  couvrir  les 
Cavales.  Il  nait  de  cet  accouplement  un  Mu¬ 
let  ,  Animal  qui  tient  des  deux  Efpeces ,  & 
dont  Moïfe  interdit  abfolument  la  génération , 
comme  contraire  à  la  Nature.  C’eft  pourquoi 
Lira  j  Cajet  an ,  &  d’autres  fe  font  trompés ,  en 
prétendant  qu’il  ne  falloit  point  prendre  cette  dé- 
fenfe  à  la  lettre. 

Tous  les  fentimens  ne  s’accordent  pas,  furies 
caufes  &  fur  le  but  de  cette  défenfe.  Rhilon  a 
recours  à  ce  qu’il  appelle,  to  vrapàL  (pucuv ,  ex- 
preftion  qui  a  differens  fens.  On  la  peut  admet¬ 
tre,  fi  par-là  on  entend  fimplement,  ce  qui  eft 
hors  des  voyes  ordinaires  de  la  Nature.  En  ef¬ 
fet,  les  mélanges  des  Efpeces  font  aftèz  rares, 
&  on  n’en  voit  ordinairement  qu’entre  les  Che¬ 
vaux  &  les  Anes.  Mais  l’exprefiion  fera  outrée, 
fi  on  lui  fait  fignifier  que  cela  eft  contre 
tout  ordre  de  Nature}  car  ces  fortes  de  géné¬ 
rations  ne  font  nullement  contraires  aux  loix  de 
la  Nature,  que  Dieu  a  introduites  dans  le  Mon¬ 
de.  Et  R.  Menachem  (in  Levit.)  tire  une  con- 

N  n  2  féquence 
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féquence  trop  étendue,  en  déclarant  prefque cri¬ 
minels  de  Leze-Majefté,  ceux  qui  admettent  ces 
lortes  de  mélanges.  Voici  ce  qu’il  dit:  Si  quel- 
qu'un  procure  la  génération  entre  deux  Ani¬ 
maux  de  differente  Efpece ,  c'efl  comme  s'il 
croyoit  que  le  Dieu  faint  &  béni  a  omis 
quelque  chofe  de  ce  qui  éîoit  néceffaire ,  <&  qu  il 
voulût  ainfi  aider  a  la  création  en  ajoutant  dans 
le  Monde  de  nouvelles  Créatures.  ~  Celui  qui 
change  les  Efpece  s ,  &  qui  fait  accoupler  les 
Animaux  de  different  Genre ,  altéré  en  quel¬ 
que  forte  le  Coin  du  Souverain. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  donnent  à  ce  Précepte 
des  eau fes  morales,  myftiques,  &  figurées.  Ils 
prétendent  qu’il  a  été  donné  pour  détourner  les 
Hommes  d’un  mélange  illicite  de  concubina¬ 
ge,  ojiiXicL  œvopioù)  ou  exhC/ua:  c’eft,  félon  ‘Phi- 
Ion  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  un  mé¬ 
lange  illégitime.  Cela  regarde  aufli,  félon  Theo¬ 
dore  t  Qu.  27.  in  Levit,  le  mélange  des  Fide¬ 
les  avec  les  Infideles.  L’Apôtre,  2.  Cor.  VI. 
14.  parle  ainfi:  Ne  vous  attachez,  point  à  un 
même  joug  avec  les  infideles.  Hefychius  pré¬ 
tend  que  cela  regarde  les  Fideles  qui  ne  dévoient 
pas  joindre  enfemble  la  Circoncifion  &  le  Ba- 
tême.  On  forme  encore  là-deiïus  d’autres  allé- 
’gories,  car  ceux  qui  font  dans  le  goût  du  fens 
allégorique ,  affeélent  d’y  rapporter  tout. 

Spencer  ( Leg .  Mof.  Ritual.  L.II.  c.  20.)  pré¬ 
tend  que  cette  Loi  n’interdit  pas  feulement  aux 
Juifs,  de  joindre  les  Anes  &  les  Bœufs  pour  les 
ufages  de  l’Agriculture,  comme  il  eft  marqué  au 
Deut  XXII.  10.  Vous  ne  labourerez  point  avec 
le  Bœuf  &  l'Ane  j  mais  qu’elle  leur  défend  en¬ 
core  le  culte  de  Vénus  &  de  Priape,  tout  ce  qui 
eft  contraire  à  l’honnêteté  des  Mœurs,  le  Culte 
du  Démon,  &  une  certaine  coutume  des  Idolâ¬ 
tres  qui  leur  faifoit  joindre  des  Animaux  de 
different  genre,  fous  certaines  Conftellations. 
Mr.  Le  Llerc  réfuté  ce  fentiment  (Cornm.  in 
L  ev.)  Le  fien  eft,  que  cette  Loi  défend  au  Peu¬ 
ple  Juif  les  accouplemens  contre  nature ,  &  le 
mariage  avec  les  Idolâtres  *  &  il  répond  à  toutes 
les  difficultés  qu’on  pourroit  former  contre  cette 
explication.  Mais  nous  avons  vu  ci-deffus,  que 
cette  Loi  n’étoit  pas  purement  fymbolique,  ou 
figurée,  &  quelle  devoit  être  obièrvée  à  la  lettre. 

Tu  ne  Jemeras  point  ton  champ  de  diverfes 
fortes  de  graines.  Les  raifons  par  Icfquelles  les 
Phyficiens  prétendent  expliquer  cette  partie  du 
Texte,  font  trop  frivoles,  pour  qu’elles  puiftènt 
fatisfaire  pleinement.  A  la  vérité,  il  y  a  des 
Plantes  qui  ne  croifiènt  pas  facilement ,  lorsqu’el¬ 
les  fe  trouvent  auprès  de  certaines  autres  *  com¬ 
me  li  l’une  détruifoit  l’autre  par  une  efpece  de 
haine  antipathique:  il  y  en  a  d’autres  au  contrai¬ 
re  qui  croiftent  mieux ,  lorsqu’elles  font  enfem¬ 
ble-,  comme  fi  l’une  aidoit  l’autre  par  quelque 
rapport  fympathique.  La  Vigne,  par  exemple, 
ne  s’accommode  point  du  voifinage  du  Chou , 
parce  que  celui-ci  ayant  les  pores  fort  ouverts,  lui 
dérobe  tout  le  fuc  qui  doit  lui  fervir  d’aliment. 
Les  Habitans  de  ce  pais  en  font  fi  perfuadés, 
qu’ils  portent  le  fcrupulc  jufqu’à  exclure  de  leurs 
V ignobles  non-feulement  les  Choux ,  mais  enco¬ 


re  les  Pois,  &  toutes  fortes  de  Légumes  & 
d’Herbes  potagères.  Mais  il  faut  convenir  que 
ces  différences  dépendent  beaucoup  de  la  qualité 
du  terroir.  Lors  qu’il  eft  gras,  &  bien  fumé, 
rien  n’empêche  qu’on  ne  puifte  élever  des  Légu¬ 
mes  &  d’autres  Plantes  parmi  les  Vignes  -,  com¬ 
me  c’eft  l’ufage  dans  la  Valteline,  en  Italie,  dans 
la  Provence ,  &  dans  le  Languedoc.  Spencer  op- 
pofe  encore  ici  cette  Loi  à  la  coutume  des  Idolâ¬ 
tres  ,  qui  confacroient  des  Semences  mêlées  à  dif¬ 
ferentes  Divinités ,  dans  l’efperance  d’une  récol¬ 
té  plus  abondante.  C’eft  ainfi  que  les  Zabéens 
femoient  avec  leur  Orge  des  Raifins  cuits  au  fo- 
leil ,  à  l’honneur  apparemment  de  Cérès  &  de 
Bacchus.  Voy.  Maimonid.  fMore  Nevoch.  P. 
III.  c.  37.J  Mais  peut-être  que  cette  coutume  des 
Zabéens  n’avoit  rien  de  luperftitieux ,  &  qu’ils 
faifoient  Amplement  ce  que  l’on  voit  faire  aujour-  . 
d’hui  aux  François  &  aux  Italiens.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  Mr.  Le  Clerc  a  recours  encore 
ici  au  fens  figuré ,  &  qu’il  explique  ceci  comme 
une  défenfe  d’avoir  le  moindre  commerce  avec 
les  Etrangers  qui  étoient  Idolâtres. 

La  Philofophie  -  naturelle  fuffit  encore  moins 
pour  expliquer  ce  qui  eft  dit  du  vêtement  de 
laine  &  de  lin  fiSchaatnezj ,  c’eft  à  dire,  com- 
pofé  tout  à  la  fois  de  laine  &  de  lin ,  comme 
l’explique  Moïfe  Deut.  XXII.  II.  dont  la  chaî¬ 
ne  foit  de  lin  &  la  trame  de  laine,  ou  au  con¬ 
traire  la  trame  de  lin  &  la  chaine  de  laine.  Les 
Septante  traduifènt  Ki@>fi\ov  ,  ce  qui  fignifie 
proprement  une  piece  de  monnoye  dont  le  fond 
eft  de  cuivre,  mais  couvert  d’une  feuille  d’ar¬ 
gent.  Un  tel  vêtement ,  dit  Mr.  Le  Clerc  dans 
Ion  Commentaire ,  ne  mérite  en  lui-même ,  ni 
louange  ,  ni  blâme.  Il  étoit  même  en  ufage 
pour  les  Souverains -P  ont  if es ,  qui  portoient  des 
habits  d'un  tiffu  de  laine ,  de  lin  y  &  d'or. 
Aufiî  l’Hiftorien  jofeph  explique  ainfi  le  fens  de 
cette  Loi,  L.  IV.  c.  8.  Que  perfonne  d'entre 
vous  ne  porte  d'habit  tiffu  de  laine  &  de  lin. , 
car  l'ufage  n'en  eft  permis  qu'aux  Prêtres., 
d1’  g£  v/xcav  x\oùftr\')  gç  ifia  x.od  Àivs 
ffrcc ,  T0Î5  yxp  lipiucTi  /xovois  rcdiTiiv  ÛTrodedgf^fki. 

Je  n’abandonnerai  point  cette  matière,  fans  a- 
voir  fait  connoitre  auLeéfeur  la  Differtation  de 
Theodore  Battus ,  De  modis  feminandi  diverft 
femina  Hebraorum  veterum ,  adilluflrando  com¬ 
mata  Levit.  XIX.  1 9.  Deut.  XXII.  9.  Prœf. 
Theod.  Daffovio.  IVitemb.  1 697.  4,0.  Je  rappor¬ 
terai  même  ici  ce  qu’elle  contient  d’eftèntiel.  Les 
Juifs  divifoient  leurs  Semences  en  trois  principa¬ 
les  claftès.  1.  La  prémiere,  qu’ils  appelloient 
Tebbua ,  ou  Semence  de  revenu  ^  contenoit  les 
Semences  de  Froment,  d’Orge,  d’Avoine,  de 
Seigle,  &  de  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom 
général  de  Bled.  2.  La  fécondé  comprenoit  les  Se¬ 
mences  des  Légumes ,  comme  les  Pois,  les  Fe- 
ves,  les  Lentilles,  le  Ris,  le  Millet,  les  Pois- 
chichcs,  le  Pavot.  Sur  quoi  il  faut  remarquer, 
que  le  Ris  &  le  Millet  femblent  appartenir  plus 
naturellement  à  la  prémiere  Claftè,  &  le  Pavot  à 
latroifieme.  3.  Enfin  la  troifieme  Clafle  regar- 
doit  les  Semences  des  Herbes  Potagères ,  telles 
que  les  Oignons,  les  Porreaux,  l’Ail,  le  Fe¬ 
nouil  , 
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nouil,  les  Navets.  Ce  qu’ils  appelloient  Cilbaim, 
étoit  lorsque  des  Semences  de  diverfes  Cl  allés 
avoient  été  mêlées ,  &  jettées  en  terre  confufé- 
rnentj  ou  lorsqu’elles  n’étoient  point  réparées  par 
une  diftance  afièz  grande  pour  empêcher  une 
Plante  de  dérober  l’aliment  à  fa  voifine.  S’il  étoit 
arrivé  par  hazard  que  les  Semences  eu  dent  été 
mêlées,  on  étoit  obligé  de  fëparer  une  Efpecede 
l’autre,  en  forte  qu’on  pût  s’affurer  qu’il  ne  ref- 
toit  pas  la  vingt-quatrieme  partie  de  l’une  de  ces 
Efpeces,  confondue  avec  l’autre.  Si  l’on  y  réuf- 
fifibit,  on  étoit  fur  de  n’avoir  point  violé  la  Loi. 


Il  faloit  aufti  apporter  beaucoup  d’attention  pour 
mettre  une  diftance  fuftifante  entre  les  Semences 
de  differentes  Efpeces.  Dans  un  champ,  cette 
diftance  devoit  être  par-tout  de  dix  aunes-,  & 
dans  un  Jardin,  de  fix  palmes.  On  ne  pouvoir 
pas  non  plus  placer  une  rangée  de  Concombres 
auprès  d’une  rangée  de  Citrouilles  >  il  faloit  qu’il 
y  eût  deux  rangées  de  Concombres  l’une  auprès 
de  l’autre,  &  l’on  étoit  obligé  de  tirer  un  petit 
folle  entre  les  Concombres  &  les  Citrouilles. 
Nos  Planches  donneront  une  idée  plus  nette  de 
cet  arrangement. 


PLANCHE  CCLXXIX. 


Règles  qu'on  obfervoit  pour  les  Semailles. 


Fig.  A.  Cette  Figure  repréfente  la  prémiere 
façon  de  femer  qui  étoit  permife.  On  y 
voit  quatre  Efpeces  de  Semences  ,  aux  quatre  cô¬ 
tés,  &  la  cinquième  au  milieu. 

Fig.  B.  Dans  celle-ci,  qui  repréfente  la  fécon¬ 
dé  maniéré  de  femer  ou  deplanter,  on  voit  neuf 
diverfes  fortes  de  Semences ,  qui  font  éloignées  l’u¬ 
ne  de  l’autre  d’un  palme  & 

Fig.  C.  C’eft  la  troifieme  maniéré,  qui  re- 
préfènte  treize  fortes  de  Semences,  à  la  diftance 
d’un  palme 

Fig.  D.  Enfin  celle-ci ,  qui  eft  la  quatrième 
maniéré  dont  il  étoit  permis  de  planter ,  repré¬ 
fente  dix-huit  Efpeces  de  Semences  differentes , 
à  la  diftance  d’un  palme 

Fig.  E.  Cette  Figure  eft  la  prémiere  d’entre 


celles  qui  étoient  défendues,  Cilajim\  fi  deux 
fortes  de  Semences  fe  trouvoient  placées  trop  près 
l’une  de  l’autre  ,  on  pou  voit  remédier  à  cet  ar¬ 
rangement,  en  les  féparant  par  un  petit  fofïe. 

Fig.  F.  Cette  fécondé  maniéré  repréfente  cinq 
Semences  differentes,  qui  font  étendues  au-delà 
de  leur  rayon. 

Fig.  G.  La  troifieme  repréfente  neuf  Semen¬ 
ces  differentes,  qui  ne  font  pas  éloignées  l’une 
de  l’autre  d’un  palme 

Fig.  H.  La  quatrième  enfin  repréfente  encore 
neuf  diverfes  fortes  de  Semences,  femées  dans 
l’efpace  de  vingt-huit  palmes  quarrés  ,  &  qui 
félon  la  Loi ,  dévoient  être  renfermées  dans 
vingt -fept. 
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PLANCHE  CCLXXX. 

Des  Poids  rd?  des  Mefures. 


LE  VI  TI  QUE,  Chap.XIX.  verC  35-36. 


Vous  ne  ferez*  point  d’ iniquités  dans  les 
jugemens ,  ni  dans  ce  qui  fert  de  re¬ 
gie  ,  ni  dans  les  poids ,  ni  dans  les 
mesures. 

Vous  aurez*  les  Balances  jufles ,  les  Pier¬ 
res  a  pefer  jufles ,  ï Ephajufle ,  le 

Hin  jufte.  Je  Juis  PE  VERNE  L 
* votre  DIEU ,  qui  vous  ai  retirés 
du  Pais  d’Egypte. 

\  .......  .'J  j  i  ..  *  .  .  .4«  «/Ü4  -Uv.  *  J'  •  x  i. 

:  ..  1;-p  c-î-  ‘ •  * 

DI  e  u  ,  qui  a  tout  fait  dans  le  Monde  a- 
vec  poids,  noinbre,  8c  mefure,  8c  qui 
conferve  fes  Ouvrages  dans  le  même  ordre  j 
Dieu,  dis-je,  a  établi  pour  la  confervation 
de  la  Société  humaine,  qu’il  y  auroit  certaines 
règles1  dans  le  Commerce,  par  lefquelles,  foit 
dans  les  Contrats  de  vente,  ou  d’achat,  ou  d’é¬ 
change,  chacun  fût  mis  en  poffeflion  de  ce  qui 
lui  appartient.  Ainfi  l’ordre  de  la  Société  humai¬ 
ne  eft  formé  d’après  celui  de  l’Univers.  Cet  or¬ 
dre  eft  tellement  pris  du  fond  même  de  la  Na¬ 
ture,  qu’on  auroit  peine  à  trouver  une  Nation, 
même  entre  les  plus  Barbares ,  où  l’on  n’en  ap- 
perçoive  les  traces.  Le  mot  Hébreu  Mtddab 
fignifie  mefure  ou  dimenjïon  ,  qui  lé  fait  par 
pieds,  par  aunes,  ou  par  palmes.  C’eft  l’objet 
de  la  Géométrie.  On  s’en  fert  pour  régler  la 
grandeur  des  Champs,  des  Draps,  des  Lignes, 
des  Surfaces  &  des  Corps.  Mtfchkal,  qui  fignifie 


Ne  faites  rien  contre  P  équité ,  ni  dans 
les  jugemens ,  ni  dans  ce  qui  fert  de 
régie ,  ni  dans  les  poids ,  ni  dans  les 
mejures. 

Que  la  Balance  foit  jufle ,  &  les  Poids 
tels  quils  doivent  êtres  que  le  Boif 
feau  foit  jufle,  que  le  Setier  ait  fa 
mefure.  Je  fuis  le  SE  IG  NE  U  R 
votre  D I EU,  qui  vous  ai  tiré  de 
l'Egypte. 

r  • 

Toids ,  fert  à  connoitre  la  pefanteur  des  Corps. 
Mefurah ,  eft  une  mefure  creufe,  foit  pour  les 
liqueurs,  foit  pour  les  chofes  feches,  qui  fert  à 
mefurerles  liquidés,  le  Vin,  l’Huile,  le  Bled,  8c 
les  Légumes.  Ces  trois  termes  ont  une  lignification 
générale,  qui  convient  à  toutes  les  Mefures  de 
leur  efpece.  Il  y  en  a  dont  la  fignification  eft 
particulière,  telles  que  1  es  Abanim,  qui  fignifie 
proprement  des  T  terres ,  8c  dont  l’origine  vient 
peut-être  de  ce  qu’on  employoit  des  fragmens 
de  pierres  pour  fervir  de  Poids.  C’eft  dans  le 
même  fens  que  nous  appelions  nos  Poids  en  Al¬ 
lemand  ,  Stem ,  Tfund-Stein.  Notre  Verfion  La¬ 
tine  porte  aufii  Lapides ,  8c  l’Allemande  Tfurtd. 
Il  y  a  deux  autres  Mefures ,  dont  la  grandeur  eft 
déterminée,  le  Hin>  8c  YEpha *  la  prémiere 
pour  les  Liquidés ,  8c  l’autre  pour  les  Solides. 
Nous  en  avons  parlé  dans  un  autre  endroit. 
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PLANCHE  CCLXXXI. 


Défauts  du  Corps  incompatibles  avec  le  Miniflere  de  f  Autel. 


LEVITIQJLJE,  Chap.  XXI.  ver£  18. 19. 20. 


Car  aucun  homme  qui  aura  une  tache , 
tien  approchera  point  :  Javoir ,  l'hom¬ 
me  aveugle,  ou  boiteux,  ou  camus, 
ou  qui  aura  quelque  fuperfluité  dans 
les  membres  s 

Ou  l' homme  qui  aura  quelque  fratfure 
aux  pieds ,  ou  aux  mains  >• 

Ou  qui  fera  bojfu ,  ou  grêle ,  ou  qui  au¬ 
ra  quelque  jujfuflon  dans  l'œil,  ou  qui 
aura  de  la  rogne ,  ou  de  la  gale ,  ou 
qui  fera  rompu . 


Et  il  ne  s’approchera  point  du  Aîimfle- 
re  de  (on  Autel,  sil  efl  aveugle,  s'il 
ejl  boiteux ,  s’il  a  le  nez,  ou  trop  petit, 
ou  trop  grand,  ou  t  or  tut 

S’il  a  le  pied  ou  la  main  rompue  s 

S'il  eft  bojfu ,  s’il  efl  chafjieux ,  s'il  a  une 
taje  fur  l’œil,  s’il  a  une  gale  qui  ne  le 
quitte  point ,  ou  une  gratelle  répandue 
fur  le  corps ,  ou  une  dejcente . 


APrès  tant  de  Règlemens  qui  regardoient  la 
Pureté  extérieure  dans  les  chofes  qui  ap- 
partenoient  au  Culte  de  l’Ancien  Teftament,  il 
convenoit  auffi  qu’on  obfervât  quelque  choix  dans 
les  Perfonnes  chargées  de  l’Adminiftration  ,  de 
peur  que  le  Culte  divin  ne  devînt  mépn fable ,  il 
les  Prêtres  n’euflènt  pas  eu  toute  la  gravité  qu’ils 
doivent  avoir.  Le  Peuple,  qui  fe  conduit  toujours 
par  l’imagination ,  eft  ordinairement  plus  frappé 
de  l’extérieur  des  chofes  qui  s’offrent  à  fes  yeux , 
que  de  l’eiïènce  que  les  chofes  mêmes  renferment. 
C’eft  ce  qui  fait  qu’on  voit  encore  fubiifter  dans 
l’Eglife  Romaine,  non-feulement  les  Loix  qui 
regardent  le  vêtement  des  Prêtres  &  des  Moi¬ 
nes  ,  mais  encore  celles  qui  regardent  la  fan- 
té  &  la  bonne  conftitution  du  corps.  Nous 
trouvons  même  que  les  Payens  avoient  des  Pré¬ 
ceptes  &  des  Règlemens  de  cette  nature.  Les 
Athéniens  avoient  une  Loi  qui  portoit,  ôaAAo- 
( Popyg  tvi  'AS*#  ts$  jcoàbs  yépovT as  exAtytoScu-, 
c’eft  à  dire,  que  les  Vieillards -  qui  portoient  les 
rameaux  d’Olivier  dans  les  Fêtes  de  Minerve , 
fuffent  choijïs  beaux  &  bien  faits.  Cette  Loife 
trouve  dans  Xenophon  ( in  Sympofîof  Une  au¬ 
tre  Loi  ordonnoit  que  les  Prêtres  euflènt  le 
corps  fain  &  entier.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans 
le  grand  Etymologie  on  fur  le  mot ,  ctCpeA^  :  b 
ùyivis  t b  aapict  xcêi  oAoxAyços.  stù)  crapoi  A'9t]Vctioi$  : 
Sain  de  corps  &  entier  :  c’eft  l’ufage  chez,  les 
Athéniens.  On  lit  enfuite  dans  le  même  Ou¬ 
vrage,  01  @>0.<nAèlS  X ou  Cl  li£US  iiïoXlfXCL^QVTC  ’A  Sm- 
S’év,  tl  oupêAels  xoli  ÔAoxAyçot  :  On  examinoit  à 
Athènes  les  Rois  ( qu’on  choifijfoit  pour  le  faint 
Miniflere )  auffi-bien  que  les  Fret  res ,  afin  de 


s’affurer  s’ils  étoient  fains  &  entiers  de  corps . 
Mr.  Le  Clerc  tire  de  ces  endroits  quelques  lu¬ 
mières,  pour  l’explication  d’un  paflàge  de  Jo- 
feph,  L.  III.  c.  10.  où  cet  Auteur  dit  que  l’ordre 
de  D  1  e  u  étoit  que  les  T r êtres  fuffent  parfai¬ 
tement  fains  de  corps ,  kcpeAeïs  ùveu  ttout&v  kq>&- 
Aiiav-,  &  il  leur  oppofe  ceux  qui  n’étoient'  point 
entiers ,  rès  fib  ÔAoxAypvs.  Et  certainement  la  Loi- 
naturelle  femble  exiger  elle-même  la  fanté  &  l’in¬ 
tégrité  du  corps  dans  les  Prêtres,  de  peur  que 
quelque  difformité  extérieure  dans  le  Culte  ne  le 
faffè  méprifer. 

Voyons  en  particulier  quels  étoient  les  défauts 
du  Corps  qui  excluoient  du  Sacerdoce.  Il  fem¬ 
ble  qu’ils  n’étoient  pas  tous  futhfans  pour  donner 
l’exclufton.  En  effet  ,  on  étoit  beaucoup  plus 
fondé  à  exclure  un  Aveugle ,  par  exemple  ÇIv- 
ver) ,  qu’un  Boiteux  (fPiJJeach) ,  parce  que  le  dé¬ 
faut  de  celui-ci  n’eft  qu’une  fimple  difformité, 
au-lieu  que  l’autre  eft  privé  d’un  Sens  abfolument 
néceftaire  pour  les  fondions  facerdotales.  Les 
Septante  ont  rendu  le  mot  Charym  par  KoAo/3s- 
piv-,  la  Vulgate,  par  Nafo parvo  vel grandi,  qui 
a  le  nez  grand  ou  petit  %  la  Verfion  de  Zurich 
porte,  Nafurn  habens  depreffum ,  qui  a  le  nez 
plat.  Mr.  Le  Clerc  veut  que  ce  foit,  Nafo  mu¬ 
tilus,  qui  a  le  nez  coupé-,  &  les  Talmudiftes 
mettent  Camus.  Le  mot  Grec  kpi/xos,  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  le  mot  Hébreu.  On  lit 
dans  Hefychius  ,  apipios ,  ortQvxos.  htrabon  tait 
dériver  ce  dernier  mot  des  Tyrrhéniens ,  L.  XIII. 

TS$  TtVlSviXtlS  C5><X<T<  7 fOLpCL  T0l$  TUpplJVOIS  CLpif,lVS  XxAtlCT* 

Sui.  Onkelos  fe  fert  du  mot  Le  KoAo/3o- 

pai  des  Septante  fignifie  manifeftement,  nezmu- 
'  O02  tilé 
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tilé ,  xoXce&a/JLx.  t«  pivo$.  Le  mot  Hébreu  Sarva 
fignifie,  félon  les  Septante ,  ùtotwtos,  c’eft  à 
dire,  qui  a  l'oreille  coupée  -,  félon  la  Vulgate, 
Torto  nafo ,  nez  tortu  ;  &  k\on  Jonathan  ^  ce¬ 
lui  qui  a  la  cuiffe  déboîtée.  Mr.  Le  Clerc  pré¬ 
tend  que  c’eft  quelque  excroiflance  remarquable, 
parce  que  le  mot  Hébreu  lemble  etre  ici  oppofé 
à  cet  autre  mot  Iharym ,  &  que  plufieurs 
dérivés  de  la  Racine  Arabe  JW  marquent  des 
chofes  d’une  longueur  exceffive.  De  forte  que 
félon  ce  fentiment,  ni  ce  mot,  ni  le  précédent,  ne 
doivent  point  s’entendre  d’un  membre  particulier 
du  corps ,  mais  en  général  de  toutes  les  difformi¬ 
tés  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  membres, 
foit  qu’elles  viennent  de  l’excès  ou  du  défaut. 
C’eft  ainfi  qu’ont  auffi  penfé  les  Auteurs  des 
deux  Verfions  de  Zurich ,  qui  ont  rendu  le  mot 
en  Latin  par  monftrofus  membris ,  &  en 
Allemand  par  Glieder  die  fîch  nicht  fchiken. 
Bochart  penfe  aufli  de  même  ( Hieroz .  P.  I.  L. 
II.  c.  4 6.)  où  en  parlant  des  défauts  des  Brebis, 
il  dit  que  cet  Animal  eft  nommé  W,  lorsqu’u¬ 
ne  des  parties  de  fon  corps  qui  font  doubles,  efl: 
plus  longue  &  plus  étendue  que  l’autre. 

Le  verf  1 9.  exclud  du  Sacerdoce  ceux  qui  ont 
le  pied  brifé,  ou  la  main  rompue.  Mon  opi¬ 
nion  eft,  qu’il  ne  faut  point  entendre  ici  une 
Ample  fradure  qui  a  été  bien  guérie,  &  quis’eft 
A  bien  raffermie  par  le  moyen  d’uncalus,  que  le 
corps  n’ait  rien  perdu  de  fa  beauté ,  ni  de  fa  for¬ 
ce  *  mais  une  fradure  avec  contuAon,  &  qui  a 
été  fuivie  de  quelque  difformité  *  comme  lors¬ 
qu’un  membre  eft  contrefait ,  ou  écourté ,  ou 
bien  encore  quand  il  refte  après  la  fradure  une 
Aftule  ou  une  carie.  De-là  vient  que  je  trouve 
beaucoup  plus  de  force  dans  les  deux  Verflons 
de  Zurich ,  qui  portent ,  contritum  pedem ,  ma¬ 
num  confraÙam  j  Einen  zerbrochenen  Fufs 
oder  H  and  ;  que  dans  celle  de  Mr.  Le  Clerc , 
qui  porte  Amplement,  pedem  fraClum  i  aut  ma¬ 
num  fraffam. 

On  trouve  au  verf.  20.  d’autres  défauts  qui 
rendoient  inhabiles  au  Miniftere  .Î*M  Gibben , 
que  les  Septante  ont  traduit  par  Kü/jtcV,  la  Vul¬ 
gate  par  Gibbus ,  BoJJe.  Onkelos  met  Gibin , 
la  Paraphrafe  Samaritaine,  Gebi.  Quelques 
Chaldéens  ont  paraphrafé  ce  mot  d’une  maniéré 
fort  obfcure:  Celui ,  difent-ils,  dont  les  paupiè¬ 
res  couvrent  les  yeux .  Mon  opinion  eft,  qu’il 
eft  ici  queftion  de  la  BoJJe  \  c’eft  un  défaut  qui 
frappe  les  yeux ,  qui  expofe  un  homme  au  mé¬ 
pris,  qui  ôte  les  forces  néceffaires  pour  les  fonc¬ 
tions  d’un  Lévite ,  &  qui  rend  même  fouvent  fa 
refpiration  pénible  &  difficile,  pi  Dak ,  figni¬ 
fie,  félon  les  Septante ,  ’itpyXos,  qui  a  des  taches 
fur  le  vif  âge  ;  félon  la  Vulgate,  Lippus ,  Chaf- 
fieux ,  comme  s’il  faloit  lire  dans  l’Hébreu ,  pT 
Rak-y  félon  Onkelos ,  KpïTj  félon  l’Interpre- 
te  Samaritain  ,  Q'iï  Nain.  Quelques  Chal¬ 
déens  traduifent ,  celui  qui  n’a  point  de  poil  aux 
paupières  ■>  mais  pi  fignifie  proprement ,  minu¬ 
tus  ,  mince  ou  menu.  C’eft  le  mot  qu’employe 
notre  Verfion  Latine.  Quelques  autres  Verlions 
dans  la  même  Langue  portent,  tenuem  &  ma¬ 


cilentum  ,  c’eft  à  dire,  un  homme  dont  le  corps 
eft  fi  mince  qu’il  en  eft  foible  &  difforme.  C’eft 
le  fens  que  donne  Mr.  Le  Clerc  à  cette  expref- 
fion  ,  que  notre  Verfion  Allemande  rend  par 
Rahn.  Je  croirais  plus  volontiers  qu’il  eft  ici 
queftion  d’un  Nain ,  ou  d’un  Homme  de  très  pe¬ 
tite  taille  5  car  les  perfonnes  maigres  &  minces 
ne  paflènt  point  pour  difformes,  fi  elles  font 
d’ailleurs  bien  conftituées  :  elles  ont  même  plus 
de  facilité  à  faire  leurs  fondions ,  que  celles  qui 
ont  le  ventre  trop  gros  à  force  de  graille  &  d’em¬ 
bonpoint. 

On  trouve  enfuite  l’exprefllon  fuivante, 

“Ü'în  theballyl  beeno ,  que  les  Septante  ont  ren¬ 
du  par  YItiAXos  ras  o<p!5ctA/ufj$ *  A.  Jerome  par, 
albuginem  habens  in  oculo ,  qui  a  une  taye  dans 
l'œil.  Nos  deux  Verfions  de  Zurich  portent. 
Vitiato  oculo ,  Der  ein  Feli  auf  dem  aug  bat. 
Onkelos  met  Chiliz ,  &  les  autres  Chaldéens 
Chilzin ,  une  fluxion  fur  les  yeux.  Peut-être 
que  le  yâxafgL^  ya. Acdjov  des  Grecs,  vient  du 
Chaldaïque.  CftEgineta  en  donne  cette  définition, 
cipy a  vyps  cv^cLcnv  xclto.  t 0  @Ae<p&pov ,  un  amas  d'hu¬ 
meurs  blanches  &  vifqueufes  qui  s'attachent 
aux  paupières.  Galien  l’explique  ainfi  dans  fes 
Définitions  :  TsnpKpqpH  n vol  evJbSev  t3  jSAec plps  Wly- 
/iolto.  yiypa.pl/xevct ,  lootora.  tvi  yaAaCy,  de  petites 
tumeurs  rondes  femblables  à  la  grêle ,  dans  1a. 
partie  intérieure  de  la  paupière.  Celfe  l’appel¬ 
le  ,  quelque  chofe  de  vicieux  dans  les  paupiè¬ 
res  ,  qui  étant  mobile  peut  être  conduit  çà  & 
lài  en  le  pouffant  avec  le  doigt  j  &  qui  rejfem- 
ble  à  ce  que  les  Grecs  appellent  xpaj  Pour 
moi,  je  croi  qu’il  faut  moins  entendre  ici  cette 
Maladie  particulière,  appellée^aAa^ci,  qui  n’in¬ 
commode  les  yeux  que  lorsque  la  paupière  eft 
renverfée,  que  la  Taye  même  ou  la  Catarade, 
qui  eft  moins  douloureufe  qu’incommode  à  l’œil} 
parce  qu’elle  en  empêche  les  fondions ,  &  qu’el¬ 
le  rend  même  aveugle. 

Le  mot  Garabh ,  eft  traduit  par  les  Septante, 

fapct  ctyplct  j  par  la  Vulgate,  jugem  habens  fca- 
biem ,  (qui  eft  tout  couvert  de  gale')  *  par  Onke¬ 
los  ,  Garbon  j  enfin  par  Jonathan ,  qui  eft 
plein  d'une  Gale  feche.  Pour  nous,  nous  tra- 
duifons ,  celui  qui  eft  attaqué  d'une  Gale  puru¬ 
lente  ,  car  il  nous  femble  qu’il  s’agit  ici  d’une 
Gale  humide  qui  s’élève  en  pullules  pleines  de 
pus,  en  Allemand,  eine flieff'ende  Raude.  Cet¬ 
te  Maladie  excluoit  néceflairement  d’un  Minifte¬ 
re  fi  pur ,  ceux  qui  en  étoient  attaqués  j  auflî-bien 
que  cette  Maladie  fort  approchante  de  celle-ci, 
appellée  dans  le  Texte  nûV ,  Jallepheth  , 

par  les  Septante  Auyyiv ,  &  Impetigo  par  la  Vul¬ 
gate.  Elle  étoit  la  même  que  cette  Maladie  Egyp¬ 
tienne  dont  Pline  parle  en  ces  termes,  L.XXVL 
c.  1.  Ils  ont  appellé ,  dit- il,  la  plus  danger eufe 
de  ces  Maladies ,  Lichenas,  nom  qui  ejl  Grec -, 
&  en  Latin  Mentagra  ;  Dartre  :  ce  nom  qui 
lui  fut  donné  d'abord  pour  babiner ,  paffa  enfui¬ 
te  dans  l'ufage  ;  il  eft  tiré  du  mot  mentum,  men¬ 
ton  ,  parce  que  le  mal  commençoit  effective¬ 
ment  au  menton ,  d'où  il  fe  répandoit  fouvent 
par  tout  le  vif  âge ,  n'épargnant  que  les  yeux. 
Il  defcendoit  fur  le  col ,  la  poitrine ,  &  les 

mains , 
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mains  *  la  peau  fe  couvrant  d'une  efpece  de  fa¬ 
rine  fale  &  dégoûtante.  Celfe  fait  mention  de 
quatre  Efpeces  de  Dartres,  l’une  pire  que  l’autre: 
L.  V.  c.  28.  11  feroit  trop  long  de  nous  arrêter 

ici  à  les  décrire.  La  Verfion  Latine  de  Zurich 
traduit  riÛ'T  par  Scabiem  aridam  mordican¬ 
tem  ,  c’eft-à-dire ,  une  Gale  feche  &  mordicante. 
La  Verfion  Allemande  traduit  2^2  &  nfiV ,  par 

der  eine  dürre  oder  grime  fiijfende  Raud  hat. 
Il  femble  que  dans  la  prémiere  de  ces  V erfions , 
on  a  eu  en  vue  la  Gale  feche  appellée  en  Alle¬ 
mand  der  Mager ,  &  dans  l’autre  la  Gale  hu- 
mide , 


Enfin,  la  derniere  Maladie  qui  excluoit  du 
Miniftere,étoit  rfHD  t  Meroach  afchech ,  que 

les  Septante  expriment  par  ‘s>  k  Vulgate, 
par  herniofus.  Il  y  a  fans  doute  apparence  qu’il 
eft  ici  queftion  de  celui  qui  avoit  une  Defcente , 
particulièrement  une  Defcente  des  Inteftins  dans 
le  Scrotum ,  ou  de  celle  qui  s’appelle  Epiplocèle , 
ou  d’une  autre  Efpece  nommée  Omphalocèle ,  ou 
enfin  d’une  Hernie  feminale  &  charnue.  Il  eft 
vrai  que  toutes  ces  Maladies  pouvoient  être  ca¬ 
chées  fous  l’habit  facerdotal  -,  mais  elles  ne  laifi 
foient  pas  d’être  un  empêchement  pour  le§ 
fondions  facrées. 
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Défauts ,  dont  les  Viffimes  dewient  être  exemtes . 

LE  VITIQJJE,  Chap.  XXII.  verC  22.23.24. 


Vous ri offrirez*  point  al' ET  ER  NE  L 
ce  qui  fera  aveugle,  ou  rompu ,  ou 
mutilé ,  ou  qui  aura  un  poireau,  ou 
de  la  rogne ,  ou  de  la  gale  :  &  vous 
rien  donnerez,  point  pour  le facrifice 
qui  fe  fait  par  feu  fur  t  Autel  a  IE¬ 
EE  RN  EL. 

Tu  pourras  bien  faire  une  offrande  vo¬ 
lontaire  d'un  Taureau  ,  ou  d'une  Bre¬ 
bis  ,  ou  d'une  Chevre  qui  a  quelque 
fuper fuite  ou  défaut  dans fes  membres,' 
mais  ils  ne  feront  point  agréés  pour 
le  vœu. 

Vous  ri  offrir  eZjpoint  a  IE  TER  NE  L , 
&  vous  ne  jacriferez,  point  en  votre 
pais,  une  Bète  qui  ait  quelque  mem¬ 
bre  froiffé,  ou  café ,  ou  arraché,  ou 
taillé.-  v  ; 

,  ccrrT  ^  .  ■ 
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IEs  trois  vcrfets  précédens,  19.  20.  21.  in- 
j  finuent  qu’il  ne  faloit  rien  offrir  en  facrifi- 
ce<,  qui  ne  fût  fans  défaut }  &  la  Raifon  fuffit 
feule  pour  nous  perfuader  que  D  1  e  u  ne  pou- 
yoit  agréer  des  offrandes  qui  eufïènt  été  méprifa- 
Tom.  III, 


Si  c efl  une  Bete  aveugle,  ou  qui  ait 
quelque  membre  rompu ,  ou  une  ci¬ 
catrice  en  quelque  partie ,  ou  des  puf 
tules ,  ou  la  gale,  ou  le  f arc  in:  vous 
ri  offrirez,  point  des  Bétes  de  cette  for¬ 
te  au  SEIGNEUR,  &  vous 
rien  fereZj  rien  brûler  fur  I Autel  du 

SEIGNEUR . 

Vous  pouvez,  donner  volontairement  un 
Bœuf ,  ou  une  Brebis,  dont  on  aura 
coupé  I oreille ,  ou  la  queue  ;  mais  on 
ne  peut  pas  s  enfervirpour  s  acquitter 
dyun  vœu  qu  on  aura  fait. 

Vous  ri  offrirez,  au  SEIGNEUR  nul 
Animal  qui  aura  ce  qui  a  été  defliné 
a  la  confervation  de  fon  Efpece,  ou 
froiffé,  ou  foulé,  ou  coupé,  ou  arra¬ 
ché  ,*  &  gardez-vous  abjolument  de 
faire  cela  en  votre  pais . 

blés  aux  yeux  même  des  Hommes.  Les  Payens 
avoient  aulli  égard  à  cela  :  on  lit  dans  Herodote 
L.  II.  c.  37.  38.  que  parmi  les  Egyptiens ,  le 
Prêtre  devoit  examiner  fi  la  vitlime  étoit  pure , 
&c.  Les  Athéniens  examinoient  aufll  avec  grand 

P  p  foui 
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foin  les  Viétimes  qu’ils  dévoient  offrir  *  &  c’eft 
de  là  que  Solon  fait  mention  des  Victimes  choi- 
ftes ,  comme  nous  le  lifons  dans  Plutarque  qui 
a  écrit  la  Vie  de  ce  Légiflateur.  Julius  'Pollux , 
dans  fon  Onornafticon  L.  I.c.  i.  nous  donne  une 
Lille  de  toutes  les  marques  par  lefquelles  on  de¬ 
voir  juger  de  la  bonté  des  Victimes  (i).  Ho¬ 
mere  y  lliad.  I.  verf  66.  nous  apprend  que  les 
Chevres  que  l’on  immoloit  à  Apollon,  dévoient 
être  parfaites.  Sur  quoi  le  Scholialte  remarque, 
que  cette  perfection  tomboit  fur  l'âge  &  fur  les 
membres  :  car ,  dit-il ,  on  ne  doit  pas  immoler 
des  Vidimes  qui  ayent  des  défauts  %  il  faut 
qu'elles  foient  faines , pour  être  une  offrande  légi¬ 
time.  Tout  ceci  elt  tiré  du  Commentaire  de 
Mr.  Le  Clerc. 

Pour  faire  connoitre  aux  Juifs  quels  étpientles 
défauts  qui  excluoient  un  Animal  des  Autels, 
Moïfe  en  fait  un  dénombrement  exa£t ,  tel  qu’il 
lui  avoit  été  dicté  par  le  fuprème  Légiftateur. 
Nous  allons  les  rapporter  par  ordre. 

Le  premier  défaut  étoit  d’être  Aveugle ,  ou 
Borgne >  carie  mot  Hébreu  Avværethy  lignifie 
ces  deux  chofes. 

Le  fécond ,  d’avoir  la  cuiflê  ou  la  jambe  caftee  ; 
en  Hébreu,  Schabur. 

Le  troifieme,  d’être  mutilé-,  en  Hébreu  Cha- 
ruz.  Les  Septante  ont  rendu  ce  mot  par 
(tqt/xvitov  *  la  V ulgate  porte ,  cicatricem  habens , 
qui  a  quelque  cicatrice  *  Jonathan  traduit, 
qui  ont  quelque  contufion  aux  yeux  ou  aux  pau¬ 
pières  ;  les  Ferrarois ,  T aj ado ,  c’eft  à  dire,  mu¬ 
tilé  *  notre  Vcrfion  Latine,  labiis  fcijfum , 
qui  a  les  levres  fendues  *  l’Allemande,  vuund. 
Toutes  ces  explications  diffèrent  l’une  de  l’autre, 
comme  le  Genre  de  l’Efpece.  La  meilleure  eft 
celle  qui  porte  mutilum ,  mutilé ,  du  mot  Hé¬ 
breu  ,  charats  ,  couper  *  pour  marquer  un  A- 
nimal  à  qui  l’on  avoit  coupé  quelque  partie  du 
corps ,  comme  la  queue  C’étoit  un  crime  par¬ 
mi  les  Athéniens,  d’immoler  des  Viétimes  fans 
queue.  On  voit  dans  Arijtophane ,  fin  Achar- 
nenfib.  v.  784..) 

’AAA’  nft  Svcifxos  efiv  cLVT'fi.  M  XctyAv) 

ncèl  s fi  ÿvetuos  £<r‘  i  A.  Kiçzov  ax  'égei. 

D.  Mais  elle  ne  fauroit  être  facrifiée.  M.  Pour-, 
quoi ,  je  vous  prie  ,  ne  pourroit-elle  pas  être 
facrifiée  ?  D.  Elle  n'a  point  de  queue. 

Le  quatrième  défaut  s’appelloit  Jabbœlæth , 
mot  que  lès  Septante  ont  rendu  par  ^^ximTo.. 
Ce  mot  fignifie  une  efpece  de  Verrue ,  dont  Celfe 
nous  donne  la  defeription  en  ces  termes ,  L.  V. 
c.  28.  On  appelle  Myrmecia ,  dit-il,  certaines 
verrues  qni  font  moins  élevées  &  plus  dures 
que  les  cors  ;  elles  ont  les  racines  plus  profon¬ 
des  ,  &  caufent  plus  de  douleur.  Elles  font 
larges  par  le  bas  *  étant  menues  par  le  haut ,  il 
en  fort  moins  de  fang.  Leur  grandeur  furpajfe 
rarement  celle  d'un  pois.  Onkelos  rend  le  mot 

(1)  Tel  Si  zrçorxx.TiX  èjwctTcl  yttçftx  ,  etçria ,  tlriwu,  ,  àXonX»^x, 
ji  'w.çaT7iÇUA<ryjîiel  ,  JWrjoi fx.  2 )Xut  St  tx  y.*  'iyjTDiPx  kxI  aùp>)i 
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Hébreu  par  Jablan.  L’Interprete  Samaritain,  par 
Chabli.  Jonathan  traduit,  qui  aies  yeux  meur¬ 
tris  ,  &  dans  lef quels  on  apperpoit  le  blanc 
mêlé  avec  le  noir.  La  Vulgate,  papulas  ha¬ 
bens  ,  qui  a  des  puflules  ;  en  Grec , 

La  plupart  des  Interpretes ,  &  même  les  plus  ha¬ 
biles,  prétendent  qu’il  eft  ici  queftion  de  Ver¬ 
rues.  Nos  deux  Verfions  portent,  l’une,  Ver  ru* 
cofum ,  l’autre,  voiler  JVartzen. 

Le  cinquième  défaut  eft  nommé  Garabhy  la 
Gale  y  dont  nous  avons  parlé  fur  le  Chap.  XXI» 
du  Levit.  v.  19. 

Le  fixieme  eft  marqué  par  le  mot  Jallepheth> 
dont  nous  avons  aufli  parlé  au  même  endroit. 
Ce  font  les  Dartres.  Bochart  traduit  Porrigo , 
Teigne  y  ( Hieroz .  P.  I.  L.II.  e.46.)  Il  (mx.  Avi¬ 
cenne  (L.  IV.  Fen.  TraCt.  2.  capp.  24. 2  y.)  Dans 
la  Verfion  Grecque  il  y  a  ■ariTu/ia.aiç  y  ^Dartre 
farineufe ,  Teigne -y  &  notre  Verfion  Allemande 
traduit  Grindig. 

Le  feptieme  définit  qui  eft  nommé  Sarva , 
étoit  lorsqu’un  Animal  avoit  les  membres  énor¬ 
mes  y  enormibus  membris  y  das  ungleiche  glieder 
hat.  C’eft  ce  que  portent  nos  Verfions  de  Zu¬ 
rich  ,  mais  elles  ne  s'accordent  point.  La  Lati¬ 
ne  veut  que  cela  s’entende  de  l’excès  de  la  gran¬ 
deur  ;  ou ,  comme  d’autres  l’expliquent ,  de  ce  qu’il 
y  a  de  fuperfiu.  La  Verfion  Allemande  eft  équi¬ 
voque,  pouvant  convenir  également  à  l’excès, 
ou  au  défaut  de  grandeur.  On  peut  cependant 
nous  exeufer  par  cette  confideration ,  que  toutes 
chofes  font  relatives.  Voy.  Levit.  XXL  18. 

Le  huitième  défaut  d’une  Viétime  s’appelle 
Kaluty  félon  les  Septante  y  Ko\o$mpKov9  qui  a 
la  queue  coupée  y  ou  en  général  ,  qui  a  quelques 
parties  trop  courtes.  Nos  Verfions  s’accordent 
fur  ce  fens.  La  Latine  porte,  quod  contradis 
eft  membris  c’eft  à  dire,  quia  les  membres  rac¬ 
courcis  j  T) as  zu  kleine  Glieder  hat.  Bochart 
s’étend  beaucoup  fur  ce  mot  ,  &  il  obfcrve  que 
les  Chiens  de  Malte  font  appellés  Kalafifa  par 
les  Arabes. 

Le  verf.  24.  réunit  plufieurs  défauts,  ITltS) 
pin^  mrü)  «pPOl  •  Les  S eptante  mettent ,  ÔAa.ê'Up 

XcLI  èX.T éS'AipipiéVOV  ,  300.1  £WOfJ.lO.V ,  itçLi  O.Vt(yoCajr(J.tV07t 

La  Vulgate,  qui  ont  les  tefticules  froijfés ,  ou 
écrafes ,  ou  coupés  &feparés  du  corps  a,  Contri¬ 
tis  y  vel  tu  fis  y  vel  fedis  ablatif  que  tefticulis. 
Notre  Verfion  Latine  porre,  quod  impulfu fra- 
dumefty  aut  contufum ,  aut  ruptum  ,  aut  exe • 
dum  ■:  l’AUemande  ,  Zerftojfenes  ,  oder  zer - 
truktesy  oder  zerrijf eues  y  oder  au  fige fehnit  te¬ 
nes.  En  un  mot,  ces  quatre  exprefllons  excluent 
des  Animaux  châtrés*  elles  marquent  même  la 
manière  de  les  châtrer.  En  Grec,  ’JWO  Mauk 
eft  proprement  ÔA»/2fcc5,  comprimé  *  mrD  Ca- 
thukyÜAciSla.ç,ou  0A  cLalcLÇy  froijfé  y  meurtri 'y  pin  i 
Nathuk ,  (nrlJccvy  arraché '3  J-fi-D  Caruthy  tq- 

fiUs,  lx.ToiJ.Ui y  coupé.  Dans  notre  Verfion  Al¬ 
lemande,  au-lieu  de  aufgefchnittenes ,  on  tra- 

v '  .  ■■  V  dwF 

uxpptXny  dgré/d/iSTy  ^  **{*&,&,  /i*. 

entu/xr t.  «  •  ”  r"- 
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duiroit  peut-être  mieux  en  mettant  verfehnitte-  faites  point  cela  dans  votre pais ,  toute  forte  de 
#<\r.  On  peut  châtrer  les  Agneaux  de  ces  qua-  Cajlration  étoient  défendue  aux  Ifraëlites  :  Qu'il 
tre  maniérés,  pour  en  faire  des  Moutons j  eom-  ne  foit permis ,  dit  ce  dernier  Auteur,  de  châ- 
me  il  paroit  par  Arijlote  &  par  Colume  lie.  Il  trer  ni  Homme ,  ni  aucun  autre  Animal.  An- 
y  a  des  Interpretes  qui  prétendent,  avec  Jona-  tiq.  IV.  ch.  8, 
than  &  Jofeph ,  que  par  les  derniers  mots ,  ne 


PLANCHE  CCLXXXIII. 


Prémices  des  Moiffons. 


LEVITIQUE,  Chap.  XXIII.  verf.  10. 

-  * 


Parle  aux  Enfant  d'IJraèf  Cf  di-leur  : 
Quand  vous  ferez,  entrés  au  Pais 
que  je  vous  donne ,  Cf  que  vous  en 
aurez,  fait  la  moiffon,  alors  vous  ap¬ 
porterez,  nu  Sacrificateur  une  poignee 
des  premiers  fruits  de  votre  moijjon. 

•  • 

I’Oblation  des  Prémices  des  fruits,  quifefâi- 
j  foit  à  Dieu  en  facrifice  de reconnoiflance, 
eft  fans  doute  un  ufage  fort  ancien ,  &  ne  peut- 
être  de  la  Raifon  même,  qui  naturellement  doit 
conferver  la  gratitude  pour  les  bienfaits.  Mr.  fe 
Clerc  (  in  Commïj  paroit  perliiadé  que  cette  coutu¬ 
me  ne  venoit,  ni  des  Egyptiens  aux  Hébreux ,  ni 
des  Hébreux  aux  Egyptiens  -,  mais  que  ces  deux 
Peuples  la  tenoient  des  prémiers  Auteurs  de  leur 
origine.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  Loi  de  D  1  E  u  eft 
ici  expreflè ,  Sc  elle  doit  être  preferee  à  toutes  les 
autres  Coutumes  &  à  toutes  les  autres  Loix. 
L’Hiftorien  Jofeph  nous  décrit  de  quelle  manié¬ 
ré  fe  faifoit ,  même  de  fon  tems ,  1  oblation  du 
G orner ,  c’eft  à  dire  de  l’Orge,  car  cétoit  la 
prémiere  moiflon,  Ant.  L.  III.  c.  10.  (ppugeuns 
TSv  &c.  dpres  avoir  laijfe  fe cher , 

battu  &  purgé  une  poignée  d' épis ,  ils  offrent 
l'Orge  a  D 1  e  u  fur  l'Autel.  Alors  en  en  jet- 
tant  une  poignée ,  ils  donnent  le  rejle  aux  Pre- 


Parlez,  aux  Enfans  d’Ifraél  Cf  dites - 
leur  :  Lorjque  vous  ferez,  entrés  dans 
la  T erre  que  je  vous  donner  ai ,  Cf 
que  vous  aurez,  coupé  les  grains ,  vous 
porterez,  au  Prêtre  une  gerbe  d'épis , 
comme  les  prémices  de  votre  moijfon. 

'  *  f  -d  *  vy  <  )  .  :  !  '.  •  ♦ 

très  pour  leur  ufage ,  &  il  eft  permis  enfuit  e  de 
faire  la  moijfon ,  foit  en  public ,  foit  en  parti¬ 
culier.  C’étoit  un  ufage  fort  ancien  parmi  les 
Egyptiens ,  de  confacrer  à  Ifs  les  Prémices  des 
fruits.  Voici  ce  qui  fe  pratiquoit  du  tems  de 
‘Diodore y  comme  il  Je  rapporte  lui-même,  L.  L 
p.  13.  Ceft  la  coutume  aujourd'hui  meme *  dit- 
il  ,  qu'au  tems  de  la  moi  fon  ces  ‘Peuples  offrent 
les  premiers  épis  coupés ,  ér  qu'ils  faffent  des 
lamentations  auprès  des  gerbes  en  invoquant 
lfis.  Il  eft  clair  que  cette  feule  coutume  devôit 
être  un  fonds  de  revenu  très  riche  pour  les  Prê¬ 
tres  :  c’eft  ce  que  nous  marque  Philon  (jLib.  de 
prœmiis  Sacer  dotum  j  où  après  avoir  expofë  la 
Loi  des  Prémices ,  il  continue  ainft:  Le  P  aïs 
étant  extrêmement  peuplé ,  il  fuit  que  les  Pré¬ 
mices  doivent  être  en  très  grand  nombre }  de 
forte  que  le  plus  pauvre  meme  des  Prêtres  pa¬ 
roit  très  riche  par  cette  abondance  d'aliment 
qui  lui  revient ♦ 


Pp  a 
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PLANCHE  CCLXXXIV. 


La  Fête  des  Tabernacles . 


LEVITIQUE,  Chap.  XXIII.  verf.  40. 


Et  au  premier  jour  vous  prendrez  du 
fruit  d’un  bel  Arbre ,  des  branches 
de  Palme,  Cf  des  rameaux â’ Arbres 
branchus,  Cf  des  Saules  de  rivïere, 
Cf  vous  vous  réjouirez»  pendant  fept 
jours  devant  l’E  TER  NE  L . 

c  •  »  ~  . 


Vous  prendrez»  au  premier  jour,  des 
branches  du  plus  bel  Arbre,  avec 
Je  s  fruits,  des  branches  de  Palmier , 
des  rameaux  de  /’ Arbre  le plus  touffu, 
Cf  des  Saules  qui  croiffent  le  long  des 
torrens  :  vous  vous  réjouirez»  devant 
le  S  E  IG  N  EU  R  votre  D I EU 


AU  prémier  jour  de  la  Fête  des  Taberna¬ 
cles,  c’eft  à  dire,  quelques  jours  aupara¬ 
vant  ,  car  pour  le  jour  même  que  cette  Fête 
commençoit ,  l’on  chommoit  :  le  prémier  jour 
donc ,  il  étoit  ordonné  aux  Ifraëlites  de  prendre 
pri  et  s  hadar  -,  félon  les  Septante ,  x  apTrov  %p\  a 
Copais ,  le  fruit  du  plus  bel  Arbre,  &  félon  notre 
Verfion  Latine,  fruCfum  ligni  fpeciofi ’,  ce  qui 
fignifie  la  même  chofe.  Ils  étoient  obligés  de  le 
prendre ,  de  le  porter,  &  d’en  manger  le  fruit ,  en 
aétion  de  grâces  pour  la  récolté  des  Fruits  de 
l’Automne.  Parmi  les  Arbres  dont  on  cueilloir 
le  Fruit,  étoient  par  exemple,  les  Citronniers, 
comme  le  prétend  Onkelos.  C’eft  ce  qui  paraît 
encore  par  le  témoignage  dejofeph,  Ant.lll. 
c.  10.  qui  s’exprime  fur  cet  article  en  ces  termes: 
La  Loi  commandoit  aux  Juifs  d'offrir  des  ho- 
locaujles  &  de  rendre  à  Dieu  des  actions  de 
grâces ,  en  portant  dans  leurs  mains  des  bran¬ 
ches  de  Myrte  &  de  Saule ,  avec  un  rameau  de 
\ Palmier ,  auquel  on  avoit  attaché  des  Bomrnes 
deBerfe ,  c’eft  à  dire,  des  Citrons,  ilsprenoient 
aufli  pour  couvrir  leurs  huttes,  et  s  aboth  anaph , 
ce  que  les  Septante  ont  traduit,  xA J <*- 
cS$-,  la  Vulgate,  ramos  ligni  denfarum  fron¬ 
dium  j  la  Verfion  Latine  de  Zurich,  ramos  ar¬ 
boris  denjœ ,  des  rameaux  d'arbres  branchus  }  & 
l’Allemande ,  Meyen  vondiken  Baumen ,  il  ferait 
mieux,  Aefle  von  diken  B'âumen.  Tels  étoient  les 
Myrtes ,  en  Hébreu  Hadaffm ,  comme  l’afliire  On¬ 
kelos.  Tout  cela  lé  confirme  par  ce  qu’on  lit  dans 
Nehemie  VIII.  i  f.  qui  parle  ainfi  de  cette  prati¬ 
que.  Sortez  dehors  à  la  montagne ,  Rapportez 
des  rameaux  d’Olivier  s,  &  des  rameaux  d'autres 
Arbres  huileux ,  des  rameaux  de  Myrte ,  des 
rameaux  de  B aime ,  <&  des  ramaux  de  Bois 
branchp  yxaftn  de  faire  des  Tabernacles ,  ainfi 


qu'il  eft  écrit.  Ou:  Allez  fur  les  montagnes ,  ô* 
apportez  des  branches  d'Olivier  s  &  des  plus 
beaux  arbres ,  des  branches  de  Myrte ,  des  ra¬ 
meaux  de  Balmiers ,  &  des  Arbres  les  plus 
touffus ,  pour  en  faire  des  couverts  de  bran¬ 
chages  ,  félon  qu'il  eft  écrit.  Rien  ne  peut 
mieux  fervir  d’explication  à  notre  Texte,  que  ce 
paflage.  D’ailleurs,  tout  cela  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ce  que  dit  Jofeph.  Il  eft  encore 
fait  mention  ici  des  Cappoth  Themarim ,  des 
branches  de  Balmiers ,  &  des  Arbe  nachal a 
des  Saules  de  riviere.  On  trouve  chez  les 
Payens  de  ces  fortes  de  cérémonies,  par  où  le 
Peuple  fe  difpofoit  à  la  joye  j  témoin  Strabon 
L.  X.  qui  dit  :  B orter  des  rameaux ,  <&•  dan- 
fer  >  font  des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  d'or¬ 
dinaire  à  l'égard  de  ces  ‘Divinités  ,  Bacchus , 
Appollon ,  Céres,  &  les  Mufes.  Les  Athé¬ 
niens  célébraient  leurs  Ofchophories  à  l’honneur 
de  Minerve,  dans  lefquelles  on  portait  des  à<r- 
X*1 ,  c’eft  à  dire,  des  branches  de  Balmiers  a- 
vec  leurs  fruits.  On  peut  voir  là-deiïus  Sui¬ 
das.  Ceci  eft  tiré  de  Mr.  Le  Clerc. 

J  oh.  Baptift.  Ottius ,  Achidiacre  &  Chanoine 
de  Zurich,  forme  une  très  favante  conje&ure ,  dans 
fa Lettre  à  Reland  fur  certaines  Médailles  Sa¬ 
maritaines ,  laquelle  eft  inferée  dans  fes  Dif¬ 
fert  at  ions  fur  ce  fujet,  p.  Il  veut  que  dans 
la  Médaille  %.  A ,  foit  exprimé  ce  dont  il  s’a¬ 
git,  c’eft  à  dire  ce  Lui af  des  Juifs,  ou  un  fait 
ceau  de  Saule  j  8c  qu  on  la  reftitue  telle  qu’on  la 
voit  Fig.  B.  Pour  ce  qui  eft  du  Citronnier  >  il  n’y 
a  point  de  doute  qu’il  ne  foit  d’un  côté}  8c  il elt 
aufli  certain  qu’on  a  repréfenté  de  l’autre  côté 
tout  un  B alrnier ,  dont  on  avoit  arraché  les 
Dattes. 
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PLANCHE  CCLXXXV. 


Loi  pour  la  vente  des  Terres . 


LEVITIQUE,  Chap.  XXV.  verf  15.  16. 


Mais  tu  achèteras  de  ton  prochain ,  a 
proportion  des  années  qui  Je  font  écou¬ 
lées  depuis  le  Jubilé.  On  te  fera  de 
meme  la  ‘vente ,  Jelon  le  nombre  des 
années  de  rapport . 

Selon  quily  aura  plus  d'années ,  tu  aug¬ 
menteras  le  prix  de  ce  que  tu  achetés  > 
félon  quily  aura  moins  d'années , 
tu  le  diminueras  :  car  on  te  ‘vend  le 
nombre  des  récoltés . 


LA  Science  des  Proportions  répand  beaucoup 
de  jour  fur  cette  matière.  Le  Légiflateur 
diftingue  dans  ce  Chapitre)  fur-tout  aux  verfets 
ip.  &  30.  I ç,s  Héritages  des  Villes ,  de  ceux  de 
la  Campagne  ;  ce  que  font  les  jurifcon fuites  Leg. 

I  p8.  ff,  de  Ver  b.  Sign.  Les  Héritages  de  la  Cam¬ 
pagne  doivent  être  comparés  aux  Fiefs ,  qui  ne 
peuvent  être  aliénés  fans  le  confentement  du  Sei¬ 
gneur.  Ces  fortes  de  Terres  dévoient  être  efti- 
mées  félon  le  nombre  des  années  >  qui  fe  comp- 
toient  depuis  le  jour  du  Contrat,  jufqu’au  Ju¬ 
bilé.  L’Héritage,  par  exemple,  dont  le  revenu 
étoit  de  10  Stuk,ét oit  vendu  la  prémiere  année 
après  le  Jubilé,  (les  y  années  Sabbatiques  étant 
déduites  des +8  années  utiles)  pour  le  prix  de  410 
MuidS)  qui  eft  ce  que  donnent  41  ans.  La  fé¬ 
condé  année,  l’Héritage  fevendoit  400  ^ la  troi- 
fieme,  390;  &  ainfi  du  refte,  diminuant  à  cha¬ 
que  année  félon  la  progreflion  arithmétique , 

410.  400.  390.  380.  370.  360.  350.  &c. 

A  moins  peut-être  qu’on  ne  tirât  encore  1  Inté¬ 
rêt  de  rtJfure.  L’an  du  Jubilé  arrivant,  le  pre¬ 
mier  Proprietaire  rentroit  dans  l’Héritage ,  com¬ 
me  par  droit  dereverlîon.  Les  Romains  laifoient 
aufîi  des  Contrats  à  peu  près  femblables.  Ceux 

(i)  Nofri  celeritati fudentes ,  eretta  coria  locantes ,  frontibus 
ferviunt ,  <&  in  medio  farciunt  frailis  feparatim  cum  materia  ca¬ 
nentis  ,  ita  tres  fufcitantur  infiruftura  cruftœ,  duœ  frontium  , 
&  una  media  Jlruciuue.  $u<e  funt  è  molli  c amento  fubttlt  facie 
venufiatis,  non  ea  pojjunt  ejje  in  vetufiatem  non  ruinofa.  Ita¬ 
que  cum  arbitraria  communium  parietum  fumuntur ,  non  tefimant 

Tom.  111 . 


Et  il  ‘vous  ‘vendra  a  proportion  de  ce  qui 
refte  de  tems  pour  en  recueillir  le  re¬ 
venu. 

Plus  il  refera  d’ années  dyun  Jubilé juf 
qu  a  l’autre ,  plus  le  prix  de  la  chojè 
augmenterai  &  moins  il  refera  de 
tems  jufqu'au  Jubilé ,  moins  s’ achète¬ 
ra  ce  quon  achèterai  car  celui  qui 
vend ,  vous  vend  ce  qui  refte  de  tems 
pour  le  revenu. 

qui  en  voudront  un  exemple,  peuvent  confulter  le 
paffage  de  Vitruverapportéaubasdelapage(i). 

Il  y  avoit ,  à  l’égard  des  Héritages  des  Villes  &c 
des  Biens  mobiliers ,  un  autre  ufage.  On  pou- 
voit  les  aliéner,  fous  condition  de  les  dégager 
dans  un  an ,  lequel  étant  pafle ,  les  effets  demeu¬ 
raient  à  l’Acheteur  par  droit  d’acquifition  &  de 
prefeription.  Il  femble  que  ce  foit  à  l’occafion 
de  ce  Droit  particulier  des  Héritages  des  Villes 
&  des  Maifons ,  que  fut  donné  ce  Précepte  du 
Décalogue,  Exod.  XX.  16.  Tu  ne  convoiteras 
point  la  maifon  de  ton  Prochain $  de  peur  qu’u¬ 
ne  Famille  en  s’agrandiftant,  n’en  mît  une  autre 
à  l’étroit.  Les  Biens  mobiliers  palliaient  fur  le 
champ,  des  mains  du  Vendeur,  dans  celles  de 
l’Acquereur  .La  Vigne  de  Nabot  h ,  qu’il  refufa 
de  vendre  ou  d’échanger  au  Roi  Achab,  étoit 
un  Héritage  de  Ville,  voifin  du  Palais  du  Roi. 
Voyez  ce  qu’il  répond  à  Achab  lui-même,  qui 
lui  en  fit  la  propofition  :  Que  /'Eternel  me 
garde  de  te  donner  l'Héritage  de  mes  Ber  es , 
1.  Rois  XXI.  3.  Voy.  Reyher ,  ( Math .  Mof. 
522.)  Mr.  Le  Clerc  dans  fon  Commentaires ap¬ 
porte  plufieurs  chofes  fur  cette  matière ,  &  com¬ 
pare  cette  Ordonnance  avec  les  Loix  des  Na¬ 
tions  ,  &  en  particulier  avec  la  Loi  Agraire 
des  Romains. 

eos  j  quanti  fatti  fuerint ,  Jed  cum  ex  tabulis  inveniunt  eorum  lo¬ 
cationes ,  pretio  præteritorum  annorum  fngulorurn  deducunt  ocio - 
gefimas ,  ita  ex  reliqua  fumma  partem  reddi  jubent  pro  his  pa¬ 
rietibus  ,  fententiamque  pronuntiant ,  eos  non  poffe  plus  quam  an¬ 
nos  80  durare.  Vitruv.  L.  II.  c.  2.  §  12.  15. 
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PLANCHE  CCLXXXVI. 


Maladies  envoyées  pour  la  punition  des  Rebelles. 

*  *  »  f  ^1  T"  .  -f  »»  ,  y 

•  *  -  \  .4.  _  y  x  r 

LEVITIQUE,  Chap.  XXVI.  ver£  16. 


commettrai  fur  •vous  la  frayeur ,  la 
langueur ,  6^  l’ardeur,  qui  ‘vous  con¬ 
firmeront  les  yeux ,  tourmen¬ 

teront  ‘vos  âmes .  _£/■  femereZj 
en-vain  votre  fiemence ,  car  vos  Enne¬ 
mis  la  manderont . 

o 

ENtrc  les  Maladies  les  plus  dangereufes, 
dont  le  Peuple  étoit  menacé  en  cas  de  ré¬ 
bellion,  la  prémiere  fe  nomme  Schachepheth , 
dont  il  eft  auffi  parlé  Deut.  XXVIII.  22.  Les 
Interpretes  ne  font  pas  ici  tous  d’accord.  Les 
Docteurs  Juifs,  Selomo ,  de  ‘Pomis ,  Jarchi , 
définiflènt  cette  Maladie  par  une  enflure  de  la 
chair,  formant  des  pullules  de  la  groflèur  d’une 
pomme.  C’eft  peut-être  de-là  que  notre  Ver- 
lion  Latine  traduit  ,  Tumor ,  &  l’Allemande 
Gejchwuljl.  Mais  il  y  a  differentes  fortes  de 
Tumeurs  ,  auxquelles  les  Médecins  donnent 
differens  noms.  Il  y  a  des  Apoft urnes  ,  des 
Frondes,  des  Ecrouelles,  &  des  Bubons  les 
plus  malins  de  tous.  Kimchi  (jn  Lexic. )  s’ap¬ 
puyant  fur  R.  Jonas  &  le  Talmud ,  dit  que 
cette  Maladie  eft  mathnunah ,  mot  qui  marque 
VajfoibliJJ  ement,  le  deffechement ,  l’ exténuât  ion  s 
fk  par-là  il  entend  la  Phthijîe ,  ou  la  Confomp - 
tion.  Il  prétend  encore  que  le  Sochaph  des 
Arabes  a  quelque  affinité  avec  le  mot  Hébreu. 
Bochart  ( Hieroz .  P.  II.  L.  II.  c.  19.)  croit  que 
les  Grecs  ont  rendu  le  mot  Hébreu  par  celui 
d’a]po<p/a ,  qui  eft  une  efpece  de  Confomption, 
quoique  les  MSS.  portent  cnsropU  d’où  S.  Jero¬ 
me  a  traduit  Egejlas  ,  ( Indigence .)  Mais  la 
Confomption  eft  certainement  la  Maladie  dont 
il  eft  ici  quellion.  Car  il  eft  fur  que  chez  les 
Hébreux ,  fchachuph  lignifie  dejjeche,  exténué. 


Je  vous  punirai  bien-tot  par  l’indigence , 
&  par  une  ardeur  qui  vous  dejfiecbe- 
ra  les  yeux  &  vous  conjumera.  Ce 
fiera  en-vain  que  vous  Jemerez,  vos 
grains ,  parce  que  vos  Ennemis  les 
dévoreront . 

Buxtorjf  prouve  par  Sot  a  f.  2  6.  b.  que  le  mot 
Schachaph  fignifie  dans  Kal ,  fecher  de  lan - 
gueur ,  dans  Niphal,  devenir  fec ,  dans  Piel, 
tomber  en  chartre.  C’eft  de-là  que  le  Larus , 
Oifeau  très  petit  &  très  maigre  ,  eft  appellé 
Schachaph.  Les  Septante  ont  traduit  Schache- 
pheth  par  Tous  ces  Interpretes  peuvent 

fe  concilier  j  car  4®§ *  (la  Galle)  s’élève  auffî 
en  pullules,  &  rend  quelquefois  maigre.  Et  le 
dernier  fymptome  de  laPhthifie,  &  qui  met  fin 
à  la  maladie  &  à  la  vie,  eft  ordinairement  l’en¬ 
flure  des  pieds. 

La  Maladie  dont  il  eft  parlé  enfuite,  fe  nom¬ 
me  Kaddachath.  Les  Septante  traduifent  îitTêga; 
la  Vulgate,  Ardori  notre  Verfion  Latine,  Fe¬ 
bris  ardens i  l’Allemande,  Fieber }  &  la  Fran- 
çoife,  langueur  &  ardeur. 

Les  mots  fuivans,  qui  vous  confumer ont  les 
yeux ,  &  qui  tourmenteront  vos  âmes ,  fem- 
blent  devoir  plutôt  fe  rapporter  aux  Maladies 
précédentes  ,  comme  en  étant  l’effet ,  qu’être 
regardeés  comme  un  ajfoiblijf ement  particulier 
des  yeux.  Voici  ce  que  dit  Celfe  à  ce  fujet. 

L.  VI.  c.  6.  Il  arrive  aujjî  que  les  deux  yeux , 
ou  Lun  d’entre  eux ,  deviennent  plus  petits  que 
lorfqu'ils  font  dans  leur  état  naturel.  Com¬ 
me  tout  fe  confume  dans  la  Phthifie,  il  faut  de 
néceffité  que  les  yeux  perdent  auffi  de  leur  groL 
fcur  ordinaire. 
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SUPPLE  MENT 

AU  COMMENTAIRE  SUR  LE 

L  E  V  I  T  I  Q  U  E. 

LEVITIQUE,  Chap.  IL  ver£  ir. 


Quelque  gâte  au  que  ‘vous  offriez,  a  ÏE- 
TERNEL,  il  ne  Jera  point  fait 
avec  du  levain:  car  vous  ne  ferez, 
point  fumer ,  dans  aucune  offrande 
faite  par  feu  a  ï E EERNEL ,  de 
levain ,  ni  de  miel, 

LE  Miel  eft  recommandé  dans  l’Ecriture ,  à 
caule  de  fes  grandes  propriétés  &  de  fes 
differens  ufages  -,  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
nous  étendre  fur  cet  article.  On  l’employoit  mê¬ 
me  tous  les  jours  dans  les  Sacrifices.  Homere , 
ou  un  autre,  dans  une  Hymne  faite  en  l’hon¬ 
neur  de  Mercure,  appelle  cette  noble  produc¬ 
tion  de  la  Nature,  les  delice  s  des  Dieux  ;  &  dans 
fa  defcription  du  combat  des  Grenouilles  &  des 
Souris ,  il  dit,  que  le  Miel  furpajfe  tout  endou - 
ceur  ^  &  que  les  Dieux  en  font  leurs  délices. 

Si  l’on  fouhaite  un  plus  grand  nombre  de  témoi¬ 
gnages,  qu’on  life  T  au f amas  en  fes  prémieres 
Eliaques ,  Strabon  L.  X.  &  d’autres.  L’ufage 
du  Miel  eft  ici  défendu  dans  les  Sacrifices.  Il 
eft  bien  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  défen- 
fe.  R.  Selomo  entend  fous  le  nom  de  Miel ,  la 
douceur  des  Fruits  en  général.  Quelques-uns , 
félon  Aben  Ezra ,  entendent  les  Fruits  du  Pal¬ 
mier.  Mais  tous  les  autres  Interpretes  préten¬ 
dent  qu’on  ne  doit  pas  s’éloigner  de  la  propre 
lignification  du  mot.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  al¬ 
lèguent  diverfes  caufes  de  cette  Loi ,  &  qui  vont 
pour  cela  jufqu’au  myftique.  On  lit  chez  Rhi- 
lon ,  que  /’ Abeille  qui  le  cueille ,  eft  un  Ani¬ 
mal  impur ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  nait  de 

(i)  Sic  venias  hodierne  ;  tibi  dem  Thuris  honores , 

Liba  &  Mopfopio  dulcia  meile  feram. 

Tibuli.  L.  I.  Eleg.  8. 

LEVITIQUE 

Et  il  offrira  du  Sacrifice  de  pro /per  i  té  u- 
ne  offrande  faite  par  feu  a  t  ET ER- 
N  EL,  en  otant  lagraiffe la  queue 
entière  jufques  contre  l'échine,  &  la 
graiffe  qui  couvre  les  entrailles ,  & 
toute  la  graiffe  qui  efi  fur  les  entrailles. 

Voy.  fur  EXOD. 


E  ou  te  oblation  qui  s'offre  au  SE  I- 
GNEUR,  Je  fera  Jans  levain ,  & 
vous  ne  brûlerez,  point  fur  l'Autel, 
ni  de  levain,  ni  de  miel,  dans  le  fa - 
crifice  quon  offre  au  SEIGNEUR. 

la  pourriture  &  de  la  corruption  des  Bœufs 
morts.  On  lit  auffi  chez  Theodoret ,  ce  qui  eft 
peut-être  la  meilleure  raifon  qu’on  puiflè  allé¬ 
guer  ,  que  l'Abeille  fe  repofe  dans  des  lieux 
impurs ,  ér  qu'elle  ramaffe  de  tous  les  lieux  la 
matière  de  fon  Miel.  Cet  Auteur  ajoute,  que 
la  production  de  l'Abeille  n'eft  pas  de  notre  tra¬ 
vail ,  &  que  fous  l' emblème  du  Miel ,  la  Vo¬ 
lupté  eft  de  fendue.  S.  Jerome  (Epitre  15).  à 
Euftochium )  dit  que  Dieu  rejette  tout  ce  qui 
approche  de  la  Volupté,  &  que  rien  ne  lui  eft 
plus  agréable  que  ce  qui  renferme  en  foi  quel¬ 
que  vérité  piquante.  R  lut  arque  (  Sympof. 
L.  IV.  c.  f.)  croit  que  cette  Loi  n’a  été  éta¬ 
blie  que  parce  qu’il  femble  que  le  Miel  gâte  le 
Vin  avec  lequel  on  le  mêle,  il  dit  ceci  pour 
prouver  que  les  Juifs  révéraient  Bacchus,  &  qu’ils 
ne  vouloient  pas  l’irriter  par  un  mélange  de  Vin 
&  de  Miel.  Cependant ,  il  paraît  par  les  Au¬ 
teurs  profanes,  qu’on  offrait  à  Bacchus  du  Miel, 
outre  le  Vin^i).  Dans  l’obfcurité  de  ce  qui  eft 
ici  en  queftion,  Bochart  ( Hieroz .  P.  II.  L.  iV. 
c.  13.J  panche  à  en  attribuer  la  caufe  à  ce  que 
Dieu  réputoit  le  Miel  impur ,  parce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  qu’on  lui  offrit  en  iacrifice  des  choies  qui 
s’offroient  prefque  tous  les  jours  aux  Démons. 

*  v. 

Liba  Deo  fiunt ,  fuccis  quia  dulcibus  idem 
Gaudet ,  &  à  Baccho  mella  reperta  ferunt. 

Ovid.  Faft.  L.  III.  v.  737. 

Chap.  III.  ver£  9. 

Et  ils  offriront  de  cette  hofiie  pacifique 
en  j aerifice  au  Seigneur ,  la  graiffe  & 
la  queue  entière. 


XXIX.  2  2. 

Q.q  * 
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i56  SUPPLEMENT  AU  COMMENTAIRE 

LEVITIQU  E,  Chap.  V.  verf  n. 

Que  fi  celui  qui  aura  péché,  ri  a  pas  le  Que  s'il  ri  a  pas  le  moyen  d'offrir  deux 
moyen  de  trouver  deux  ‘ Tourterelles  Tourterelles  ou  deux  Petits  de  Colom¬ 

bes  ,  il  offrira  pour  fon  péché  la  dixiè¬ 
me  partie  ri  un  Epha  de  fine  farine. 
Il  ne  l'arrofera point  d'huile,  &  ne  met¬ 
tra  point  d'encens  deffus,  parce  que 
cefi  pour  le  péché. 

Voy.  fur  EX  OP).  XVI.  3  6. 

LEVITIQUE,  Chap.  IX.  ver£  3. 

Et  tu  parleras  aux  Enfans  ri  Ifirael,  di-  Vous  direz,,  aux  Enfans  ri  Ifirael:  P  re¬ 
fiant:  Prenez,  un  jeune  Bouc  pourl'ofi-  nez,  un  bouc  pour  le  péché,  un  Veau 

firande pour  le  péché,  un  Veau  Cri  un  &  un  Agneau  d'un  an,  fans  tache , 
Agneau ,  tous  deux  d'un  an ,  qui  firent  pour  en  faire  un  holocaufie. 

fans  tache ,  pour  I holocaufie. 


ou  deux  Pigeonneaux ,  il  apportera 
pour  fon  offrande  la  dixième  partie 
ri  un  Epha  de  fine  farine,  &  ne  met¬ 
tra  fur  elle  ni  huile  ni  encens  ,*  car 
c'efl  une  offrande  pour  le  péché. 


CE  Précepte  regarde  également  le  Veau  8c 
l’ Agneau.  Ils  dévoient  être  d’un  an:  ce¬ 
pendant,  on  ne  doit  pas  entendre  précifément 
qu’ils  du  fient  avoir  douze  mois  *  mais  on  pou¬ 
voir  les  prendre  depuis  l’âge  de  huit  jours,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euflènt  un  an  accompli.  Un  Agneau 
de  cet  âge  fe  nomme  ici ,  8c  dans  plufieurs  au¬ 
tres  endroits  de  l’Ecriture,  Cebes :  s’il  a  plus  d’un 
an,  on  le  nomme  Ail .  Les  D odeurs  Hébreux 
diftinguent  de  même  le  Egel  du  Bhar ,  un  Veau 


ou  un  Bœuf  d’un  an,  de  celui  qui  en  a  deux.’ 
Ces  fortes  de  Veaux  8c  d’ Agneaux  fe  nomment 
Bne  fchanah ,  (Fils  de  /’ année.')  Ils  font  ainfl 
appellés ,  Mich.  VI.  6.  Voy.  Bochart  (Hieroz. 
P.  I.  L.  II.  c.  28.)  Il  y  a  beaucoup  de  rapport 
entre  le  mot  Hébreu  Egel ,  8c  celui  des  Arabes 
modernes,  Tgl,  Tggewl ,  plur.  <cyEgiagil  8c 
Ugiul.  fém.  Tglet,  plur.  Tgel.  (Meninzk.  Lex. 
3218. 3222. 3225.) 


LEVITIQUE,  Chap.  XI.  verf.  23. 

.  .  <  '  ■  •  g]  •  ' ,  '  •  -  , 

Mais  tout  autre  Reptile  volant  qui  a  Tous  les  Animaux  qui  volent  Cri  qui 
quatre  pieds ,  vous  fera  en  abomina-  ri  ont  que  quatre  pieds ,  vous  feront 

tion.  en  exécration. 

9  •*  1  *  ,  j  «-  !  d.‘  •  J  .  4  m  \  L  .  :  •  *  *  \  f\t  •  v, ,  .A 

Voy.  fur  LEVIT.  XI.  20. 


LEVITIQUE,  Chap.  XVII.  verf  10-14. 


Si  quelqu'un  de  la  Famille  d'Ifraél,  ou 
des  Etrangers  qui  font  leur  Jéjour 
parmi  eux,  mange  de  quelque  fang 
que  ce  foit ,  je  mettrai  ma  face  con¬ 
tre  cette  perjonne  qui  aura  mangé  le 
fang ,  O)  je  la  retrancherai  du  milieu 
de  jon  peuple. 

Car  l'ame  de  la  chair  efi  dans  le  fang  s 


Si  un  homme,  quel  quil  foit ,  ou  de  la 
jMaifon  d'Ifraél,  ou  des  Etrangers 
qui  font  venus  de  dehors  parmi  eux , 
mange  du  fang,  j'arrêterai  fur  lui 
l'œil  de  ma  colere ,  &  je  le  perdrai  du 
milieu  de  fon  Peuple. 

Parce  que  la  vie  de  la  chair  e(l  dans  le 

fang: 


SUR  LE  LEVITI  Q^U  R  j57 

mjfije  vous  ai  ordonné  qu’il foit  mis  fangt  &  je  vous  fai  donné ,  afin  quil 
Jur  l’Autel  pour  faire  propitiation  Vous  Jèrvè  Jur  l'Autel  pour  l'expia* 

pour  vos  âmes:  car  c’e/l  le  fang  qui  tion  de  vos  âmes ,  &  que  famé  j  oit 

fera  propitiation  pour  l’ame.  expiée  par  le  fanv. 

C’eft  pourquoi  j  ai  dit  aux  Enfans  d’ Is-  C'efi  pourquoi  j'ai  dit  aux  Enfans  d’If- 
rael ,  Que  perfonne  Centre  vous  ne  jrael ,  Que  nul  d’entre  vous ,  ni  me - 
mange  du  fang,'  que  t Etranger  me -  me  des  Etrangers  qui  font  venus 

me  qui  fait  Jon  jejour  parmi  vous ,  ne  d'ailleurs  parmi  vous ,  ne  mange  du 

mange  point  de  fang ,  fang* 

Si  quelqu'un  des  Enfans  d'Ifrael ,  &  des  Si  quelque  homme  d'entre  les  Enfans  d’ If- 
Etrangers  qui  font  leur  Jéjour  par-  rael ,  ou  d’entre  les  Etrangers  qui 

1 "  ~rr''  “““  "  font  venus  d'ailleurs  parmi  vous , 

prend  d  la  chaffe  quelqu’une  des  bêtes, 
ou  au  filet  quelqu  un  des  oifeaux  dont 
il  ejl  permis  de  manger ,  qu’il  en  ré¬ 
pande  le  fang ,  &  qu'il  le  couvre  de 
terre . 

Car  l’ame  de  toute  chair  efl  dans  fan  fang.  Car  la  vie  de  toute  chair  efi  dans  le fana  ,* 
il  lui  tient  lieu  d' ame  :  c  efi  pourquoi  c'efi pourquoi  j ai  dit  aux  Enfans  d'is- 

j  ai  dit  aux  Enfans  d'Ifrael,  Vous  ne  rael,  Vous  ne  manger ez,  pas  du  fana 

manger eZjpoint  le  fang  d’ aucune  chair:  de  toute  chair  :  parce  que  la  vie  de  la 

car  l’ame  de  toute  chair  efi  fin  fang  s  chair  efl  dans  le  fang,'  Çf  quiconque 

quiconque  en  mangera ,  fera  retran-  en  mangera ,  fera  puni  de  mort . 

ché . 


mi  eux ,  a  pris  d  la  chaffe  une  Bête 
ou  un  oifeau  qu’on  mange ,  il  répan¬ 
dra  leur  fang,  &  il  le  couvrira  de 
poujfieré . 


CEtte  Loi ,  qui  eft  une  des  plus  difficiles ,  a 
été  expliquée  Gen.  IX.  4.  ainfi  je  ne  pour¬ 
rais  que  répéter  ce  que  j’en  ai  dit.  J’ai  fait  voir 
que  la  caufe  pour  laquelle  cette  défenfe  a  été  fai¬ 
te  ,  étoit  plus  morale  &  figurative ,  que  phyfi- 
que.  Le  Législateur  fuprème  femble  s’être  ré- 
fervé  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  dans  un  corps 
animé,  c’eft  à  dire  le  Sang,  de  la  conftitution 
&  du  mouvement  duquel  dépend  fans  contredit 
la  vie.  Il  femble  auffi  qu’il  a  voulu  éloigner  par- 
là  tout  ce  qui  pouvoit  porter  à  la  cruauté  &  à 
l’homicide.  C’eft  donc  fans  raifon  que  ceux 
qui  défendent  l’opinion  de  la  Métempfycofe , 
croyent  que  cette  Loi  n’a  été  établie  que  dans 
la  vue  d’empêcher  que  l’Ame  des  Bêtes  nepaftat 


avec  leur  fang  dans  le  corps  de  l’Homme.  Les 
Philofophes  difent  beaucoup  de  chofes  fur  l’A¬ 
me  des  Bêtes  -,  mais  tout  ce  qu’ils  avancent  à  ce 
fujet  eft  fort  incertain.  Ce  mot ,  qui  a  differens 
fens ,  a  donné  lieu  à  plufieurs  difputes  de  Phi- 
lofophie,  toutes  vaines  &:  inutiles.  On  a  dit 
quantité  de  chofes  fur  l’Ame  Vitale,  fur fes Idées 
operantes ,  &  fur  fon  harmonie  avec  l’Ame  rai- 
fonnable  dans  l’Homme  :  mais  tous  les  raifonne- 
mens  qu’on  fait  là-deftus ,  partent  plutôt  de  l’i¬ 
magination,  que  du  jugement.  Il  femble  que 
Moïfe  ne  fait  aucune  dirterence  entre  1  'Arne  & 
la  Vie\  aufîi  notre  Verfion  Allemande  traduit  le 
mot  Nephefah  v.  11.  par  Seel  (. Ame ),  &  v.  14. 
par  Leben  (Vie), 


LEVITI  QUE,  Chap.  XIX.  verf  2.6. 

Vous  ne  mangerez,  rien  avec  le  fang.  Vous  ne  mangerez^  rien  avec  le  fang. 
Vous  ne  devinerez, point  &  vous  ne  Vous  nuferez,  point  d' Augures,  & 
prédirez,  point  le  tems.  vous  n’obferverez,  point  les  Songes . 

Voy,  fur  VEUT.  XVIII.  10.  11. 


Tom.  III , 
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LEVIT  I QUE,  Chap.  XXII.  verf.  4: 


Tout  homme  de  la  poflerité  d’Aaron , 
qui  fera  lépreux ,  ou  découlant ,  ne 
mangera  point  des  chofes  faintes ,  juf- 
qua  ce  qu’il  foit  nettoyé .  Il  en  fera 
de  meme  de  celui  qui  aura  touché  quel¬ 
que  homme  que  ce  foit ,  qui  fera  de¬ 
venu  fouillé  pour  avoir  touché  un 
mort ,  ou  celui  qui  aura  un  flux  de 
femence . 


Tout  homme  de  la  race  d’Aaron,  qui 
Jera  lépreux ,  ou  qui  foujfrira  ce  qui 
ne  doit  arriver  que  dans  l’ujage  du 
mariage ,  ne  mangera  point  des  cho - 
je  s  qui  mont  été  janfhflées ,  jujqu’a 
ce  qu’il  foit  guéri.  Celui  qui  touche¬ 
ra  un  homme  devenu  impur  pour  a- 
voir  touché  a  un  mort ,  ou  à  un  hom¬ 
me  qui  Jouffrira  ce  qui  ne  doit  arri¬ 
ver  que  dans  l’ujage  du  mariage, 


Voy.fur  LEVIT.  XV.  16. 


LE  VITIQUE,  Chap.  XXII.  ver£  19. 20. 


Il  offrira  de  fon  bon  gré  un  male  fans  ta- 
che,  d'entre  les  Taureaux,  d’entre 
les  Brebis ,  (ri  d’entre  les  Chevres. 

Vous  ri  offrirez^  aucune  chofe  qui  ait  une 
tache  :  car  elle  ne  Jeroit  point  agréée 
pour  vous. 


Si  fon  oblation  ejl  de  Bœufs ,  de  Brebis , 
ou  de  Chevres ,  il  faut  que  ce  foit  un 
male  qui  riait  point  de  tache. 

SU  a  une  tache ,  vous  ne  l’offrirez, point , 
il  ne  fera  point  agréable  au  SEI¬ 
GNEUR. 


Voy.fur  EXOT>.  XII.  y.  LEV  I.  2.  3. 

LEVITIQUE,  Chap.  XXII.  verf:  27.  28. 


Quand  un  Veau  ,  ou  un  Agneau  ,  ou 
une  Chevre  feront  nés ,  &  qu  ils  au¬ 
ront  été  fept  jours  jous  leur  mer e,  de¬ 
puis  le  huitième  jour  (ri  les  autres 
fuivans  apres  ,  ils  feront  agréables 
pour  /’ offrande  du  facrijice  qui  fe  fait 
par  feu  a  t  ETERNEL. 

Vous  ri  égorgerez^  point  auffi  en  un  même 
jour ,  la  Vache ,  ou  la  Brebis ,  ou  la 
Chevre ,  avec  fon  Petit. 

LE  Rite  impur  des  Payens  s’accorde  ici  avec 
le  Rite  très  pur  de  la  Loi.  Le  Betit  d’une 
Truye ,  dit  Pline  L.  VIII.  c.  yi.  eftpur ,  &  peut 
être  [acrifié  le  cinquième  jour-,  &  celui  dune  Bre¬ 
bis  ,  le  huitième.  Il  s’accorde  aufll  avec  la  Loi 
de  l’Exode  XXII.  30.  Tu  feras  la  même  chofe 
de  ton  Bœuf,  &  de  ta  Brebis ,  ou  de  ta  Che¬ 
vre  -,  il  fera  fept  jours  avec  fa  mere  au  hui¬ 
tième  jour  tu  me  le  donneras.  Cette  Loi ,  ain- 
fi  que  d’autres  femblables,  dépend  de  la  volonté 
du  Légiflateur  j  cependant ,  on  peut  en  donner 


Lorsqu'un  Veau,  ou  une  Brebis ,  ou  une 
Chevre,  Jeront  nés,  ils  demeureront 
Jept  jours  a  teter  fous  leurs  meres  > 
mais  le  huitième  jour  (ri  les  jours  d’a¬ 
pres  ,  ils  pourront  être  offerts  au 
'  SEIGNEUR. 

*  \ 

On  ri  offrira  point  en  un  même  jour, 
on  la  Vache ,  ou  la  Brebis ,  ou  la  Che¬ 
vre  avec  leurs  Petits. 

les  raifons  qu’en  allégué  Bochart  (Hieroz.  P.  I. 
L.  IL  c.  yo.j  Un  Animal  qui  ne  fait  que  de 
naitre,  eft  tellement  tendre,  qu’on  n’efl:  point 
alluré  qu’il  puifle  vivre,  &  qu’avant  huit  jours 
on  ne  peut  gueres  le  mettre  au  nombre  des  Ani¬ 
maux.  Il  eft  certain  d’ailleurs,  qu’il  ne  peut  être 
délivré  avant  le  huitième  jour,  de  cette  ordure 
qui  vient  de  la  liqueur  renfermée  dans  V Amnion, 
éz  qui  forme  autour  de  lui  comme  une  elpccede 
croûte.  On  fait  aufll  qu’avant  ce  tems,  la  chair 
de  ces  Animaux,  n’efl:  prefque  pas  mangeable, 

a 
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à  caufe  qu’elle  eft  mollalfe  &  vifqueufe.  On  peut  fi  ce  n’eft  avec  boaucoup  de  peine  &  d’incom" 
ajouter ,  que  pour  les  tranfporter  de  toute  la  Ju-  modité. 

dée  au  feul  endroit  où  il  étoit  permis  de  les  im-  L’autre  Ordonnance,  qu’on  lit  v.  28.  étoit 
moler  j  cela  ne  le  pouvoit  gueres  avant  ce  terme,  pour  éloigner  les  Juifs  de  la  cruauté. 


LEVITIQUE,  Chap.  XXIII.  verf.  1  o. 


«  -  -  Quand  'vous  ferez,  entres  au  Pais 
que  je  'vous  donne ,  &  que  'vous  en 
aurez,  fait  la  moi f on ,  alors  'vous  ap¬ 
porterez,  au  Sacrificateur  une  poignée 
des  premiers  fruits  de  votre  moijfon . 


-  -  Lorjque  vous  ferez,  entrés  dans 
la  Terre  que  je  vous  donnerai ,  & 
que  vous  aurez,  coupé  les  grains ,  vous 
porterez,  au  Prêtre  une  gerbe  d'épis , 
comme  les  prémices  de  votre  moijfon . 


Voy.fur  EXOT) .  XVI.  36. 


LEVITIQUE,  Chap.  XXIII.  verf  13. 

Et J on  gâte  au  fera  de  deux  dixièmes  de  On  prefentera  pour  offrande  avec  P  Af¬ 
fine  farine  pétrie  a  l'huile ,  pour  of  gneau ,  deux  dixièmes  de  pure  farine 


frande  faite  par  feu  a  l' ET ER- 
NEL  en  bonne  odeurs  & Jon  ajper - 
fion  de  vin  fera  la  quatrième  partie 
d'un  Hin . 


mêlés  avec  l'huile ,  comme  un  encens 
d'une  odeur  très  agréable  au  SEI- 
G  N  EU  R:  l'on  préfentera  aujjipour 

frande  de  vin ,  la  quatrième  partie 
la  mefure  appellée  Hm . 


Voy.fur  EXOT).  XXIX.  4.0. 


L  E  V I T I  QU  E ,  Chap.  XXIV.  verf  2. 


Commande  aux  Enfans  d'Ifraèl ,  quils  Ordonnez,  aux  Enfans  d'IJraèl ,  de  vous 
t'apportent  de  l'huile  vierge  pour  le  apporter  de  l'huile  d Olive  très  pure 

luminaire ,  pour  faire  brûler  les  lam-  &  très  claire ,  pour  en  faire  toujours 

p es  (1)  continuellement .  brûler  dans  les  lampes. 

Voy.fur  EXOT).  XXVII.  20. 

LEVITIQUE,  Chap, XXIV.  verf.  5. 

Tu  prendras  aufii  de  la  fine  farine ,  &  Vous  prendrez,  auffi  de  la  pure  far  ine  > 
tu  enfer  as  cuire  douz,e  tourteaux, cha-  &  vous  en  ferez,  cuire  douz,e  pains, 

que  tourteau  fera  de  deux  dixièmes.  qui  feront  chacun  de  deux  dixièmes 

de  farine. 


IL  entroit  dans  les  Pains  facrés,  deux  dixie -  ployoit  pour  chaque  Pain,  étoit  de  404^.  Un 
mes ,  c’eft  à  dire  àlEpha,  ou  deux Gomer  s-,  Gomer  réduit  aux  mefures  de  Zurich,  fait  1$ 
ce  qui  par  conféquent  les  rendoit  allez  grands.  M affle  in ,  &  les  deux  par  conféquent  3^. 

Un  Gomer  ou  Homer  feul  comprend  202^  Voy.  fur  Exod.  XVI.  36. 
pouces  de  Paris  -,  6c  ainfi  la  farine  que  l’on  cm- 

LEVI- 


(1)  Continuellement,  c’eft  à  dire,  depuis  le  foir  jufqu’au  point  du  jour. 

-r  .  .  Rr  a 

,  ■ , 


/ 


1 


i6o  SUPPLEM.  AU  COMMENT.  SUR  LE  LEVITIQ. 
LEVITIQUE,  Chap.  XXVI.  vert  19. 


Et  je  briferai  &  j dbaifferai  l'orgueil  de 
votre  force;  &  je  ferai  que  le  Ciel  fe¬ 
ra  pour  vous  un  Ciel  de  fer ,  vo¬ 
tre  4 Terre  une  T 'erre  d' airain. 

.  I 

ON  lit  Deut.  XXVIII.  23.  Et  les  deux 
qui  font  fur  ta  tète  feront  d'airain ,  & 
la  Terre  qui  efl  fous  toi  fera  de  fer .  Ou  :  Le 
Ciel  qui  efl  au  deffus  de  vous  fera  d'airain , 
&  lu  Terre  fur  laquelle  vous  marchez  fera  de 
fer .  Moi,  &  non  pas  la  Nature  qui  n’eft  qu’un 
vain  Fantôme i  Moi,  Créateur  éternel  &  tout- 
puifîàntj  Moi,  Auteur  &  Maitre  de  la  Nature, 
je  ferai  que  le  Cief  c’eft  à  dire  l’Air,  que  j’ai 
précifément  rendu  propre  à  votre  ufage ,  par  fa 
Gravité,  fa  Rareté,  fa  Denfité,  fon  Elafticité, 
&  lés  autres  qualités  ;  je  ferai  que  ce  riche  Ré- 
lervoir  d’Eaux,  c’eft  à  dire,  l’Atmofphere  que 
j’ai  conftruit  fur  vos  têtes,  pourle  bien  des  Plan¬ 
tes  &  des  Animaux,  fera  pour  vous  comme  de 
fer}  &  la  Terre  comme  d'airain.  Cette  mena- 


Et  je  briferai  la  dureté  de  votre  orgueil. 
Je  ferai  que  le  Ciel  fera  pour  vous 
comme  de  fer ,  &  la  Eerre  comme 
d!  airain* 

ce  a  eu  fon  effet ,  comme  il  paroît  par  le  I.  Li¬ 
vre  des  Rois,  XVII.  1.  car  alors,  par  un  juftc 
jugement  de  Dieu,  on  ne  vit  pendant  tout 
un  an,  tomber  ni  pluye  ni  rofée.  Par-là  tous 
les  Végétaux  fechent,  les  Fontaines  fe  tariflènt, 
les  Hommes  &  les  Animaux  deviennent  languif- 
fans  de  foif ,  &  la  Terre  enfin  fe  durcit  jul'qu’à 
ne  pouvoir  plus  être  labourée.  Car  il  faut  re¬ 
marquer  ,  que  dans  les  Pais  Orientaux ,  fur-tout 
fous  la  Zone  torride,  elle  feche  d’ordinaire  tous 
les  ans  pendant  les  mois  de  l’Eté ,  &  elle  devient 
tellement  dure ,  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de  la  cul¬ 
tiver.  Les  Plantes  aufïi  fe  fechent ,  à  moins  que 
pendant  les  mois  d’Hiver  la  Terre  ne  foit  fuffi- 
famment  &  comme  provifionellement  arrofée.par 
des  Pluyes  prefque  continuelles. 


r 

LEVITIQUE,  Chap.  XXVII.  ver£  25. 

-  Le  Sicle  efl  de  vingt  Oboles.  -  -  -  Le  Sicle  a  vingt  Oboles. 

Voy.  fur  EXOV.  XXX.  13. 


C 


PLAN. 


I 


NüMER.  Cap.  I.  - 

Numerosa  lac  obi 
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PLANCHE  CCLXXXVII. 


Nombreufe  Poflerité  de  Jacob . 


NOMBRES,  Chap.  I.  verC  45.  46c 


^4/^/7  tous  ceux  des  Enfans  d’ifiraèl,  dont 
on  fit  le  dénombrement  félon  les  mai - 
fions  de  leurs  Per  es ,  depuis  toge  de 
* vingt  ans  &  au  dejjus,  tous  ceux 
d entre  les  Ifi délit es  qui  pourvoient  al¬ 
ler  d  la  guerre  ,* 

Tous  ceux ,  dis-je ,  dont  on  fit  le  dénom¬ 
brement  ,  furent  fix-cens  trois-mille 
cinq-cens  cinquante . 

ON  trouve  dans  les  Ecrits  de  Moïfe  trois  Dé- 
nombremens  du  Peuple  Juif,  qui  fe  fui- 
vent  d’afïèz  près.  Le  prémier  qui  fe  fit  à  la  for- 
tie  d’Egypte,  Exod.  XXII.  37,  étoit  de  600000 
Un  an  après»  il  étoit  de  -  603 ffo 

En  entrant  dans  la  Terre  de  Canaan, 
il  étoit  de  -  -  *  601730 

Nous  avons  expliqué  au  même  endroit  de 
l’Exode,  comment  une  Famille  fi  nombreufe 
pouvoit  être  fbrtie  de  70  Perfonnes  qui  etoient 
entrées  en  Egypte  avec  Jacob.  Que  fi  nous  a- 
joutons  au  nombre  -  "  ^°3  5  5 0 

celui  des  Lévites  qui  eft  marque  Nomb. 

III.  35>.  &  qui  montait  à  -  22000 

nous  aurons  pour  fomme  totale.  -  62  ff^o 

On  trouve  le  même  nombre  en  additionant  ce¬ 
lui  de  chaque  Tribu,  expofé  en  particulier,  ce 


Et  le  compte  des  Enfans  d'Ifrdèl ,  qui 
aboient  rvingt  ans  &  au  deffus ,  6> 
qui  pouvoient  aller  d  la  guerre ,  ayant 
et'e  fiait  par  mai  fions ,  Çf  par  famil¬ 
les  s 

Il  s'en  trouva  en  tout  r  fix-cens-trois - 
mille  cmq-cens  cinquante . 


qui  eft  la  meilleure  preuve  de  la  juftefle  du  Cal- 
cul.  N’oublions  pas  d’avertir,  qu’il  s’eft  glifle 
une  faute  dans  notre  Verfion  Latine  de  Zurich, 
où  on  lit  30000,  au-lieu  de  3000. 

Je  croi  faire  plaifir  au  Leéteur,  de  lui  préfèn- 
ter  ici  un  Dénombrement  particulier  des  Tribus, 
en  les  reprenant  depuis  le  fein  de  leurs  prémiers 
Peres.  On  verra  par-là  comment  s’accomplit  la 
promeflè  que  Dieu  avoit  faite  à  Abraham ,  & 
de  quelle  utilité  les  Mathématiques  font  pour 
l’intelligence  des  Saintes  Lettres.  Je  commence¬ 
rai  par  une  Table  Généalogique  de  la  Famille 
que  Dieu  bénit  -,  &  j’y  joindrai  enfuite  cha¬ 
que  Tribu  en  particulier ,  en  fuivant  le  calcul  de 
Reyher  QMath.  Mof.  p.  222.J.  Et  l’on  verra 
que  la  quatrième  Génération  produit  avec  la 
troifieme,  le  nombre  marqué  dans  le  Texte. 


Tom.  lit 
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Enfans 


Enfans  de  Jacob. 
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fHanoch  7 
Pallu  1 


De  Lea,  Gen, 
XLVI  15. 


Ruben  ■]  Hezron  \^oo. 
iCharmi  J 


Nomb.  I.  21. 


Simeon 


^  Levi 


Juda 

CSela 
■s  Perez 

Iffachar 

[Sera 

rThola 

J  Phua 

|Job 

^Semron 

("Sered 

Zabulon 

J  Elon 

IjDina 

(Jahleel 

Jemuel  1 

Jamin 
Oh  ad  7 

Jachin  j  59300.  Nomb.  I.  23. 

Zohar 
Saul 

’Gerf°n  {simei  }7f°o-  Nomb.  III.  22. 

rAmranm 

«ffCaWR  J  Tezehar  ( 

,Kaliath  -j JHcbron  j»86oo.  Nomb.  III.  28. 

tUfiel  J 

fMaheli  ? 

.Merari  |Mufi  j  6200. Nomb.  III.  34. 

CSela  r  Hezron  3 

•jPerez  J  Hanuil  J. 74600.  Nomb.  I.  2/. 


J 


J 

1 


'5-4400.  Nomb.I.  29. 
57400.  Nomb.  I.  31. 


rGad. 


DeSilpa,  Gen.  I 
XLVI.  18.  i 


^Afer 


'Ziphion  1 
Haggi 
Suni 

<  Hezbon  >>45650.  Nomb.  I.  27. 

I  Eri 
Arodi 
tAroli 
rjemna 
I  Jefua 

Ijefui  ^41500.  Nomb.I.  41. 

i_Bria  rHeber  I 
\MalchielJ 


i 


De  Rachelj  Gen. 
XLVI.  22. 


rT  r  i.  fManafiè  32200. 
Jofeph  |Ephraim  4Q500> 

rBela  1 
Becher 
Asbel 
Géra 
Naaman  - 


[Benjamin  jEhi 
•Ros 
Mupim 
Hupim 
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I.  RUBEN  467  00. 

Venons  à  préfent  au  dénombrement  particu¬ 
lier  de  chaque  Tribu.  Ruben  eut  quatre  Fils. 
Or  fi  vous  fuppofez  que  l’un  de  ces  4  Fils  en  ait 
eu  7,  &  que  chacun  des  3  autres  en  ait  eu  8 , 
vous  trouverez  le  nombre  de  3  2  pour  la  premiè¬ 
re  Génération  d’Egypte.  Si  vous  fuppoiéz  en- 
fuite  que  chacun  de  ces  3  2  ait  eu  7  Fils ,  la  fé¬ 
condé  Génération  montera  à  177*  qui  multi¬ 
pliés  par  1  7 ,  produiront  2325  pour  la  troilie- 
me  Génération  ;  &  ceux-ci  multipliés  par  1 9 ,  fe¬ 
ront  44177  pour  la  quatrième-,  de  forte  que  la 
troifieme  fera ,  avec  la  quatrième,  465:00.  On 
aura  le  même  produit ,  fi  l’on  divife  la  fomme 
donnée,  46)00,  par  le  nombre  d’Enfans  le  plus 
probable,  par  exemple,  par  le  nombre  19*  on 
aura  ainfi  2447  pour  la  troifieme  Génération, 
lequel  nombre  étant  retranché  de  la  fomme  tota¬ 
le,  il  reliera  44053  pour  la  quatrième  Généra¬ 
tion  ,  qui  eft  juflement  le  nombre  produit  en  mul¬ 
tipliant  2440  de  la  troifieme  Génération  par  1 8, 
&  les  autres  7  par  1 9.  Que  fi  l’on  veut  taire  le 
même  calcul  par  rapport  aux  Générations  précé¬ 
dentes,  c’eft  à  dire  les  divifer  par  le  nombre 
d’Enfans  le  plus  probable ,  on  aura  les  fommes 
fuivantes  : 

Fils  de  Ruben.  -----  4 

I.  Génération.  -  -  -  -  32 

IL  -  -  -  -  -  -  2 1 5 

III.  -  -  2583 

IV.  -  -  -  -  435>i7 

II.  SIMEON  79300. 

Siméon  eut  fix  Fils.  Suppofons  que  chacun 
des  trois  prémiers  en  ait  eu  6  ,  &  les  trois  autres 
chacun  7  j  nous  aurons  39  pour  la  première 
Génération.  Si  nous  en  multiplions  3 1  par  9 , 
&  8  par  10,  nous  aurons  pour  la  fécondé  Gé¬ 
nération,  379*,  defquels  fi  l’on  multiplie  377 
par  1 1 ,  &  4  par  1 2 ,  la  troifieme  Génération 
donnera  3973.  Multiplions  enfuite  3948  de  ceux- 
ci  par  14,  &  7  par  17  j  nous  aurons  pour  la 
quatrième,  77347.  La  troifieme  &  la  quatrième 
additionnées  enfemble  feront  79300. 

.  III.  L  E  V  I  22300. 

Gerfon  prémier  Fils  de  Levi  eut  deuxEnfans: 
donnons  en  16  à  l’un  des  deux,  St  à  l’autre  1  y-, 
nous  ayrons  3  3  pour  la  fécondé  Génération  :  2  8 
defquels multiplk s  par  17,  &  7  par  16,  produi¬ 
ront  700  pour  la  troifieme.  Multipliez  chacun 
par  14,  ceux-ci.  donneront  7000  *  St  la  troifie¬ 
me  St  la  quatrième  jointes  enfemble,  7 700. 

Kahathy  fécond  Fils  de  Levi,  eut  quatre  Fils, 
qui  forment  la  prémiere  Ligne.  Donnez  à  l’un 
10  Fils ,  &  1 1  à  chacun  des  trois  autres  5  vous  au¬ 
rez  43  pour  la  fécondé  Génération.  Multipliez- 
les  par  10,  ce  lera  430  pour  la  troifieme  j  lef- 
quels  multipliés  par  19  pour  la  quatrième,  pro¬ 
duiront  le  nombre  de  8 1 70.  La  troifieme  St  la 
quatrième  jointes  enfemble  feront  8600. 


Merari ,  troifieme  Fils  de  Levi,  en  eut  deux 
Donnez-en  10  à  chacun  des  deux,  ce  fera  20 
pour  la  fécondé  Génération.  Or  li  vous  accordez 
que  dix  d’entre  ces  20  ayent  eu  chacun  17  Fils, 
St  les  dix  autres  chacun  1 6 ,  vous  aurez  3 1  o  j 
qui  multipliés  par  19,  donneront  7980  pour  la 
quatrième  j  St  les  deux  dermeres  enfemble  6200. 
Ce  qui  peut  fe  voir  de  la  maniéré  fui  vante  ; 
Gerfonites.  Kahathites.  Merantes. 

I.  Génér.  2  -  -  4  -  -  2 

-  -  -  43  -  -  -  20 
-  -  430  -  -  -  310 
i  -  8170  -  -  7890 


a  -  -  -  33 

III.  -  -  700 

IV.  -  7000 


7700  ■  8600  6200 

Nombre  total  des  Lévites  22300. 


IV.  J  U  D  A  74600. 

Les  Fils  de  Juda  furent  Selay  ‘Peresz^  St 
Sera.  Ses  Petits-fils  par  Sela  furent  Hezrony 
St  Hamùl.  Hezron  eut  deux  Fils.  Donnez- 
leur-en  chacun  6,  cela  fera  12  pour  la  prémie¬ 
re  Génération  :  à  8  defquels  donnez-en  8 ,  &  9 
à  chacun  des  autres  -,  vous  aurez  100  pour  la  fé¬ 
condé  Génération.  Donnez-en  enfuite  18  à  92 
d’entre  eux,  &  19  aux  8  autres  j  cela  produira 
pour  la  troifieme  Génération  1  boa.  Si  vous  po- 
fez  enfuite,  que  chacun  de  ces  1800  en  ait  eu 
18,  St  que  chacun  des  8  autres  en  ait  eu  1 9 ,  la 
quatrième  Génération  fera  de  32772,  qui  ajou¬ 
tés  avec  le  produit  de  la  troifieme,  donneront 
pour  les  Defcendans  d '  Hezron  >  34360. 

Hamul  eut  deux  Fils,  qui  multipliés  par  10 
produifent  le  nombre  de  20  pour  la  fécondé  Gé¬ 
nération.  Ceux-ci  multipliés  par  20  ,  feront 
400  pour  la  troifieme  j  &  ceux-ci  par  27,  pro¬ 
duiront  le  nombre  de  1 0000  pour  la  quatrième. 
Et  ainii  les  deux  dernieres  Générations  monte¬ 
ront  enfemble  au  nombre  de  1 0400. 

Si  vous  donnez  7  Fils  à  Ttrezy  &  6  à  Seray 
vous  aurez  1 1  pour  la  prémiere  Génération.  A 
trois  defquels  donnez-en  10,  St  1 1  aux  huit  au¬ 
tres,  ce  fera  118  à  la  fécondé.  Donnez- en  14 
à  113  de  ceux-ci,  St  17  aux  7  autres,  vous  au¬ 
rez  1677  pour  la  troifieme.  Donnez-en  17  à 
1643,  St  18  aux  14  qui  relient,  vous  aurez 
pour  la  quatrième  28183.  La  troifieme  St  la 
quatrième  jointes  enfemble  produiront  le  nom¬ 
bre  de  29840. 

Suivant  ce  calcul ,  voici  à  quoi  fe  montent  tou¬ 
tes  ces  Générations. 

Hezronites  34360 
Hamulites  10400 
Perezites ,  St 
Sentes  -  29840 

74600 

V.  ISSACHAR  74400. 

Iffachar  eut  cinq  Fils.  Suppofez  que  trois  d’en¬ 
tre  eux  en  ayent  eu  chacun  7 ,  &  les  deux  autres 
6  %  vous  aurez  27  pour  la  prémiere  Génération. 
Si  vous  fuppofez  enfuite  que  de  ceux-ci,  19  ayent 
eu  9  Fils,  St  chacun  des  8  autres  10  ,  la  fe- 

S  f  2  conde 
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32200. 


conde  Génération  fera  de  251.  Or  de  ceux-ci, 

241  multipliés  par  12,  produiront  285)2  -,  Sc  les 
10  autres  multipliés  par  13,  feront  130  5  Sc  par 
conféquent  la  troifieme  Génération  montera  à 
3022.  Si  3018  de  ceux-ci  ont  chacun  17  Fils, 

&  chacun  des  4  autres  18,  la  quatrième  Gé¬ 
nération  fera  de  51378.  La  troifieme  Sc  la  qua-  III.  132  mult.  par 
trieme  Générations  produiront  donc  le  nombre  12  ,&  2  par  13.  1610 
de  54400.  IV.  Mult.  par  19. 
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» 

IX.  JOSEPH. 


MANASSE' 

I.  Génér.  -  -  10 

II.  6.  mult.  par  1 3 , 

&  4  par  14.  -  134 


VI.  Z  A  B  U  L  O  N  57400. 

Zabulon  avoit  trois  Fils.  Si  l’on  fuppofeque 
deux  d’entre  eux  en  ayent  eu  en  tout  14,  &  le 
troifieme  6,  ce  fera  20  pour  la  prémiere  Géné¬ 
ration.  La  fécondé  produira  143,  en  multi¬ 
pliant  17  par  7,  &  3  par  8.  La  troifieme  mon¬ 
tera  au  nombre  de  2296,  fi  l’on  multiplie  135 
par  1 6 ,  Sc  8  par  1 7.  La  quatrième  donnera 
55104,  en  multipliant  la  troifieme  par  24.  Les 
deux  dernieres  produiront  enfemble  57400. 


3°55?o 


EPHRAIM  40500. 

I.  -  -  1 6 

II.  Mult.  par  10.  160 

III.  152  mult.  par 
I2,&8pari3.  T928 

IV.  1916  mult.  par 
20,  &  12  par  21. 

3  8572 


III.  Sc  IV.  40500 
MIN  35400. 


III.  Sc  IV.  32200 

X.  B  E  N  J  A 

Il  eut  10  Fils,  2  defquels  multipliés  par  9, 
Sc  les  8  autres  multipliés  par  1  o ,  donneront  pour 
la  I.  Génération.  -  93 

II.  95  mult.  par  9 ,  &  3  par  10.  -  885 

III.  Mult.  par  5. 

IV.  Mult.  par  7. 


VII.  G  A  D  54650. 

r'  j  r  _  ü  i  I-  Générât. 

Gad  eut  lept  P  ils.  H  M  lr 

I.  Génération:  multipliez  3  par  9 ,  &  4  par  m’  M“lt  ’ 

10,  vous  aurez  ...  67  Iv'.  Mult!  par  24! 


XI.  DAN 


II.  Mult.  61  par  7,  Sc  6  par  8  -  475 

III.  Mult.  471  par  8  ,  &  4  par  9  ,  3804 

IV.  Mult.  3802  par  11,  Sc  2  par  12  41846 

III.  &  IV.  54650 
VIII.  A  S  E  R  41500. 


4425 

“  3° 975 

III.  &  IV.  35400 

62700. 

11 
132 
-  2  508 
60192 


III.  Sc  IV.  62700 

XII.  NEPHTHALI  53400. 

Il  eut  4  Fils,  dont  la  moitié  multipliés  par  7 
&  l’autre  moitié  par  6,  donnent  pour  la  L  Gé¬ 
nérât.  -  26 


,Ar  «v  cy  r  e  «y  r  .  II.  16  mult.  par  11,  Sc  10  par  12,  206 

Afer,  Je  mm  a,  Jefua  ScJ/fi>,  III.  î88  mult  par  12 ,  &  Spart,.  ’  -  ,J?a 
r  8,  produtfent  pour  la  I.  Genera-  jy  Mult.  par  14.  -  -  G 


Les  Fils  d 
multipliés  par 

tion  -  24 

II.  Mult.  24  par  8.  -  -  192 

III.  Mult.  182  par  1 1 ,  &  10  par  12.  2122 

IV.  Mult.  2118  par  12,  &  4  par  13.  25468 


49840 


III.  Sc  IV.  5340a 
Nombre  total  de  toutes  les  Tribus. 


III.  &  IV.  27590 

Heher ,  Sc  Malchiel  furent  Fils  de  Bria.  Or 
ces  deux  Fils  multipliés  par  5 ,  produifent  pour 
la  I.  Générât.  -  -  -  10 

II.  Mult.  10  par  11.  -  -  110 

III.  Mult.  par  9.  990 

IV.  Mult.  par  12.  -  -  -  1 1880 

III.  Sc  IV.  12870 

/ 

Un  autre  Fils  de  Bria-  eut  à  la  I.  Générât.  1 

II.  Mult.  par  8.  -  8 

III.  Mult.  par  10.  ...  80 

IV.  Mult.  par  12.  -  960 


I.  RUBEN 

II.  SIMEON 

III.  LE VI 

IV.  JUDA. 

V.  ISSACHAR 

VI.  ZABULON 

VII.  G  AD. 

VIII.  A  S  ER 

IX.  MANASSE' 
EPHRAIM 

X.  BENJAMIN 

XI.  DAN 

XII.  NEPHTHALI 


46500 

593°» 

22300 

74600 

54400 

57400 

54650 

41500 

32200 

40500 

35400 

62700 

53400 


III.  Sc  IV.  1040 
Toutes  ces  Générations  additionnées  enfem¬ 
ble  donnent  -  41500 


Total  625850 

En  effet,  fans  compter  les  Lévites,  le  nom¬ 
bre  des  Ifraëlites,  Nomb.  I.  46,  eft  de  603550 
Les  Levites,  Nomb.  III.  39.  font  au 
nombre  de  -  -  -  22300 

Le  tout  enfemble,  comme  ci-defiùs  625850 
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PLANCHE  CCLXXXVIII. 


Bannières  des  Tribus . 


a 


NOMBRES,  Chap.  II.  vert  1-32. 

{  -  1  X  \r*%  \  1  •  — v  ?  • 

Et  IETERNEL  parla  a  Mbije ,  GT*  Le  SE  IG  N EU  R  parla  encore  a  Aîdi~ 
a  Aaron,  difant;  Je  Çf  a  Aaron,  &  leur  dit  : 

Les  Enfans  dljraël  Je  camperont  chacun  Les  Enfans  d'IJrael  camperont  autour 
fous  J a  Bannière ,  avec  les  Enfeignes  du  Tabernacle  de  l  Alliance  ,  par  di¬ 
des  Maijons  de  leurs  Per  es,  tout  au-  verfes  Bandes ,  chacun  fous  Jes  Dr  a - 

tour  du  Tabernacle  d' AJJignat  ion, vis  peaux  &  fous  [es  Enjoignes,  &  fe- 

a  vis  de  lui .  Ion  leurs  Familles  &  leurs  Maijons. 

Ceux  qui  feront  de  la  B/tnnierc  de  ta  Juda  drejfera  jes  tentes  vers  ï  Orient , 
Compagnie  de  Juda ,  camperont  droit  ^ J:a: — -  -  ™  1 

vers  le  Levant ,  diftingués  par  leurs 
troupes  s  Çf  Nahaffon  Fils  de  Ham - 
minadàb  fera  le  Chef  des  Enfans  de 

■  Juda»  j  .  \  . .  »  j ....  a  .  ^  s  -■>  j  c*  (*-’•>  » 

Et  fa  Troupe ,  (T  ceux  qui  Jont  de  fon  Le  nombre  des  combattans  de  cette  Tri* 
dénombrement ,  font  foixante-quator -  bu  ejl  de  joixante-quatorz^e-mille  fix - 

&e*mille  fx-cens.  cens ; 

Et  la  Tribu  dIJJachar  campera  auprès  Ceux  de  la  Tribu  dlffachar  camperont 
de  Judas  &  Nathanaël  Fils  de  T/u-  auprès  de  Judas  leur  Prince  ejl  Nâ- 
harjera  le  Chef  des  Enfans  d'IJJachar:  thandeh  Fils  de  Suar: 

Et  fa  Troupe,  Çf  ceux  qui  font  de  fon  Et  le  nombre  dé  tous  Jes  combattans  ef 
dénombrement ,  font  de  cinquante -  de  cinquante-quatre-mille  quatre-cens, 

quatre-mille  quatre-cens* 

Puis  la  Tribu  de  Zabülons  &  Heliab  Eliab  ,  Fils  d'Helon ,  ejl  le  Prince  de 
Fils  de  Helon  fera  le  Chef  des  Enfans  la  Tribu  de  Zabulon  t 
de  Zabulon:  i 

Et  fa  Troupe,  ceux  qui  font  de  fon  Et  tout  le  Corps  des  combattans  de  fa 

dénombrement,  font  cinquante-Jept-  Tribu,  ejl  de  cinquante  - fept  -  mille 
mille  quatre-cens * 

Tous  ceux  dont  on  a  fait  le  dénombre* 
ment  de  la  Compagnie  de  Juda,  Jont 
cent  -  quatre  *  vingt  fix  -  mille  quatre - 
cens,  diftingués  par  leurs  Troupes * 

Ils  partiront  les  prémiers *  ,  * 

La  Bannière  de  la  Compagnie  de  Ruben, 
par  Jes  Troupes ,  fera  vers  le  Midi  s 
Tom.  IIL 


quatre-cens. 

Tous  ceux  que  Ion  a  comptés  comme  de - 
vant  être  du  Camp  de  Juda,  jont  au 
nombre  de  cent-quatre-vingtfix-mille 
quatre-cens  >  &  ils  marcheront  les 
prémiers  chacun  dans  fa  Bande . 

Du  coté  du  Midi ,  Elifor ,  Fils  de  Sedeur , 
fera  le  Prince  dans J  le  Camp  des  En* 
Té  fans: 
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&  Elitfur  Fils  de  Scedur ,  fera  le 
Chef  des  Enfans  de  Ruben  : 

Et  fa  Troupe ,  &  ceux  qui  font  de  Jon 
dénombrement  ,  font  quar antefix  mil¬ 
le  cinq-cens- 

Et  la  Tribu  de  Simeon  campera  auprès 
de  Ruben  i  Çf  Scelumiel ,  FilsdeTJu- 
risçaddai ,  fera  le  Chef  des  Enfans  de 
Simeon  : 

Et  fa  Troupe ,  Çf  ceux  qui  font  de  fon 
dénombrement ,  font  cinquante-neuf 
mille  trois-cens. 

Fuis  la  Tribu  de  G  ad  s  &  Eliafaph , 
Fils  de  Rehuel,  fera  le  Chef  des  En¬ 
fans  de  G  ad: 

Et  fa  Troupe ,  Çf  ceux  qui  font  de  fon 
dénombrement ,  font  quar ante-cinq- 
mille  fix-cens  cinquante . 

Tous  ceux  dont  a  fait  le  dénombrement 
de  la  Compagnie  de  Ruben  font  cent- 
cinquante-un-mille  quatre -cens  cin¬ 
quante ,  dtflingués  par  leurs  Trou¬ 
pes .  Ils  partiront  les  féconds. 

Enfuite  le  Tabernacle  d!  Affignation  par¬ 
tira ,  avec  la  Compagnie  des  Lévi¬ 
tes ,  au  milieu  des  Compagnies ,  qui 
partiront  comme  elles  feront  campées , 
chacune  en  fa  place ,  jelon  leurs  Ban¬ 
nières . 

La  Bannière  de  la  Compagnie  dEphràim 
par  fes  Troupes  fera  vers  t  Occident  s 
Cf  Elifçamah ,  Fils  de  Hammiud , 
fera  le  Chef  des  Enfans  dEphràim  : 

Et  fa  Troupe,  Cf  ceux  qui  font  de  fon 
dénombrement ,  font  quar  ante-mi  lie 
cinq-cens. 

Et  la  Tribu  de  éManaffé  fera  auprès 
dEphràim  ;  Cf  Gamaliel,  fils  de  Pe¬ 
dat  sur,  fera  le  Chef  des  Enfans  de 
jManaffé  : 

Et  fa  Troupe ,  Cf  ceux  qui  font  de  fon 
dénombrement ,  font  trente-deux-mille 
deux-cens. 

Puis  la  Tribu  de  Benjamins  Cf  Abi- 
dan ,  Fils  de  Guidhoni ,  fera  le  Chef 
des  Enfans  de  Benjamin  : 
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fans  de  Ruben  : 

Et  tout  le  Corps  de  fes  combattans  dont 
on  a  fait  le  dénombrement ,  efi  de  qua - 
rante-fix-mille  cinq-cens,  j  •  ? 

Ceux  de  la  Tribu  de  Siméon  camperont 
auprès  de  Ruben  >  &  leur  Prince  e(l 
•  Salamiel,  Fils  de  Suri faddai  : 

Tout  le  Corps  de  fes  combattans  dont  on 
a  fait  le  dénombrement ,  efi  de  cin¬ 
quante-neuf -mille  t  fois-cens. 

Eliafaph ,  Fils  de  Duel,  efi  le  Prince 
dans  la  Tribu  de  Gads 

Et  tout  le  Corps  de  fes  combattans  dont 
on  a  fait  le  dénombrement ,  efi  de  qua- 
r ante-cinq-mille  fix-cens  cinquante. 

Tous  ceux  dont  on  a  fait  le  aénombre- 
br ement  pour  être  du  Camp  de  Ruben, 
font  au  nombre  de  cent-cinquante-un* 
mille  quatre-cens  cinquante ,  difiin- 
gués  tous  par  leurs  Bandes:  ceux-ci 
marcheront  au  fécond  rang. 

Alors  le  Tabernacle  du  Témoignage  fera 
porté  par  le  miniflere  des  Lévites ,  qui 
marcheront  étant  difiingués  filon  leurs 
Bandes.  On  le  détendra ,  &  on  le 
dr  effer  a  de  nouveau  dans  le  meme  or¬ 
dre  ,  &  les  Lévites  marcheront  cha¬ 
cun  en  fa  place  &  en  fon  rang. 

Les  Enfans  dEphràim  camperont  du 
coté  de  I  Occident  ;  &  Elifama,Fils 
d’Ammiud,  en  efi  le  Prince: 

Tout  le  Corps  de  fes  combattans  dont  on 
a  fait  le  dénombrement,  efi  de  qua- 
rante-mille  cinq-cens. 

La  Tribu  des  Enfans  de  éManaffé  fera 
auprès  T  eux  s  Gamaliel ,  Fils  de 
Phadaffur ,  en  efi  le  Prince: 

Et  tout  le  Corps  de  fis  combattans  dont 
on  a  fait  le  dénombrement ,  efi  de  tren¬ 
te-deux-mille  deux-cens. 

Abidan ,  Fils  de  Gedeon ,  efi  le  Prince 
de  la  Tribu  des  Enfans  de  Benjamin: 


Et 
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Et  fa  Troupe ,  ^  qui  font  de  Jon 

dénombrement ,  yi/z/-  trente-cinq-mil- 
le  quatre-cens. 

Tous  ceux  dont  a  fait  le  dénombrement 
de  la  Compagnie  dé  Ephraim ,  Jont 
cent-huit  mille  &  cent  ,  diflingués 
par  leurs  Troupes.  Ils  partiront  les 
troifiemes. 

Ceux  qui  feront  de  la  Bannière  de  la 
Compagnie  de  Dan  ,  difingués  par 
fes  Troupes ,  feront  vers  le  Septen¬ 
trion  i  èf  Ahihez>er  Fils  de  Ham - 
mifçaddai ,  fera  le  Chef  des  Enf ans  de 
Dan: 

Et  fa  Troupe ,  &  ceux  qui  font  de  fon 
dénombrement ,  Jont  Joixante-deux - 
mille  Jept-cens. 

Et  la  Tribu  d’Afcer  campera  auprès  de 
Dan  j*  P  aghiel,  Fils  de  Hocran , 

fera  le  Chef  des  Enf  ans  d’Afier. 

Et  fa  Troupe ,  &  ceux  qui  Jont  de  fon 
dénombrement  font  quarante-un-mil- 
le  cinq-cens. 

Puis  la  Tribu  de  Nephthali;  Çf  Ahi - 
rah ,  Fils  de  Henan ,  fera  le  Chef  des 
Enf  ans  de  Nephthali: 

Et  Ja  Troupe ,  &  ceux  qui  font  de  fon 
dénombrement ,  Jont  cinquante-trois - 
mille  quatre  cens . 

ceux  dont  on  fit  le  dénombrement 
de  la  Compagnie  de  Dan ,  Jont  cent - 
cinquante  fept-mille  fix-cens .  Ils  par¬ 
tiront  les  derniers  des  Bannières. 

Ce font -la  ceux  des  Enf  an  s  d’ifrael  dont  on 
fit  le  dénombrement  par  les  IA  ai  fon  s 
de  leurs  Per  es.  Tous  ceux  qui  fu¬ 
rent  comptés  des  Compagnies  félon 
leurs  Troupes ,  furent  fix-cens-trois* 
mille  cinq-cens  cinquante. 

SI  l’on  fe  forme  une  jufte  idée  de  D  i  è  tr,  de 
fon  eflence  &  de  fes  propriétés ,  l’on  verra 
facilement,  qne  cet  Etre  fuprème  &  infini  veut 
&  exécute  ce  que  fa  divine  Sagefte  décrété  >  en 
un  mot ,  on  verra  qu’il  eft  le  D  î  e  u  de  l’Ordre, 
&  le  ‘Prince  des  Mathématiciens ,  comme  l’ap* 
pelle l’illuftre  Jean-Gafpar  f  uncius  (i  ).  âtUlme , 
mort  cette  année  même,  pour  le  malheur  des 
Mathématiques.  Cet  Ordre  fe  manifcfte  dans  la 


Et  tout  le  Corps  de  fes  combattans  dont 
on  a  fait  le  dénombrement ,  efi  de  tren¬ 
te-cinq-mille  quatre-cens. 

Tous  ceux  dont  on  a  fiait  le  dénombre¬ 
ment  pour  être  du  Camp  dEphràim , 
font  au  nombre  de  cent-huit-mille  cent 
hommes  ,  difingués  tous  par  leurs 
bandes  :  ceux-ci  marcheront  au  troi- 
fieme  rang. 

Les  Enf  ans  de  Dan  camperont  du  coté 
de  t  Aquilon  ;  &  Ahie&er  ,fils  dé  Am- 
mifaddai ,  en  ef  le  Prince  : 


Tout  le  Corps  de  fies  combattans  dont  on 
a  fait  le  dénombrement ,  efi  de  Joixan - 
te-deux-mille  fept-cens. 

Ceux  de  la  Tribu  d’ Az^er  drefiferont  leurs 
tentes  pris  de  Dan  ,*  &  leur  Prince 
efi  Phegiel ,  fils  d’Ochran: 

Tout  le  Corps  de  Jes  combattans  dont  on 
a  fait  le  dénombrement ,  efi  de  qua- 
r ante-mille  cinq-cens  : 

Ahira ,  fils  dEnan ,  eft  le  Prince  de  la 
Tribu  des  Enf  ans  de  Nephthali: 

Tout  le  Corps  de  Jes  combattans  efi  de 
cinquante-trois-mille  quatre-cens . 

Le  dénombrement  de  ceux  qui  fieront  dans 
le  Camp  de  Dan,  efi  de  cinquante - 
Jept-mille  fix-cens  :  Éf  ils  marcheront 
au  dernier  rang. 

Toute  l'Armée  des  Ënfans  dé  Ifiaèl par¬ 
tagée  en  diverfes  Bandes ,  félon  Leurs 
JAaiJons  &  leurs  Familles ,  étoit 
donc  de  fix-cens -t rois-mille  cinq-cens 


perfection ,  l’arrarigémeftt  &  l’aftemblage  du  Mon¬ 
de  entier,  dans  la  conftr  uétion  de  1  a  T  erre  que  nous 
habitons ,  où  tout  fe  trouve  formé  avec  ordre,  nom¬ 
bre  ,  poids ,  Sc  mefure ,  dans  tous  les  corps ,  grands 
&  petits.  Enfin ,  tout  ce  qui  vient  de  D  i  è  u  &  qui 
a  rapport  à  l’Ordre,  eft  plein  de  fa  Sagefte  infime* 
11  eft  certain  que  l’Arche  de  Noé  eft  un  Modè¬ 
le  parfait  d’ Architecture  navale.  Le  Temple  de 
Salomon,  &  celui  d’Ezéchiel,  étoient  aufti  des 

Tt  %  Chef* 


(t)  Dans  fa  Harangue  inaugurale. 
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Chef-d’œuvres  dans  leur  genre.  Il  eft  queftion 
à  préfent  du  divin  arrangement  du  Camp  des  If- 
raëlites ,  &  de  la  façon  dont  il  fe  fit. 

L’Armée  des  Ifraëlites  étoit  divifée  en  trois 
parties  principales.  La  prémiere,  qui  étoit  la 
moins  étendue,  mais  la  plus  forte  &  lapluspuif- 
fante ,  en  étoit  comme  le  centre  -,  c’étoit  le  Sié¬ 
gé  de  D  1  e  u,  c’eft  à  dire,  le  Tabernacle.  La 
fécondé,  compofée  des  Prêtres  des  Lé  vites,  en- 
vironnoit  la  prémiere.  La  troifieme ,  &  la  plus 
éloignée  du  centre,  comprenoit  toutes  les  autres 
Tribus  d’Ifraël,  qui  étoient  pour  le  moins  à  un 
quart  de  lieue  de  diflance  du  Tabernacle.  Car 
il  paroît  par  Jof.  III.  4.  que  le  plus  près  qu’ils 
ofafïènt  approcher  de  l’Arche,  excepté  le  tems 
du  Culte,  étoit  à  la  diflance  de  2000  coudées. 
Le  refpeft  que  l’on  devoit  avoir  pour  la  Majeflé 
divine,  l’Armée  nombreufe  des  Ifraëlites  com- 
pofee  de  600000  foldats  avec  leurs  Familles,  ce 
qui  faifoit  environ  3000000 d’ Ames,  exigeoient 
nécefîairement  que  l’on  occupât  beaucoup  de 
terrein.  On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  toutes 
ces  Familles  campafîènt  pêle-mêle  Sc  fans  or¬ 
dre  ,  comme  des  Beftiaux ,  ou  comme  ces 
Troupes  Tartares  ou  les  Armées  des  Orientaux  -, 
leur  Camp  au  contraire  étoit  divifé  félon  les  rè¬ 
gles  les  plus  exaéles.  Et  l’on  ne  fauroit  mê¬ 
me  douter,  que  des  Ingénieurs  ou  Géomètres  ne 
traçafTent  le  Camp  &  n’aflignaflènt  à  chaque 
Bande  &:  à  chaque  Tribu  fa  place,  avant  que 
l’Armée  s’arrêtât  pour  camper  ;  afin  que  chacun 
pût  trouver  d’abord  fon  Quartier,  &  la  route 
qu’il  devoit  fuivre  pour  fe  rendre  aux  autres  Ten¬ 
tes. 

Quatre  Bandes  qui  faifoient  face  aux  quatre 
Vents,  chacune  avec  fes  Enfeignes,  formoient 
l’enceinte  de  l’Armée.  Juda  étoit  placé  à  l’O¬ 
rient  i  &c  il  avoit  fous  lui,  Juda ,  Ijfachar  & 
Zabulon.  Au  Midi  étoit  Ruben  -,  &  fous  lui , 
Ruben ,  Simeon  &  G  ad.  A  l’Occident  étoit 
Ephraïm -,  tk  fous  lui,  Ephraïm  y  Manaffé  & 
Benjamin.  Enfin  Han  étoit  au  Septentrion  *  & 
il  avoit  fous  lui ,  ‘Z )an ,  Z  fer  &:  Nephthali.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  ces  quatre  principales 
Bandes  n’étoient  pas  les  feules  qui  fuflent  diftin- 
guées  par  leurs  Enfeignes,  mais  quechaqueTri- 
bu  en  particulier  avoit  les  fiennes.  Voyons  là- 
deffus  les  Talmudilles,  qui  fe  font  étendus  juf- 
qu’à  nous  définir  les  couleurs ,  les  Images  ou  les 
Armes  des  Enfeignes  mêmes.  Ils  prétendent  que 
dans  celle  de  Juda ,  on  avoit  peint  un  Lion , 
avec  cette  Infcription  :  Levez-vous  ,  Sei¬ 
gneur  j  que  vos  Ennemis  f oient  dijfipés ,  & 
que  ceux  qui  vous  hdiffent  fuyent  devant  votre 
face.  Ils  fondent  cette  defcription  de  l’Enfei- 
gne  de  Juda  fur  Gen.  XLIX.  9.  Us  donnent  à 
Ijfachar ,  un  Ane ,  Gen.  XLIX.  145  à  Zabu¬ 
lon  ,  un  Navire ,  Gen.  XLIX.  13-,  à  Ruben , 
un  Fleuve ,  Gen.  XLIX.  45  (d’autres  donnent 
à  celui-ci  une  figure  dy Homme  -y )  à  Siméon ,  un 
Glaive ,  Gen.  L.  fi  à  G  ad,  un  Lion ,  Deut. 
XXXIII.  21  j  à  Ephraïm,  une  Licorne ,  Deut. 
XXXIII.  1 7;  un  Bœuf  a  Manaffé ,  Deut.  XXXIII. 
17-,  un  Loup  à  Benjamin,  Gen.  XLIX.  27  j  un 
Serpent  à  Han,  Gen.  XLIX.  17.  d’autres  lui 
donnent  un  Aigle.  Enfin  ils  prétendent  que 


l’Enfeignc  ôlA  fer  étoit  une  poignée  d'épis ,  Gen. 
XLIX.  20-,  &  celle  de  Nephthali  un  Cerf , 
Gen.  XLIX.  21.  Parmi  les  Doéleurs  Chrétiens, 
il  y  en  a  qui  regardent  ces  quatre  premières  Ban¬ 
des  comme  le  Type  des  quatre  Evangéhftes. 
Nous  ne  nous  amuferons  pas  à  examiner  ce  fèn- 
timent ,  ni  à  rechercher  quelles  étoient  les  Cou¬ 
leurs  des  Enfeignes,  que  les  Juifs  foutiennent  a- 
voir  été  les  mêmes  que  celles  des  Pierres  pré- 
cieufes  qui  brilloient  fur  le  Peêtoral  d'Aaron; 
&  nous  pafîèrons  à  d’autres  fujets,  qui  ont  plus 
de  rapport  au  but  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofé.  •  \  ‘  ) 

Pour  la  preuve  de  l’Addition ,  il  n’y  a  qu’à 
joindre  enfemble  les  nombres  détachés,  &  voir 
s’ils  s’accordent  avec  le  Total.  Le  Texte  nous  en 
fournira  un  exemple.  11  y  avoit  dans  le  Quartier 

de  Juda  -  186400.  v.  9. 

de  Ruben  -  151450.  v.  16. 

d’Ephraïm  -  -  -  108 100.  v.  24. 

de  Dan  -  157600.  v.  31. 

603550.  v.  32. 

Il  faut  remarquer  ici  entre  autres  chofes ,  cet¬ 
te  règle  de  Taêlique,  qui  veut  que  la  prémiere  & 
la  derniere  Troupe ,  c’eflàdire,  l’Avant-garde 
&  l’Arriere-garde ,  foient  plus  fortes  que  le  Cen¬ 
tre. 

Dans  un  Camp  bien  ordonné,  la  propretéeft 
regardée  comme  une  des  chofès  néceflàires;  & 
c’eft  ce  qui  fè  fait  fur-tout  remarquer  dans  l’  Ar¬ 
mée  des  Ifraëlites  ,  où  l’on  gardoit  beaucoup 
d’ordre.  Aufîi  avoit-on  défendu  l’entrée  du 
Quartier  où  étoit  le  Tabernacle,  &  de  celui  des 
Lévites ,  aux  Femmes  qui  avoient  leurs  Mois, 
aux  perfonnes  ulcérées,  &  généralement  à  tous 
ceux  qui  étoient  relégués  à  la  claffe  des  Impurs, 
Ceux  qui  s’étoient  fouillés  d’impureté  par  l’at¬ 
touchement  d’un  mort,  étoient  bannis  de  l’in¬ 
térieur  du  Camp  &:  on  ne  fouffroit  aucun  Lé¬ 
preux  dans  l’enceinte  des  trois  Camps.  Lun- 
dius  (Levit.  ‘Priersfterth.  p.  215.)  explique 
ainfi  cet  endroit  des  Nombres  V.  2.  3.  Or¬ 
donnez  aux  Enfans  d'Ifrael  de  ch  affer  du 
Camp y  (c’eft  à  dire  de  tous  les  trois,)  les  Lé¬ 
preux  -,  (&  des  deux  intérieurs)  celui  qui  fouf- 
frira  ce  qui  ne  devrait  arriver  que  dans  l’ufd- 
ge  du  mariage  j  (  &  du  Camp  le  plus  intérieur 
&  qui  étoit  en  même  tems  le  plus  faint)  celui 
qui  fera  devenu  impur  au  Jujet  d’un  mort. 
Et  chajfez-les  du  Camp,  foit  que  ce  foit  un 
homme  ou  une  femme  y  de  peur  qu’ils  ne  fouil¬ 
lent  le  lieu  dans  lequel  je  demeure  au  milieu 
de  vous.  On  voit*  encore  plus  clairement 
Deut.  XXIII.  10.  &c.  jufqu’où  alloit  la  pureté 
dans  le  Camp  des  Ifraëlites:  Si  un  homme  d’en¬ 
tre  vous  a  fouffert  quelque  chofe  d’impur  dans 
un  fonge  pendant  la  nuit ,  il  fort  ira  hors  du 
Camp  y  (c’eft  à  dire,  du  plus  intérieur)  &  il 
n’y  reviendra  point ,  jufqu’à  ce  qu’au  foir 
il  fe  foit  lavé  dans  l’eau  -,  &  apres  le  coucher 
du  Soleil ,  il  reviendra  dans  le  Camp.  Vous 
aurez  un  lieu  hors  du  Camp  y  oit  vous  irez  pour 
vos  be foins  naturels  s  &  portant  un  bâton  poin¬ 
tu  à  votre  ceinture  ,  lorsque  vous  voudrez 
vous  foulager  ,  vous  ferez  un  trou  en  rond , 

qui 
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que  vous  recouvrirez,  de  la  terre  fortie  du  trou. 
Ceux  à  qui  l’on  confie  la  fanté  des  Hommes  Sc 
de  toute  une  Armée,  n’ignorent  pas  que  les  Ma¬ 
ladies  peuvent  s’engendrer  aifément  de  l’exhalai- 
fon  puante  des  excrémens*  Se  qu’elles  produi- 
fent  dans  un  Camp  des  Fievres  peftilentiellcs, 
&  des  Dyfienteries.  C’eft  pourquoi  aujourd’hui 
on  a  foin  qu’il  y  ait  des  lieux  à  l’écart  pour  les 
Soldats ,  Se  que  ceux  même  qui  font  malades , 
foient  leparés  de  ceux  qui  ne  le  font  point ,  Sc 
envoyés  dans  des  Hôpitaux  pour  y  être  traités. 

On  trouve  dans  la  Tactique  deux  Ailes  dif- 
tinttes-,  la  droite,  Sc  la  gauche.  L’Armée  des 
Ifraëlites  les  avoit  non-feulement  d’un  côté ,  com¬ 
me  c’efi: -l’ordinaire,  mais  de  tous  les  quatre.  Du 
côté  de  l’Orient,  la  Tribu  d 'Iffachar  formoit  la 
droite,  celle  de  Zabulon  la  gauche,  Sc  celle  de 
Juda  le  Centre.  Au  Midi,  Simèon  faifoit  l’Ai¬ 
le  droite,  G  ad  l’Aile  gauche,  Sc  Ruben  le  Cen¬ 
tre.  Vers  le  Couchant,  Manajfé  compofoit  la 
droite,  Benjamin  la  gauche,  Ephraïm  le  Cen¬ 
tre.  Et  au  Septentrion,  A  fer  étoit  à  l’Aile  droi¬ 
te  ,  Nephthali  à  l’Aile  gauche ,  St  Dan  au  Cen¬ 
tre.  Malgré  cela  cependant,  l’Armée  n’étoit  pas 
en  danger  d’être  rompue  facilement  j  car  chaque 
Tribu  étant  nombreufe,  elles  fe  foutenoient  fur 
plufieurs  Lignes ,  de  forte  que  la  première  étant 
rompue,  la  foconde  pouvoit  réfifter-,  Sc  fi  la  fé¬ 
condé  plioit,  ou  avoit  le  même  fort  que  la  pré- 
miere ,  elle  le  trouvoit  foutenue  par  la  troifiemej 
Se  ainfi  du  refie. 

Pour  une  fi  grande  multitude  de  Peuple,  Se 
une  Armée  aufii  nombreufe ,  il  faloit  que  toutes 
les  chofes  nécefiaires  à  la  vie  fulTent  toutes  pré¬ 
parées  d’avance ,  ou  qu’elles  fe  trouvaient  aifé¬ 
ment  à  acheter.  Rien,  à  cet  égard,  nemanquoit 
aux  Ifraëlites.  Le  Pain  leur  venoit  du  Ciel ,  Sc 
ils  avoient  d’ailleurs  abondance  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  magnificence.  Il  y  avoit  par¬ 
mi  eux,  11  l’on  en  croit  Jofeph,  des  Marchés 
publics  St  djfferentes  fortes  de  Boutiques.  V  oi- 
ci  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet,  Ant.  L.  III.  c.  11.  Le 
Tabernacle  étant  donc  ajjemblè ,  ils  le  reçu¬ 
rent  au  milieu  du  Camp ,  chacune  des  trois 
Tribus  s'étendant  Jur  les  ailes  &  laijfant  en¬ 
tre  elles  un  chemin  pour  pajfer.  Le  Marché 
oh  l'on  vendoit  les  denrées  étoit  aujfi  ouvert , 
<&  toutes  les  marchandifes  étoient  placées  en 
leur  lieu.  On  y  voyoit  toutes  fortes  d'Ouvriers 
qui  fe  tenoient  chacun  dans  leurs  Boutiques ,  de 
forte  que  ce  Camp  pouvoit  être  regardé  comme 
une  Ville  ambulante.  Il  efi:  aufii  fait  mention  des 
Portes  du  Camp,  Exod.  XXXII.  27.  Que  cha¬ 
cun  prenne  fon  épée  à  fon  coté.  Baffez  &  re¬ 
payez  au  travers  du  Cam/> ,  d'une  B  or  te  à  l'au¬ 
tre.  D’où  l’on  peut  certainement  conclure,  que 
fi  le  Camp  avoit  des  Portes,  les  Ifraëlites  avoient 
aufii  des  Gardes  pour  les  garder.  On  pourroit 
même  croire ,  fi  ceci  efi  vrai ,  qu’ils  étoient  en¬ 
vironnés  de  retranchemens  ,  ou  que  tout  au 
moins  leurs  Portes  étoient  défendues  par  quelques 
fortifications.  Sagittarius  {de  Jan.Vet.  c.  18.$. 
1  o.)  prétend  que  non-feulement  les  Lévites  gar- 
doient  le  Tabernacle ,  mais  qu’il  y;avoit  encore  des 
Tom.  III. 


Gardes  aux  Portes  Sc  à  l’entrée  du  Camp  d’Ifraëh 
Si  l’on  examine  Se  que  l’on  compare  le  Camp 
d’Ifraël  avec  celui  de  nos  plus  grandes  Armées, 
qui  font  aujourd’hui  de  1 00000  ou  de  1  50000 
hommes ,  on  ne  pourra  s’empêcher  de  lui  don¬ 
ner  une  vafte  étendue.  Les  Juifs  lui  donnent  un 
circuit  de  1 2  milles ,  ce  qui  n’efi:  pas  incroyable  ;  Sc 
par  conféquent  chaque  Aile  devoir  avoir  3  mil¬ 
les  de  front.  Mais  en  comprenant  les  Tentes, 
les  Soldats,  Sc  leurs  nombreufes  Familles,  les 
Bêtes  de  fomme,  le  Bétail,  Scies  Meubles,  il 
devoit  certainement  former  une  enceinte  fort 
confiderable.  On  peut,  fi  l’on  veut,  s’accom¬ 
moder  du  Syftême  de  Reiher  { Math  Mof.  p. 
56  8.  J  II  donne  à  la 

Tribu  de  Juda. 

Une  largeur  de  298F  coudées. 

Et  une  long,  de  2  50. 

/  1  ■ 

Ce  qui  fait  74,600.  coud,  quarrées. 

Il  faut  remarquer  qu’il  s’agit  feulement  ici  du 
terrein  que  dévoient  occuper  les  Soldats  de  cet¬ 
te  Tribu,  en  demeurant  tous  dans  leurs  rangs , 
les  uns  ferrés  auprès  des  autres ,  Sc  qu’il  n’y  a 
pour  chaque  homme  qu’une  coudée  quarrée; 
c’efi:  pourquoi  il  faut  un  efpace  beaucoup  plus 
étendu  fi  l’on  comprend  enfuite  les  alignemens , 
les  Tentes,  les  vuides  nécefiaires,  les  Familles, 
les  Bêtes  de  fomme,  Sc  les  Meubles.  Tout  ce¬ 
ci  n’entre  point  dans  le  calcul  de  Reiher.  11 
continue  ainfi. 

Pour  la  Tribu  d'Iffachar. 

Largeur  21  y}. 

Longueur.  250. 

544.00. 

Pour  la  Tribu  de  Zabulon. 

Larg.  2  2f?5-i 
Long.  2  50. 

57400. 

Pour  la  Tribu  de  Ruben. 

Larg.  143F 
Long.  325-. 

46500. 

Pour  la  Tribu  de  Siméon. 

Larg.  182F 
Long.  325. 


59300. 

Pour  la  Tribu  de  G  ad. 
Larg.  140F 
Long.  32f- 

45650. 

Pour  la  Tribu  d' Ephraïm. 
Larg.  202F 
Long.  200. 

40500. 

Pour  la  Tribu  de  Manajfé. 
Larg.  161. 

Long.  200. 

32200. 
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Pour  la  Tribu  de  Benjamin. 

Larg.  177. 

Long.  200. 

35-40°. 

Pour  la  Tribu  de  ‘Dan. 

Larg.  1  f6l. 

Long.  400. 

62700. 

Pour  la  Tribu  et  A  fer. 

Larg.  103*-. 

Long.  400. 


41  foo. 

Pour  la  Tribu  de  Ncphthali . 
Larg.  133.;. 

Long.  400. 


5-3400. 

Si  fur  ce  fondement,  &  en  fuivant  le  même 
Plan,  on  veut  faire  1  'Ichnographie  ou  même  la 
Scénographie  du  Camp ,  l’on  formera  prémiere- 
ment  au  centre  pour  le  Parvis  du  Tabernacle, 
un  Parallélogramme  de  1 00  coudées  de  longueur  , 
fur  50  de  largeur ,  avec  un  efpace  vuide  tout  à 
l’entour,  de  5-0  coudées  en  largeur.  L’on  met¬ 
tra  enfuite  le  Camp  des  Lévites  vers  le  Cou¬ 
chant  -,  favoir: 

Les  Gerfonitesi  Nomb.  III.  22.  23. 

Larg.  30. 

Long.  250. 

7f°o. 

Au  Midi  les  Kahathites ,  Nomb.  III.  28.  25?. 

Larg.  86. 

Long.  100. 

8600. 

Au  Septentrion,  les  Merarites ,  Nomb.  III.  v. 

34-  3  5- 

Larg.  62. 

Long.  100. 

6200. 

Il  faut  mettre  à  l’Orient  les  Tentes  pour  Moï¬ 
fe  y  Aaron  &  les  Fils,  Nomb.  III.  38. 

A  l’endroit  où  finit  le  Camp  des  Lévites,  on 
laiiïèra  de  tous  côtés  un  vuide  de  2000  cou¬ 
dées  de  largeur  à  toutes  les  faces..  Il  faut  après 
cela  prendre  les  dimenfions  du  Camp  des  douze 
Tribus. 

Ce  Plan  eft  beau,  je  l’avoue;  mais  il  ne  don¬ 
ne  pas  une  Ichnographie  allez  étendue.  Il 
en  eft  de  même  de  quelques  autres  Figures  par 
lefquelles  on  a  voulu  repréfenter  certains  fujets 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Bible,  lefquelles  font 
plus  propres  à  fatisfaire  les  yeux,  que  l’efprit. 
Au  défaut  donc  d’un  Commentaire  qui  puiftè 
me  fatisfaire,  j’ai  réfolu  d’examiner  les  règles 
que  l’on  obferve  pour  les  Campemens  ,  telles 
qu’elles  font  aujourd’hui  en  ufage  ;  &  de  les 
comparer  enfuite  avec  ce  qui  eft  marqué  dans 
l’Ecriture  Sainte,  afin  que  l’on  puifle  par-là  fe 
former  une  idée  du  Camp  de  D  1  e  u ,  dont  la 
grandeur  &  la  perfeêt ion  furpaftè  tout  ce  qu’il  y 
a  jamais  eu  dans  ce  genre.  Voici  ce  que  je  me 
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propofe,  &  fur  quels  fondemensj’appuye  les  Fi¬ 
gures  que  j’ai  fait  graver.  On  voit,  Exode  XVIII. 
21.  Deut.  II.  15”.  le  confeil  que  Jethro  donna  à 
Moïfe  fon  Gendre  pour  le  Gouvernement  politi¬ 
que  &  la  Difcipline  militaire.  Mais  choijijfez 
d'entre  tout  le  Peuple ,  des  hommes  fermes  & 
courageux ,  qui  craignent  Dieu,  qui  aiment 
la  Vérité ,  &  qui  J oient  ennemis  de  l’ Avarice  : 
&  donnez,  la  conduite  aux  uns  de  mille  hom¬ 
mes  ,  aux  autres  de  cent ,  aux  autres  de  cin¬ 
quante  ,  &  aux  autres  de  dix .  On  peut  fort 
bien  comparer  ces  Tribuns ,  ou  plutôt  ces  Chi¬ 
li  arque  s  ,  à  nos  Colonels  s  les  Centurions  ou 
Hécatontarques ,  à  des  Commandans ,  ou  à  des 
Capitaines  ;  les  Quinquagénaires  ou  Pentecon- 
t  arques ,  à  des  Lient  enans  ;  &  les  Décurions , 
enfin  ,  ou  Décar ques ,  à  nos  Sergents.  L’on 
tiroit  ces  Chefs,  foit  qu’on  les  nomme  Magif- 
trats  ou  Officiers,  chacun  de  leur  Tribu,  en  for¬ 
te  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’en  admettre  aucun 
qui  fût  d’une  autre  Tribu.  Ce  que  les  Déc  ar¬ 
ques  ne  pouvoient  pas  réfoudre  ou  terminer ,  al- 
loit  aux  Pentecontarques  &  de  là  par  degrés, 
aux  Hécatontarques ,  aux  Chiliarques ,  à  Moï¬ 
fe  y  &  enfin  à  Dieu  ,  le  Seigneur  &  le  Chef 
Souverain  de  l’Armée.  Si  l’on  divife  par  les 
nombres  déjà  pofés,  l’Armée  en  fon  entier,  tel¬ 
le  qu’elle  étoit  à  la  foi  tic  d’Egypte,  l’on  trouve¬ 
ra  600  Chiliarques ,  6000  Hécatontarques , 
12000  P  entecont  arques  ,  60000  Décar  que  s  , 
ce  qui  fait  en  tout  78600  Officiers.  Jojeph  en 
règle  encore  plus  précifoment  le  nombre  ,  en 
dilànt  qu’il  y  avoit  des  Chefs  établis  fur  10000. 
1000.  yoo.  yo.  30.  20.  10.  On  trouve  ce  Rè¬ 
glement,  Ant.  Jud.  L.  III.  c.  4.  Difpofez 
l'Armée  avec  juflejfe ,  les  Joldats  par  dix-mil¬ 
liers  ,  enfuite  par  milliers ,  continuez  après 
cela  à  les ,  divifer  par  cinq-cens ,  par  centai¬ 
nes  ,  par  cinquantaines ,  &  etabliffez  fur 
eux  des  Juges.  Ceux-ci  étant  enfuite  divifés 
par  trentaines ,  par  vingtaines  &  par  dix  aine  s, 
auront  leurs  propres  Juges  pour  vuider  leurs 
différends  ;  qu'il  y  ait  auffi  quelqu'un  qui  domi¬ 
ne  fur  ceux-là ,  &  qui  tire  fon  nom  de  la  quan¬ 
tité  du  nombre. 

On  ne  doit  pas  pafter  ici  fous  filence  ce  parta¬ 
ge  qui  fe  fait  par  Dixaines;  car  deux  fois  10 
donnent  20 ;  trois  fois  10,  30 ;  cinq  fois  10, 
50  ;  dix  fois  10,  100  ;  dix  fois  50 ,  yoo;  dix 
fois  1000  ,  10000.  C’eft  ainft  ,  à  ce  que  l’on 
prétend  ,  que  Cangio  le  premier  des  Grands 
Khams ,  (comme  on  les  appelle,  )  &  après  lui 
Tamerlany  diftribuoit  une  Armée,  c’eft  à  dire 
par  10.  100.  1000.  10000.  comme  on  peut  le 
voir  dans  Alhazeny  c.  5-.  Peut-être  ces  Tarta- 
res  ont-ils  emprunté  des  Hébreux  mêmes  cette 
manière  de  tracer  un  Camp.  Il  eft  du  moins 
certain  qu’il  ne  s’en  trouve  point  de  plus  ancien¬ 
ne  que  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Li¬ 
vres  de  Moïfe.  On  peut  l’appeller  avec  juftice, 
pour  la  diftinguer  de  celle  des  Grecs  ou  des  Ro¬ 
mains,  la  Caframetation  Hébraïque  ;  ou  11  on 
le  juge  plus  à  propos,  la  C ajl  ram  état  ionDivi- 
ne ,  &  par  conféquent  la  plus  parfaite  de  toutes. 
Car  quoique  Moïfe  mette  les  Pentécontarques 
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au  milieu ,  entre  les  Hécatontarques  &  les  Dé- 
c arques ,  c’eft  à  dire,  50  entre  100  &  10  j  & 
quoique  Jofeph  mette  enfuite  1000  entre  500  & 
30000,  &  30  &  20  entre  10  &  50 *  cela  ne  dé¬ 
range  en  rien  la  Progreffion  par  dixaines ,  qui  eft 
le  fondement  de  l’ Arithmétique.  Ces  Officiers 
fubalternes .  étoient  également  utiles  &  néceïïai- 
res ,  comme  on  voit  aujourd'hui  que  leur  nom¬ 
bre,  loin  de  troubler  l’ordre,  fert  à  le  mainte¬ 
nir,  &  que  plus  il  y  en  a,  mieux  cet  ordre  fe 
conferve.  Selon  l’Art  moderne  de  faire  la  Guer¬ 
re  ,  après  les  Généraux  d’Armée  qui  ont  le  Com¬ 
mandement  général ,  il  y  a  des  Maréchaux  de 
Camp  &  des  Brigadiers,  qui  commandent  à 
5000  hommes.  11  y  a  enfuite  entre  les  Chiliar- 
que  ou  Colonels ,  &  les  Hécatontarques  ou  Ca¬ 
pitaines,  des  Lient enans-Colonels  ;  &  entre  les 
Hécatontarques  &  les  Décarques,  des  Capit  ai- 
ne s -Lient enans  ;  &  ceux-ci  ont  encore  fous  eux 
des  Lieutenans  &  des  Enfeignes. 

Il  eft  certain  que  cette  façon  de  diftribuer  une 
Armée  par  dix ,  &  cette  méthode  de  camper  qui 
eft  courte  &  abrégée,  a  de  grands  avantages  par 
rapport  à  la  dépenfo  même,  fur  tout  ce  que  les 
Grecs,  les  Romains,  &tous  les  anciens  Peuples 
ont  eu  de  mieux  à  cet  égard.  Nous  avons  là- 
deiïus  pour  garant  Simon  Stevin  ,  Cajlrame- 
tat.  c.  1.  Ârc .  I.  ôc  c.  4.  Art.  3.  Oper  Math . 
p.  574  Sz  596.  &  fuiv.  Suivant  ce  partage,  cha¬ 
que  Soldat ,  ou  fi  l’on  aime  mieux ,  chaque  Pere 
de  famille ,  étant  ainfi  difpofé  de  dix  en  dix  dans 
une  Ligne  droite  &  fuivie,  pouvoit  aifément  fe 
nommer  prémier ,  fécond ,  &c.  Chaque  Troupe 
de  même  pouvoir  être  diftinguée  par  fes  Enlei- 
gnes,  celle  de  cent  pouvoit  les  avoir  plus  peti¬ 
tes,  celle  de  mille  plus  grandes,  &  celle  de  dix- 
mille  encore  plus.  Quelque  Officier  que  ce  foit , 
depuis  les  plus  fubalternes ,  jufqu’aux  Officiers- 
Généraux  du  Camp ,  &  fi  l’on  veut  même  juf¬ 
qu’aux  Généraîiffitnes ,  fe  trouve  n’avoir  qu’une 
infpeêfion  douce  &  facile  fur  dix  hommes  feule¬ 
ment  i  le  Décarque  a  infpeêtion  fur  10  Soldats, 
l’Hécatontarque  fur  10  Décarques,  &  le  Chi- 
liarque  fiir  10  Hécatontarques.  Après  les  Chi- 
liarques  qui  ne  fauroient  aller  dans  aucune  Trou¬ 
pe  jufqu’au  nombre  de  dix,  il  y  a  le  Chef  de 
chaque  Tribu.  Ainfi  chacun  rempliflant  exac¬ 


tement  le  devoir  de  fon  infpeTion,  on  doitfup- 
pofer  tout  en  bon  ordre ,  quand  même  le  Camp 
leroit  plus  nombreux  &  plus  grand.  C’eft  la  mê¬ 
me  chofe  pour  ce  qui  regarde  les  différends  qui 
pouvoient  naitre  parmi  les  Soldats,  ou  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  devoirs  généraux  des  Offi¬ 
ciers,  pour  les  travaux  qu’il  faloit  entreprendre, 
foit  pour  les  décampemens ,  pour  des  ouvrages 
de  fortifications ,  ou  pour  creufèr  des  foiïès.  On 
pouvoit  aifément  retenir  ce  partage  par  mémoi¬ 
re,  ou  avoir  une  Lifte  générale  de  tous  les  noms 
tant  des  Officiers  que  des  Soldats,  pour  leur  dis¬ 
tribuer  la  paye,  &  tenir  leurs  comptes  en  état. 
On  pouvoit  en  un  moment  favoir  le  nombre  de 
ceux  qui  manquoient  &  qui  fe  dérangeoient,  Sc 
prévenir  enfuite  ce  defordre,  en  obligeant  cha¬ 
cun  à  fon  devoir  Se  à  fe  tenir  dans  fon  rang  fans 
fortir  des  limites.  Si  par  hazard  il  arrivoit  que 
quelqu’un  voulût  s’enfuir  ou  s’éloignât  dans  des 
lieux  écartés,  on  pouvoit  l’obferver  pour  le  pu¬ 
nir  félon  qu’il  le  méritoit.  Les  Enfeignes  étant 
marquées  par  leur  numero,  &  la  Compagnie  étant 
connue,  il  étoit  aifé  de  trouver  fur  le  champ 
quelque  Soldat  que  ce  fût.  Les  Armes  même 
pouvoient  avoir  de  certaines  marques  pour  les 
diftinguer,  &  par-là  l’on  pouvoit  nommer  d’a¬ 
bord  celui  dont  il  s’agiiïbit  précifément;  par 
exemple,  8.  2.  7.  3.  pouvoit  marquer  le  huitième 
Soldat  ou  Pere  de  Famille ,  du  fécond  rang  de 
la  feptieme  Compagnie,  dans  la  troifieme  Chi- 
îiadej  7.  3.  7.  la  Hallebarde  duDécurion  ou  Ser¬ 
gent,  du  feptieme  rang  dans  la  troifieme  Com¬ 
pagnie  de  la  cinquième  Chiliade  ou  Millier  ;  y* 
8.  les  Hécatontarques  ou  Capitaines  de  la  cin¬ 
quième  Compagnie,  dans  la  huitième  Chiliade; 
7 ,  les  Chiliarqucs  ou  Colonels  du  feptieme  rang; 
o.  enfin,  le  Général  de  toute  l’Armée.  On  peut 
même  encore  empêcher  par-là  que  les  Armes  ne 
fe  perdent  ou  s’égarent.  De  plus,  les  Soldats 
peuvent  en  peu  de  tems  être  inftruits  &  formés 
à  l’exercice  des  Armes,  chaque  Décade  ayant  fon 
Sergent  pour  lui  fervir  de  Maître  :  &  les  cha¬ 
riots  ou  autres  voitures  peuvent  aifément  le 
partager  fous  la  conduite  de  plufieurs,  10  fous 
le  Décurion,  100  fous  l’Hécatontarque;  &c  en 
ftiivant  ainft  notre  méthode  pour  le  refte,  il  eft 
aifé  de  tenir  tout  en  état  &  en  bon  ordre. 
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PLANCHE  CCLXXXIX. 


Camp  de  deux-cens  Familles  Ifra'èlites. 


IL  eft  tems  d’entrer  en  matière ,  8c  de  mettre 
ici  devant  les  yeux  quelques  Plans  qui  don¬ 
neront  une  idée  claire  de  la  maniéré  de  camper 
des  Ifraëlites.  Nous  repréfenterons,  en  fuivant 
la  grande  mefure  de  l’Echelle  géométrique ,  deux- 
cens  foldats  j  ou  plutôt  deux-cens  Chefs  de  fa¬ 
mille,  avec  un  égal  nombre  de  Tentes  ,  dont 
l’une  eft  marquée  par  1.  a.  b.  c.  On  placeroit 
aujourd’hui  environ  huit  Soldats  dans  une  pareille 
Tente,  8c  par  conféquent  cette  Figure  contien- 
droit  1600  Soldats.  Mais  je  place  ici  dans  cha¬ 
que  Tente  un  Chef  avec  fa  Famille,  tantôt  plus 
ou  moins  grande ,  ëc  avec  fes  Enfans ,  tantôt  af 
fez  âgés  pour  porter  les  armes ,  8c  tantôt  trop 
jeunes  pour  avoir  ce  droit.  Le  côté  de  chaque 
Tente  eft  de  huit  pieds,  &  l’aire  par  conféquent 
en  contient  60.  i.  k,  repréfente  un  rang  de 
dix  Tentes,  qui  font  commandées  par  un  Dé¬ 
car  que  y  lequel  a  fa  Tente,  B  d  e  f ,  à  8  pieds  de 


diftance.  a  g  h  i ,  marque  le  chemin  qui  eft  entre 
deux  rangs  de  Tentes,  ghl  k,  repréfente  deux 
rangs  de  Tentes  dos  à  dos.  Chaque  rang  a  tou¬ 
jours  fes  ‘Décurions ,  qui  font  placés  en  ordre 
dans  la  ligne  B.  A.  Après  les  Tentes  des  Sol¬ 
dats  ,  on  voit  à  la  diftance  de  8  pieds ,  les  Icofiar - 
que  s ,  F,  F,  c’eft  à  dire  ceux  qui  avoient  le 
commandement  fur  20  Familles  *  &enfuite  à  la 
diftance  encore  de  huit  pieds ,  les  Tentecontar - 
ues  G,  G,  qui  commandent  50  Tentes  depuis 
,  jufqu’à  m.  Enfin  l’cn  voit  à  l’intervalle  de 
1 2  pieds,  dans  la  ligne  H,  H ,  les  deux  Heca - 
/  ont  arque  s ,  qui  font  dans  de  plus  grandes  Ten¬ 
tes,  8c  chacun  defquels  en  commande  100,  dont 
le  côté  eft  de  16  pieds  ,  depuis  k  jufqu’à  n. 
Tout  cet  efpace,  A  B  L  H,  qui  eft  néceftaire 
pour  placer  commodément  200  Chefs  de  famil¬ 
le  ,  contient  3  8400  pieds  quarrés. 
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PLANCHE  CCXC. 


Camp  pour  deux-mille  cinq-cetjs  Familles  Ifra'èlites. 


CEtte  Planche  renferme  2500  Chefs  de  fa¬ 
mille,  difpofés  fuivant  la  mefure  de  la  pe¬ 
tite  Echelle.  Il  y  en  a  500  dans  l’efpace  H.  H. 
1. 1.  Dans  la  ligne  A  B  ;  les  Décurions  *  dans 
la  ligne  K  K ,  les  Icofiarques  j  8c  dans  la  ligne 
LL,  les  Pentécontarques.  Entre  E  &  B,  il 
y  a  un  efpace  de  100  pieds,  ménagé  pour  la 
féparation  des  Tentes,  de  500  en  500,  pour  le 
logement  des  Officiers  du  prémier  rang ,  8c  pour 
l’embelliflèment.  C,  repréfente  les  fentes  des 
Officiers  qui  en  commandent  500.  M,  celle  du 
Chiliarque  ou  du  Colonel.  N ,  celle  du  Géné¬ 
ral.  La  longueur  de  ce  Camp  eft  de  45 '6'-  pieds, 
F.  O.  Sa  largeur  A.  F,  de  1300.  AF  O  E,  mar¬ 
que  l’efpace  tout  entier  qui  eft  de  55)3450  pieds 
quarrés,  8c  qui  en  demanderoit  485000  fui¬ 
vant  le  prémier  calcul.  Mais  pour  faire  un  comp¬ 
te  rond ,  on  peut  mettre  500000,  6c  c’eft  la  mé¬ 


thode  que  nous  fuivrons  dans  les  calculs  fuivans. 

On  fera,  fi  l’on  veut,  la  mefure  du  Camp 
pour  chaque  Tribu ,  en  fe  fervant  d’une  Echelle 
encore  plus  petite  -y  6c  l’on  trouvera  pour 


Ruben 
Siméon 
Le  vites. 


Gerfonites 

Kahathites 

Merarites 


Juda 

Iffachar 

Gad 

A  fer 

Manaftë 

Ephraïm 

Benjamin 

Dan 

Nephthali 


9300000 
118860000 
1 500000 
1720000 
1 240000 
14920000 
10880000 
9120000 
8  3  00000 
6440000 
8 i 00000 
7080000 
1 2  540000 
-  10680000 
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PLANCHE  CCXCI. 


Le  Camp  entier  des  Ifraelites. 


NOus  repréfenterons  enfin  dans  une  feule 
Planche,  le  Camp  entier  des  Ifraelites, 
dans  l’ordre  qui  nous  paroît  le  plus  convenable. 
Il  nous  faut  pour  cela  tirer  les  racines  quarrées 
des  efpaces  précédais ,  afin  de  pouvoir  aifigner 
à  chaque  Tribu  des  Aires  quarrées  ou  des  Paral¬ 


lélogrammes  reétangles.  Je  trouve  pour 

1.  Ruben  -  304.9 

3.,  Siméon  -  3+43 

13.  Les  Gerionites  -  -  -  1224, 

14.  Les  Kahathites  -  -  1311 

1 5.  Les  Merarites  -  -  -  1 1 1 3 

4.  Juda  -  -  3862 

5-.  Iflachar  -  3298 

6.  Zabulon  -  -  -  3388 

2.  Gad  -  -  3015) 

7.  Afer  -  -  -  -  2880 

10.  Manaffé  -  -  -  25-37 

11.  Ephraïm  -  -  -  2846 

12.  Benjamin  -  2660 


8.  Dan  -  3541 

9.  Nephthali  -  -  -  3268 

Je  place  au  centre  de  tout  le  Camp,  le  Ta¬ 
bernacle,  long  de  /00  coudées,  large  de  5-0-,  Sc 
féparé  par  une  diftance  de  840  pieds,  du  Camp 
des  Lévites  placé  de  la  maniéré  qui  eft  décrite 
dans  les  Livres  Sacrés.  Je  trouve  ainfi  que 
tout  l’efpace  du  Camp  eft  de  2  5-9600000  pieds. 
Or  la  fomme  totale  du  Camp ,  de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  partagé  ci-delliis  pour  chaque 
Tribu,  étant  de  125210000,  il  s’enfuit  que  l’ef¬ 
pace  qui  étoit  entre  les  Camps  contenoit 
134390000.  Que  fi  nous  mettons  avec  Eifen - 
fchrntd  ,  pour  l’ancien  Mille  Romain  ,  y  66 
Toifes  de  France  &  2  pieds,  &  par  conféquent 
2 1 141604  pieds  quarrés  pour  un  Mille  Romain 
quarré  ,  le  Camp  des  Ifraelites  contiendra  1 2 
Milles  Romains  quarrés,  &  quelque  chofe  de 
plus. 
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PLANCHE  CCXCII. 

Nombre  des  Lévites. 


NOMBRES,  Chap.  III.  veri.  39.  43. 


Tous  ceux  des  Lévites  dont  on  fit  le  dé¬ 
nombrement,  que  Ttîoije  Çf  Xsiron 
comptèrent  peir  leurs  fiâmtlles  Juivetnt 
le  commandement  de  L'ETER¬ 
NEL,  tous  les  males  de  l’âge  d’un 
mois  &  au-dejjus ,  furent  vingt-deux- 

mille* 

Et  tous  les  premier  s-né  s  des  Males,  le 
compte  des  noms  étant  fait ,  depuis 
l’âge  d'un  mois  &  au-dejfus  ,  félon 
que  Ion  en  fit  le  dénombrement,  fu¬ 
rent  vingt -deux-mille  deux-cens  fi¬ 
xante  &  treize. 


T ius  les  mâles  d'entre  les  Lévites ,  de¬ 
puis  un  mois  (f  au-dej/us,  dont  Moi- 
Je  (f  Aaron  firent  le  dénombrement 
félon  leurs  familles,  comme  le  SEI¬ 
GNEUR  le  leur  avoit  commandé. 
Je  trouvèrent  au  nombre  de  vingt- 
deux-mille. 

Et  tous  les  Mâles  ayant  été  marqués 
par  leurs  noms ,  depuis  un  mois  & 
au-dejjus ,  il  s  en  trouva  vint-deux- 
mille  deux-cens  fixante  &  treize. 


IL  fe  trouve  ici  une  difficulté,  que  l’on  a  bien 
de  la  peine  à  réfoudre.  On  trouve  ci-deflus 

le  nombre  des  Gerfonites,  v.  22.  -  7f°° 

des  Kahathites,  v.  28.  -  8600 

des  Merarites,  v.  34.  *  6200 

Ce  qui  fait  un  total  de  -  -  -  22300 

qui  ne  s’accorde  certainement  point  avec  celui 

du  v.  25>-  qui  eft  de  -  7  J?000 

Le  nombre  des  Prémiers-nés  confacrés  a  Dieu 
par  la  Loi,  fe  monte,  v.  43 ,  à  22273.  fans 
compter  d’ailleurs  ceux  des  Lévites ,  c  eft  pour¬ 
quoi  félon  le  v.  4 6.  on  devoit  demander  le  prix 
de  273  furnumeraires  j  ce  qui  à  cinq  ficles  par 
tête  félon  le  v.  50.  feroit  la  fomme  de  13  65 
ficles,  ou  de  1023  florins  &  37  Creutzers. 
Mais  fi  l’on  joint  enfemble  chaque  nombre  des 
Lévites  pris  en  particulier ,  on  trouvera  que  le 
total  excede  de  27  celui  des  Prémiers-nés  j  de 
forte  donc  qu’il  n’étoit  pas  beioin  de  rachat  , 
dont  il  eft  néanmoins  expreflement  fait  mention. 

Les  Interpretes  tâchent  de  réfoudre  cette  dif¬ 
ficulté  ,  en  deux  maniérés.  Mr.  Le  Clerc 
( ’Comm .  in  h.  /.)  adopte  le  Syftême  fuivant ,  qui 
eft  celui  de  quelques  Interpretes.  Il  y  avoit , 
félon  eux,  dans  la  Tribu  de  Levi,  300  Tré- 
miers-nés ,  ouTrêtres ,  confacrés  à  Dieu  par 
avance ,  &  qui  lui  appartenaient  de  droit  > 
c'ejl  pourquoi  ils  ne  pouvoient  fervir  d’échange 


pour  le  rachat  des  autres  >  de  forte  que  ceux  des 
Lévites ,  qui  pouvoient  fervir  au  rachat  des 
Trémier  s-nés  des  Ifraëlites  qui  dévoient  être 
rachetés ,  fe  trouvèrent  moins  en  nombre  que  les 
Frémiers-nés  des  autres  Tribus.  D’autres  fou- 
tiennent  que  c’eft  une  faute  d’écriture,  qui  s’eft 
gliflee  dans  le  Texte  originali  &  qu’au-lieude  li¬ 
re  au  v.  i%.fchefch  meoth ,  600,  il  faut  lire  fcha - 
lofe  h  meoth ,  300.  Louis  Capel  fur-tout  eft  fort 
de  cette  opinion.  J.  Buxtorf  au  contraire  (in 
Anticritica  Sacra  P.  IL)  &  d’autres  Ortho¬ 
doxes  ,  traitent  ces  Auteurs  de  Sacrilèges ,  de  ce 
qu’ils  ofent  entreprendre  de  changer  un  feul  point 
du  Texte  facré.  Ludolf  (Comm.  in  Hifi.  zJ/Eth. 
p.  83.)  recommande  aux  Savans  la  modération 
Chrétienne  à  cet  égard  ;  &  les  exhorte  de  ne 
point  condamner  fur  le  champs  ou  accu  fer  de 
facrilege ,  ceux  qui  prétendent  qu'il  s' eft  gliffé 
quelque-part  une  faute  de  Copifle  ,  fur-tout 
lorsqu'ils  reconnoijfent  &  défendent  par-tout 
ailleurs  l'intégrité  &  la  fincerité  de  l'Ecriture 
Sainte  fur  ce  qui  regarde  la  Foi  &  les  Mœurs  ; 
parce  que  nous  f avons  tous ,  que  nous  n'avons 
pas  les  Originaux  des  Trophetes ,  &  que  nous 
n'en  avons  que  les  Copies  qui  ne  font  pas  exemp¬ 
tes  de  fautes.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  s’en 
tenir  à  quelque  explication,  ne  fût-elle  que  pro-  - 
bable ,  que  de  fuppofer  pour  fe  tirer  d’embaras, 
que  le  Texte  a  été  corrompu. 
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PLANCHE  CCXCIIL 

Epreuve  des  Femmes  foupçonnêes  d'Æultere . 

NOMBRES)  Chap.  V.  ver  £  17.  26.  2  7.  2 8. 


Enfuite  le  Sacrificateur  prendra  de  l’eau 
fiainte  dans  un  vaiffleau  de  terre ,  & 
de  la  poudre  qui  fiera  fur  le  pavé  du 
Pavillon  ;  &  il  la  mettra  dans  l’eau. 

Le  Sacrificateur  prendra  auffi  une  poi¬ 
gnée  du  gâteau  pour  un  mémorial  de 
ce  gâteau, &  il  le  fiera  fiumer  fiur  l'au¬ 
tel  :  enfuite  il  fiera  boire  les  eaux  â  la 
Femme. 

Et  apres  quil  lui  aura  fait  boire  les 
eaux ,  s’il  efi  vrai  quelle  fie  fioit  fiouil - 
lée,  &  qu'elle  ait  commis  quelque  for¬ 
fait  contre  fion  Mari ,  les  eaux  qui  ap¬ 
portent  la  malédiffion  entreront  en 
elle ,  &  elles  deviendront  des  eaux 
amer  es ,  fion  ventre  enfilera ,  &  fia 

cuifife  tombera ■  Ainfi  cette  F  emmê¬ 

la  fiera  fioumifie  â  ï  exécration  du  fir¬ 
ment  au  milieu  de  fion  Peuple. 

Que  fii  la  Femme  ne  s' efi  point  fouillée , 
mais  quelle  fioit  pure ,  elle  ne  recevra 
aucun  mal ,  &  elle  aura  des  Enf ans. 

TOut  le  monde  connoit  la  force  de  l’Imagi¬ 
nation  ,  &  celle  des  Pallions  de  l’Ame , 
qui  eft  encore  plus  grande.  Il  n’eft  pas  befoin 
d’en  rapporter  un  grand  nombre  d’exemples  -, 
cependant  je  n’omettrai  pas  ceux  qui  peuvent 
fervir  â  mon  fujet.  Bien  des  perfonnes  du  com¬ 
mun-peuple  j  &  même  d’un  rang  plus  élevé,  font 
perfuadées  que  dans  certains  cas  au  moins ,  l’on 
peut  avec  le  fecours  de  la  Magie,  découvrir  les 
Voleurs,  &  les  tourmenter  jufqu’àles  forcer  de 
reftituer  les  chofes  mêmes  qu’ils  avoient  dérobées. 
Ceux  à  qui  la  confcience  reproche  quelque  lar¬ 
cin,  &  qui  font  en  même  tems  perfuadés  de  la 
certitude  de  cet  Art  magique,  ne  fauroient  fc 
tranquilliser  -,  on  les  voit  dans  des  angoiflès  & 
dans  des  fueurs  continuelles,  6c  ils  n’ont  point 
de  repos  qu’ils  n’ayent  reflitué  ce  qu’ils  ont 
pris,  perfuadés  que  fi  l’on  employoit  contre 


Et  ayant  pris  de  l'eau  fiainte  dans  un 
vaififiau  de  terre ,  il  y  mettra  un  peu 
de  la  terre  du  pavé  du  Tabernacle. 

Quil  ait  fiéparé  auparavant  une  poignée 
de  ce  qui  efi  offert  en  Jacrifice ,  afin 
delà  faire  brûler  furi' Autel;  &  qua- 
lors  il  donne  â  boire  â  la  Femme  les 
eaux  très  ameres. 

Lorsqu’elle  les  aura  bues ,  fi  elle  a  été 
fouillée ,  &  quelle  ait  méprifé  Jon 
Mari  en  fie  rendant  coupable  d’ adul¬ 
téré  ,  elle  fiera  pénétrée  de  ces  eaux  de 
maléditfion ,  jon  ventre  s’ enflera*  & 
fia  cuifife  pourrira  :  cette  Femme  de¬ 
viendra  un  objet  de  malédittion ,  & 
un  exemple  pour  le  Peuple. 

Que  fi  elle  n’a  point  été  fouillée ,  elle  n’en 
r  efflent  ira  aucun  mal ,  elle  aura 
des  Enf  ans. 

eux  les  fecrets  de  la  Magie  ,  on  pourrait  les 
contraindre  à  fe  rendre  au  lieu  où  ils  ont  fait 
le  vol,  &  à  le  reflituer  *  Se  plus  perfuadés  enco¬ 
re  du  pouvoir  de  cette  chimere ,  lorsqu’ils  favent 
qu’on  eft  actuellement  occupé  à  l’employer.  J’en 
ai  connu  que  cette  feule  crainte  a  fait  fuer ,  quoi¬ 
qu’ils  n’euflènt  volé  que  des  bagatelles  -,  ils  fuoient, 
dis-je,  en  la  préfence  d’un  autre  qui  fe  vantoit 
en  badinant  d’exceller  dans  l’Art  de  découvrir 
les  Auteurs  d’un  vol.  C’eft  peut-être  dans  un 
femblable  artifice,  que  confifte  le  pouvoir  qu’on 
attribue  aux  Capucins ,  de  découvrir  les  chofes  vo¬ 
lées-,  car  je  n’oferois  accufer  ces  bons  Peres  de 
Magie,  &  je  ne  puis  me  perfuader  non  plus  que 
ce  qu’on  en  rapporte  foit  véritablement  l’effet 
d’un  pouvoir  miraculeux.  C’eft  ainfi  qu’il  pou¬ 
voir  arriver  que  les  leuls  préliminaires  du  procès 
que  l’on  devoit  faire  a  une  Femme  fufpeête,  ou 

X  x  2  le 
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le  procès  même  déjà  commencé,  intimidât  telle¬ 
ment  l'on  imagination ,  qu’elle  confefîoit  volon¬ 
tairement  Ion  crime  avant  qu’on  en  vint  aux  ef¬ 
fets,  ou  que  fa  crainte  produisît  naturellement 
les  effets  funeftes  dont  il  cft  parlé  dans  le  Texte. 

Pour  fe  convaincre  encore  davantage  de  ce 
que  j’avance,  il  fuffit  de  conllderer  toutes  les 
circonftances  du  Cérémonial,  fuivant  ladefcrip- 
tion  qui  en  eft  faite  par  les  Auteurs  Juifs.  La 
Femme  accufée  devoit  être  envoyée  du  Tribu¬ 
nal  inférieur  où  elle  avoit  paru  en  prémiere  inf- 
tance,  à  Jerufalem  qui  étoit  le  Siégé  du  Culte 
Divin ,  ou  plutôt  le  Siégé  de  D  i  e  u  même.  El¬ 
le  devoit  comparoitre  devant  le  grand  Sanhé¬ 
drin  ,  y  être  follicitée  avec  douceur  à  faire  une 
confeflion  volontaire  de  fon  crime,  être  condui¬ 
te  de  ce  fuprème  &c  redoutable  Tribunal  au  Par¬ 
vis  extérieur  vers  la  Porte  de  Nicanor,  &  cela 
non  point  par  le  chemin  le  plus  droit,  mais  par 
quantité  de  détours.  En  allant  elle  devoit  être 
.  harcelée  &  fatiguée  par  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  &  lorsqu’elle  étoit  arrivée  au  lieu  de 
l’exécution,  le  Prêtre  devoit  la  dépouiller  juf- 
qu’à  la  ceinture,  à  la  vue  de  tout  le  Peuple, dé¬ 
chirer  fes  habits,  lui  ôter  le  voile  &  tout  ce  qui 
lui  couvrait  la  tête,  la  faire  paroitre  comme  une 
Megere  les  cheveux  épars ,  &  la  revêtir  d’un  ha¬ 
bit  noir,  ou  fale  &  déchiré.  Elle  devoit  être 
privée  de  fes  pendans-d’oreilles  &  de  tous  fes 
ornemens,  être  ceinte  autour  du  ventre  d’nn  lien 
de  branches  de  Saule,  recevoir  le  Sacrifice  de 
Jaloufîe  de  la  main  même  de  fon  Mari,  qui 
peut-être  fe  laifloit  conduire  par  un  faux  zèle,  & 
le  tenir  longtems  fans  Encens  &  fans  Huile,  en 
préfence  du  Peuple.  Enfin  elle  devoit  être  aver¬ 
tie  par  le  Prêtre,  du  Jugement  de  l’Eau  amere 
qui  l’attendoit;  &  fi  elle  fè  trouvoit  coupable , 
elle  devoit  pour  conclulîon  de  cette  affreufe  Scè¬ 
ne,  être  accablée  d’imprécations,  &expoféeaux 
malédictions  publiques,  aux  oppobres,  <k  aux 
ignominies.  Tout  cet  appareil  devoit  fans  dou¬ 
te  jetter  dans  la  derniere  conft ernation ,  l’imagi¬ 
nation  la  plus  forte,  même  en  liippofant  la  Fem¬ 
me  innocente ,  &  répandre  tant  de  trouble  dans 
fes  fens,  qu’on  ne  doit  point  être  furpris  s’il  ar- 
rivoit  quelquefois  qu’une  Femme  coupable,  ou 
qui  avoit  du  moins  quelque  infidélité  à  fe  repro¬ 
cher,  tomboit  morte,  ou  évanouie  de  triftefle  & 
de  crainte.  Ces  confiderations  générales  fuffi- 
fent  feules  pour  prouver  que  les  effets  de  ce  châ¬ 
timent  peuvent  être  rapportés  à  des  caulês  natu¬ 
relles,  &  l’on  en  conviendra  fans  peine,  fi  l’on 
connoit  bien  avec  quelle  force  étonnante  les  Paf- 
fions  de  l’Ame  agidènt  quelquefois  fur  le  Corps. 

Cependant  je  fuis  perfuadé,  avec  les  autres 
Interpretes ,  qu’il  y  avoit  ici  quelque  chofè  qui 
furpaflbit  les  forces  de  la  Nature,  c’eft  à  dire, 
quelque  Jugement  divin  qui  fe  manifeftoit  vifi- 
blement.  Deux  chofes  me  portent  à  embraflèr 
ce  fentiment  ;  les  ingrédiens  qui  entroient  dans 
l’Eau  maudite,  &  les  effets  de  cette  funeffe  li¬ 
queur.  Les  ingrédiens  étoient  de  la  poulliere 
du  pavé  du  Tabernacle,  qui  devoit  être  mêlée 
dans  l’Eau  facrée,  &  avalée  avec  eile  dans  un 
vaiflèau  de  terre.  Quelques  Juifs  prétendent  que 
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le  Prêtre  y  mêloit  quelque  chofe  d’amer,  comme 
du  fucd’Abfinthe,  ou  de  l’Encre  ratifiée  d’un  par¬ 
chemin,  fur  lequel  on  avoit  écrit  la  formule  de 
la  malédiction.  Mais  je  ne  vois  pas  quel  rapport 
ces  eau  fes  pou  voient  avoir  avec  \' enflure  du  ven¬ 
tre  >  Sz  la  chute  de  la  cuiffe.  Les  juifs,  ajoutent 
à  tout  cela,  que  les  yeux  &  le  vifage  s’endoient 
tout  à  coup,  que  tout  le  corps  fe  couvrait  de 

rides,  que  la  coupable  devenoit  hydropique,  & 

enfin  que  la  gangrené  fe  metroit  à  fa  Matrice  & 
la  faifoit  tomber;  (car  le  mot  Hébreu  jarek  ne 
fîgnifîe  pas  toujours  la  cuiffe,  il  fignifïe  aufli  les 
parties  génitales,  ou  la  Matrice.  Voy.  Gen. 
XLVI.  2  6.  Exod.  I.  f.  Nomb.  V.  22.  Bochart 
Hieroz.  P.  IL  L.  V.  c.  iy.)  Je  ne  vois  pas  non- 
plus,  qu’il  y  ait  aucun  rapport  entre  cesCaufes, 
&  les  Phénomènes  dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte. 
On  n’eff  pas  bien  fur  de  ce  qu’il  faut  entendre  par¬ 
la  chute  de  la  cuiffe  (fuppofé  que  le  mot jarek  fi- 
gnifie  cuijf'e-ffi  c’eft  une  diflocation  ou  un  relâ¬ 
chement  des  ligamens  qui  retiennent  l’os  de  la 
Guide  dans  1’  Acetabulum  ;  ou  bien  une  Atrophie  : 
d’où  s’enfuivoit,  dans  l’un  &  l’autre  cas,  le  boi¬ 
tement.  Les  caufes  naturelles  ne  manquent  ja¬ 
mais  de  produire  fur  les  corps  des  effets  naturels, 
foie  que  la  perfonne  accufée  foit  coupable  du  cri¬ 
me  qu’on  lui  impute,  ou  qu’elle  ne  le  foit  pas. 
Et  certainement  la  Loi  de  D  1  e  u  eût  été  expo- 
fé  au  mépris  &  à  la  raillerie,  fi  l’Eau  maudite 
n’eût  pas  produit  fur  les  Coupables  l’effet  dont 
le  LégiOateur  les  avoit  menacées ,  ou  qu’elle 
l’eût  produit  audi  fur  les  Innocens.  Cet  aro-u- 
ment  aurait  encore  beaucoup  plus  de  force &  fl 
la  boiffon  n’eût  point  eu  d’effet  fur  une  Femme 
criminelle,  lorsque  le  Mari  fe  fentoit  coupable 
du  même  crime.  Voy.  le  Mifchna  Sot  a  c.  4. 
beff.i.  2.  3.  4.  y.  avec  les  Notes  de  IVagenfeil 
&  fa  féconde  Note  fur  le  Mifchna  Sotac.  1. 

Se  St.  1.  &  Selden,  Uxor  Hebr.  L.  III.  c.  13.  Et 
pour  ce  qui  regarde  toute  cette  procedure,  voy. 
Lund.  Levit.  'Priefler.  L.  III.  c.  y  y. 

Je  reviens  aux  Caufes  phydques,  bien  réfolu 
de  répandre  du  jour  fur  cette  matière,  au-lieude 
l’obfcurcir.  Je  prendrai  pour  Guide  dans  cette 
occafion  le  célèbre  frid.  Lochner ,  dans  fon  fa- 
vant  Traité  du  Nerium ,  p.  83.  Quelqu’un 
pourrait  s’imaginer  que  ces  Eaux  fuflènt  deve¬ 
nues  ameres  par  X'Hirdophne ,  ou  l 'Ardiphne^ 
le  Rhododendron ;  que  cette  Plante  même  étant 
jointe  aux  Herbes  Pafchales,  elle  leur  donnoit 
des  qualités  véritablement  deftru&ives,  &  qu’el¬ 
le  ait  pu  produire  les  fymptomes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  mention.  Voyons  ce  que  Santés 
Ardoinus  a  écrit  Ià-deffus,  de  Venen.  L.  III.  c. 

21.  Le  Laurier-Rofe  eft  de  fa  nature  fort  re¬ 
joint  if ,  inc  if f  &  corrofifi  fa  propriété  eft 
d' empoifonner  ;  de  forte  que  fi  l'on  boit  de  l'eau 
dans  laquelle  il  croît ,  ou  qui  foit  fous  fon  om¬ 
bre  ,  ou  dans  laquelle  il  ait  trempé ,  fi  pon  fe 
fert  de  cet  ar  briffe  au  pour  chauffer  un  bain 
ou  de  l'eau  que  l'on  veut  boire  ;  fi  l'on  mange 
quelque  chofe  qui  ait  été  rôti  à  une  broche  fai¬ 
te  de  fon  bois  j  [î  l'on  s'amufe  longtems  à  le 
manier ,  &  fur-tout  fi  l'on  dort  fous  fon  ombre 
il  produit  les  accidens  fuiv ans ,  favoïr ,  de  vio - 

len - 


•  Pl.  CCXCIIL  NOMBR.  Ch.  V.  v£  17.  26.  27. 18.  177 

tomes  de  l'exécration  CD'IIKS,  &  ne  deve* 


lentes  oppreffions ,  des  hurlemens ,  enflure 
&  des  douleurs  de  ventre -,  délires ,  l'in¬ 
flammation  &  de  grandes  ardeurs ,  le  flux  de 
ventre ,  la  flyncope ,  dr  enfin  la  mort  fil'onn'eft 
pas  fe couru.  Comme  on  trouve  ailleurs  la  figu¬ 
re  du  Laurier-Rüfc  commun ,  je  me  contenterai 
de  repréfenter  ici  celui  dont  l’illuftre  Mr.  û'/aæ- 
fait  mention  dans  fon  Hiftoire-naturelle  de 
la  Jamaïque  (Vol.  II.  p.  62.  Tab.  186.  Fig.  2.) 

&  dont  il  donne  la  defcription  en  ces  termes  : 
Nerium  arboreum  folio  latiore  obtufo  flore  luteo 
minore.  Ce  Laurier-Rofe,  félon  cette  defcrip¬ 
tion,  a  les  feuilles  larges  &  obtufes,  &  porte  de 
petites  fleurs  de  couleur  jaune.  Voyez  la  Fig.  A. 

R.  Salomon  Zirza ,  dans  l’Explication  du 
Commentaire  d'Aben  Ezra  fur  le  JPentateuque , 
intitulé  Fons  vitœ ,  (fol.  5)  1 .)  prétend  qu’il  y  a- 
voit  du  poifon  mêlé  dans  l’eau  que  l’on  donnoit 
à  boire.  Mais  cette  conjecture  fe  détruit  d’elle- 
même ,  d’autant  plus  qu’elle  n’eft:  fondée  ni  fur 
l’Ecriture  qui  n’en  dit  pas  un  mot,  ni  fur  l’au¬ 
torité  d’aucuns  bons  Interpretes  -,  &  qu’en  fuppo- 
fant  même  qu’on  y  eût  mêlé  du  Laurier-Rofe, 
ce  mélange  n’auroit  pu  par  fa  nature ,  produire 
les  lymptomes  expreflément  marqués  dans  l’E¬ 
criture  :  il  n’eût  pas  moins  fallu  un  Miracle  pour 
diriger  les  effets  de  fon  Poifon,  &  empêcher 
qu’il  n’agît  fur  l’innocent  comme  fur  le  coupa¬ 
ble.  Feu  Mr.  Lochner ,  mon  Ami  intime,  ap- 
prouvoit  fort  la  p  en  fée  d 'Augufle  Varenius , 
dont  je  vais  rapporter  les  paroles:  il  efl  certain 
qu'une  botffon  compoflée  d'une  pouflfiere  fale,  qui 
avoit  fervi  à  effacer  des  caractères  noirs ,  une 
telle  compofition ,  dis-je,  ne  pouvoit pas  natu¬ 
rellement  fembler  d'un  bon  goût,  à  la  confiderer 
félon  les  qualités  naturelles  que  dévoient  lui  don¬ 
ner  les  ingrédiens  dont  je  viens  de  parler.  Je 
doute  cependant  fi  pour  cela  elle  étoit  très  amere. 
On  peut  fort  bien  conjecturer  que  l'effet  de  ces 
Eaux  ne  confifloit  ni  dans  leur  qualité  natur  el¬ 
le,  ni  dans  une  vertu  fumât ur elle  qui  leur  eût 
été  donnée  abfolument  (c’eft  adiré,  qui  dût  pro¬ 
duire  le  même  effet  fur  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  indifféremment)}  mais  dans  une  vertu  fur- 
naturelle  qui  ne  devoit  avoir  qu'un  effet  rela¬ 
tif:  de  forte  qu'elles  ne  produifoient  les  fymp- 


noient  amer  es  que  lorsqu'elles  ét  oient 

bues  par  une  Femme  coupable  *  &  qu'au  con¬ 
traire  les  Ferfonnes  innocentes  ne  goutoient 
point  cette  amertume,  &  la  malédiction  n' avoit 
aiïcun  pouvoir  fur  elles.  La  manière  dont  le 
mot  ÜD'yib  du  v.  24.  &  27.  efl  placé ,  &  l'ac* 
cent  qui  précédé  leFafchta  ,  autorife  beaucoup 
cette  opinion. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  îejudaïfme,  qu’il 
y  avoit  des  Epreuves  pour  s’affurer  de  l’innocen¬ 
ce  de  ceux  que  l’on  loupçonnoit  -,  il  y  en  a  aufii 
parmi  les  Gentils  >,  &  même  parmi  les  Chrétiens* 
mais  qui  n’étoient  que  des  fuperftitions  plus  pro¬ 
pres  à  tenter  &  à  choquer  la  Puiffance  divine, 
qu’à  fervir  de  preuve  à  la  vérité  L’Eau  de  con- 
viêfion ,  tS  îXiygH  ,  dont  Fhiloflrate  allu¬ 
re  que  les  Gentils  fè  fervoient  lorsqu’ilsfoupçon- 
noient  quelqu’un  de  parjure,  étoit  une  vraye 
imitation  de  l’Eau  de  jaloufie.  Voici  ce  que 
rapporte  cet  Auteur  à  ce  fujet  (Vit.  Apollon.  L. 

I.  c.  6.)  Cette  eau,  dit-il,  appellée  Asbamœa, 
efl  belle  à  l'œil  &  agréable  au  goût ,  fi  on  la 
boit  avec  innocence  :  mais  elle  produit  mani - 
f efl  ement  des  effets  contraires ,  lorsqu'elle  efl 
bue  par  un  Far  jure }  car  alors  elle  lui  fort  par 
les  yeux,  elle  l'attaque  aux  pieds  &  aux  mains, 
&  lui  remplit  tout  le  corps  de  pufiules ,  &  d'a- 
poflumes.  Le  même  Auteur,  L.  III.  c.  15.  fait 
encore  mention,  après  Forphyre,  du  Lac  d'E- 
preuve  qui  fe  trouve  dans  les  Indes.  Dans  les 
Saturnales  de  Macrobe,  L.  V.  c.  19.  il  efl:  auflï 
fait  mention  de  certaines  Eaux  dont  on  fe  fer- 
voit  en  Sicile  pour  lever  les  foupçons  que  l’on 
formoit  fur  quelqu’un  au  fujet  d’un  Vol  F  au- 
fanias  nous  apprend,  L.  VU.  que  lorsque  les  Prê- 
treflès  Grecques  étoient  accufees  de  n’être  point 
chaftes,  on  fe  fervoit  du  fang  de  Taureau  pouf 
s’aflurer  de  la  vérité }  &  après  avoir  bu  ce  fang, 
dit  cet  Auteur ,  fi  elles  ont  manqué  à  la  chafle - 
té  qu'exige  la  loi,  elles  meurent  fur  le  champ. 
Enfin ,  il  y  a  eu  quantité  d’exemples  de  ces  for¬ 
tes  d’Epreuves,  foit  par  le  Feu  ou  autrement} 
mais  l’ignorance  s’eft  diflipée,  on  en  a  connu 
l’abus ,  &  elles  ont  ceffé. 
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PLANCHE  CCXCIV. 

1  *jJ  .  ’  ^  ’  '  »  »  »  )  .*  k.  ilu  t  .11«  *  h-' 

Vœu  du  Nazaréat. 


,  >■>*.'  T'  -  '  *  *  *  '  r 0 1 oy  • 

N  O  MB  RES,  Chap.  VI.  verf  2 .  3.  4. 


Parle  aux  Enfans  d'Ifraèl ,  0*  di  leur: 
Lorsqu  un  homme  ou  une  femme  au¬ 
ront  fait  le  grand  vœu  de  Naz^arien, 
(1)  pour  te  faire  Naz>arien  à  FE¬ 
TE  R  N  EL: 

Il  s'abfiendra  de  vin ,  ou  de  cervoife , 
Çf  il  ne  boira  point  de  vinaivre  qui 

a  r  •  7  1  1  -r  •  /> 

^  vin  ou  de  cervoije ,  d 
cune  liqueur  de  rai  fin,  il  ne  man¬ 

gera  point  de  grapes  fraiches  ni  fi¬ 
ches. 


Tous  les  jours  de  fon  Nazjtréat ,  il  ne 
mangera  rien  de  tout  ce  que  la  vi¬ 
gne  rapporte  ,  depuis  les  pépins  juf- 
tpud  l'écorce . 


“T  E  but  que  je  me  fuis  propofé  en  compofant 
1  x  cet  Ouvrage,  ne  me  permet  pas  d’entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  les  Nazaréens 
qui  fe  dévouoient  au  fervice  de  Dieu.  Je  ne 
dois  pas  même  m’étendre  beaucoup  fur  les  cho- 
fes  qui  entrent  ici  naturellement  dans  mon  plan* 
car  ayant  déjà  traité  (Levit.  X.  9.)  l’article  qui 
regarde  l’abftinence  du  Vin  8c  tout  ce  qui  a  rap¬ 
port  à  la  Vigne,  il  me  fuffit  de  dire  encore  un 
mot  à  ce  fujet.  Lorsque  l’on  avoit  fait  ce  vœu 
par  lequel  on  fe  confacroit  à  Dieu,  il  faloit 
s’en  fouvenir  éternellement,  &  éloigner  avec 
foin  tout  ce  qui  pouvoit  en  quelque  façon  en  in¬ 
terrompre  la  mémoire ,  &  faire  négliger  le  de¬ 
voir  qu’il  exigeoit.  Il  confiftoit,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  à  fe  priver  de  Vin,  de  Vinai¬ 
gre  ,  &  de  toutes  les  délicieufes  productions  de 
la  Vigne.  La  rigueur  de  la  Loi,  (fi  tant  eft 
que  c’en  foit  une  à  cet  égard)  alloit  non-feule¬ 
ment  julqu’à  défendre  l’ufage  du  Vinaigre,  mais 
encore  de  manger  des  grains  de  Raifin,  euflent- 
ils  même  été  cuits.  Un  Nazaréen  devoit  éviter 


Parlez^  aux  Enfans  d’Ifraèl,  Çf  leur  di¬ 
tes :  Lorsqu'un  homme  ou  une  fem¬ 
me  auront  fait  un  vœu  de  fe  fanttifier , 
&  qu'ils  auront  voulu  fe  confacrer 
au  SEIGNEUR^ 

Ils  s  abfi tendront  de  vin ,  Çf  de  tout  ce 
qui  peut  enyvrer:  ils  ne  boiront  point 
de  vinaigre  qui  efl  fait  de  vin ,  ou 
de  tout  autre  breuvage ,  ni  rien  de 
ce  qui  fe  tire  des  raifms:  ils  ne  man¬ 
geront  point  de  raifms  nouvellement 
cueillis ,  ni  de  raifns  Jecs, 

Pendant  tout  le  tems  quils  feront  con- 
facrés  au  S  E  IG  NE  U  R ,  félon  le 
vœu  quils  lui  auront  fait ,  ils  ne 
mangeront  rien  de  tout  ce  qui  peut 
fortir  de  la  vigne ,  depuis  leraifn  fec 
jufques  a  un  pépin . 

tout  ce  qui  pouvoit  porter ,  exciter,  ou  contri¬ 
buer  le  moins  du  monde  à  l’yvrefte.  Cette  Loi 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Chrétiens, 
à  qui  il  eft  ordonné  de  s'abftenir  de  tout  ce  qui 
a  quelque  apparence  de  mal ,  Theflî  V.  2  2 .  C’eft 
ainft  qu’il  étoit  défendu  à  la  Mere  de  Samfon, 
de  ne  boire  ni  vin ,  ni  cervoife ,  &  de  ne  man¬ 
ger  rien  d'impur ,  pendant  tout  le  tems  de  fa 
groftèftèj  Jug.  XIII.  4.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  les  Sadducéens  étendoient  ce  précepte  juf- 
qu’à  l’Hydromel,  le  Cidre  &  le  Poiré.  Mais 
les  autres  Juifs  ne  font  mention  à  cet  égard  que 
de  la  Vigne.  Je  n’examinerai  point  ici  fi  la  Vi¬ 
gne  étoit  véritablement  l’Arbre  de  Science  par 
lequel  on  pouvoit  connoitre  le  Bien^ôc  le  Mal, 
&  fi  les  Nazaréens  dévoient  fur  cette  fuppofi- 
tion  fe  rappeller  à  eux-mêmes  &  aux  autres  la 
Chute  fatale  du  Genre  humain  :  je  lailîè  à 
chacun  la  liberté  de  juger  ou  de  penfer  là-deflus 
comme  il  lui  plaira. 

Les  Septante  traduifent  ces  mots  du  v.  3. 

mifch - 


(1)  Najîr ,  féparé,  confacré ,  mis  à  part. 
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mifchr ath  anabim ,  par  oW  jcctrepyct^ercu  èx,  <ya-  gezogen  wird ;  tout  ce  qui  fc  tire  des  Rai- 
OvAw,  la  Vulgare,  par  quidquid  exprimatur  ;  fins  -,  c’eft  à  dire,  tout  ce  qu’on  peut  faire  avec 
notre  Verfion  Latine ,  par  quidquid  reliquum  efi  du  Raifin,  foit  pour  la  Médecine  ou  laCuifine* 
ex  uvis 5  la  Verfion  Allemande  s’exprime  mieux  favoir,  tous  les  EleTuaires,  les  Teintures,  5c 
en  mettant  fans  diftinéHon ,  was  aus  weinbee-  les  Afîaifbnnemens. 


PLANCHE  CCXCV. 


Offrandes  d'Or  &  et  Argent  des  Principaux  cf  Ifra’èl. 


NOMBRES,  Chap.  VII.  ver£  84.  85.  86. 


Telle  fut  la  dédicace  de  l'Autel  qui  fut 
faite  par  les principaux  d' IJrael,  lors¬ 
qu'il  fut  oint  :  douzje  plats  d'argent , 
douzje  bajjms  dû  argent ,  douzje  tajfes 
d’or. 

Et  chaque  plat  dû  argent  étoit  de  cent 
trente  ficles ,  Cf  chaque  bafjm  de  fi¬ 
xante  Cf  dix .  Tout  e  argent  des 

vaiffeaux  mont  oit  a  deux-mille  qua- 
tre-cens  ficles ,  félon  le  ficle  du  Sanc¬ 
tuaire. 

Douzje  tajfes  d'or  pleines  de  parfum , 
chacune  de  dix  ficles ,  Jelon  le  ficle  du 
Sanctuaire.  Tout  l'or  donc  des  taf 
fies  mont  oit  a  fix-vingts  ficles. 

ON  voit  par  ces  verfets ,  à  quoi  fe  montoient 
les  Dons  que  les  Princes  des  Tribus  of¬ 
frirent  de  leur  plein  gré.  Chacun  d’eux  donna 
un  plat  d’argent  de  130  fiecles,  qui  réduit  au 
poids  dont  on  fe  fert  en  Medecine ,  font  6 1 
onces,  4  drachmes,  1  ferup.  17  grains.  Enfui- 
te  un  vafe  de  70  ficles ,  qui  fe  réduifent  à 

-  -  -  H-  "  '  -  T  -  -  -  o.  -  -  -  4- 

Enfin  un  petit  Vafe  d’or  de  10  ficles  qui  font 

-  -  -  4-  -  -  -  1  -  *  -  o.  -  -  -  P- 

Ainfi  l’argent  qu’apportèrent  les  12  Princes  fe 


Voila  donc  tout  ce  qui  fut  offert  par  tes 
Princes  d'IfraeU  a  la  dédicace  de 
l'Autel ,  au  jour  qu'il  fut  confacré  : 
douzje  plats  d'argent ,  douzje  vafes 
d'argent ,  Cf  douzje  petits  vafes  d'or. 
Chaque  plat  d'argent  pefant  cent-trente 
ficles,  Cf  chaque  vafe  Joixante  Cf  dix  s 
en  forte  que  tous  les  vafes  d'argent 
pefoient  enfemble  deux -mille  quat  re¬ 
cens  ficles,  au  poids  du  Sanctuaire. 

Douzje  petits  vafe  s  d'or  pleins  d'encens, 
dont  chacun  pefoit  dix  ficles  au  poids 
du  SanCtuaire,  Cf  qui  f  ai  f  oient  tous 
enjemble  fix-v  ingts  ficles  d'or. 

»  » 

montoit  en  tout  à  2400  ficles  d’argent,  &  120 
ficles  d’or. 

Le  produit  des  plats  alloit  à 

onc. 738.dr. 7. fer.  i.gr.  4. 
Celui  des  12  Vafes  à  -  -  400.-  -  4.-  -  1.  -  16. 

Total  de  l’Argenterie  113p.--4.--0.  -  o. 
Pour  les  1 2  petits  vafes  d’or  4p.  -  -  5.-  -  2.  -  8. 
C’efl:  à  dire  en  mettant  pour  chaque  ficle,  3. 
drag.  2.  ferup.  8,  po.  gr. 
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PLANCHE  CCXCVI. 

Les  Ifr adites  punis  de  leurs  murmures  par  le  Feu . 


NOMBRES,  Chap.  XL  ver£  i.  2.  3. 


Apres  ces  chofes ,  il  arriva  que  le  Peu¬ 
ple  fe  plaignit  du  travail ,  &  IE- 
TERNEL  l’entendit  :  l’E- 

TERNEL  l'ayant  entendu ,  fa  co¬ 
lere  s'embrafa ,  &  le  feu  de  l’E- 
T ER  NE  L  s’alluma  parmi  eux , 
&  en  confuma  quelques-uns  a  l'ex¬ 
trémité  du  Camp . 

Alors  le  Peuple  cria  a  Àioife  ,*  &  Moi - 
Je  pria  l' ETERNEL,  &  le  feu 
s'arrêta. 

Et  on  nomma  ce  lieu-ld  T abher ah ,  par¬ 
ce  que  le  feu  de  l’ ETERNEL  s’é- 
toit  allumé  parmi  eux . 

LE  Peuple  murmure  dans  Cette  occafion ,  ou 
à  caufe  de  la  fatigue  du  chemin  -,  ou ,  com¬ 
me  on  peut  le  conjeéturerparlev.  24,  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  les  viandes  qu’il  defiroit.  Mais 
Dieu,  jufte  vengeur  du  murmure  &  de  toute 
rébellion,  arma  fur  le  champ  la  Nature  contre 
ce  Peuple  rebelle,  &  fe  fervit  du  feu  pour  exer¬ 
cer  fa  juftice  &  fa  vengeance.  Sa  colere  com¬ 
me  un  feu  dévorant  s'embrafa ,  &  le  feu  de 
/’E  t  e  r  n  e  l  s'alluma  parmi  eux ,  &  en  con¬ 
fuma  quelques-uns  à  l'extrémité  du  Camp.  Le 
PfLXXVII.  20  21.  fèrt  de  Commentaire  à  cet¬ 
te  Hiftoire.  Le  Pfalmifte  y  parle  tout  à  la  fois  de 
la  caufe  de  la  rébellion,  &  de  la  nature  du  châti¬ 
ment  qui  la  fuivit.  A  caufe  qu'il  a  frappé  la 
pierre ,  &  que  les  eaux  en  font  forties ,  &  que 
des  torrens  en  ont  coulé  avec  abondance ,  pour¬ 
ra-t-il  de  meme  nous  donner  du  pain ,  ou  pré¬ 
parer  une  table  pour  nourrir  fon  ‘Peuple  ?  C'efi 
pourquoi  le  Seigneur  ayant  ouï  ces  dif- 
cours ,  un  feu  s'alluma  contre  Jacob ,  &  la  co¬ 
lere  du  Seigneur  s'éleva  contre  Ifraél. 
Ce  feu  fit  léntir  fa  violence  aux  biktfe  hamach- 
neh ,  félon  l’Hébreu  j  ce  que  notre  Verfion  Al¬ 
lemande  rend  par  ces  mots ,  les  extrémités  du 
Camp ,  die  aujferfie  Lager  >  &  la  Latine,  qui 
eft  plus  exafte ,  a  traduit ,  dans  une  partie  du 


T 
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Cependant  le  Peuple  [elaiffa  emporterait 
murmure  contre  le  SEIGNEUR, f 
comme  fe  plaignant  de  la  fatigue  qu' il 
enduroit .  Le  SEIGNEUR  l'ayant 
entendu ,  entra  en  colere,  &  une  fa¬ 
me  qui  venoit  du  SE  IG  N  EU  R 
s’étant  allumée  contre  eux,  dévora 
tout  ce  qui  étoit  à  l’extrémité  du 
Camp. 

Alors  le  Peuple  ayant  adrejjé  fes  cris  a 
Moife ,  Moïje  pria  le  SEIGNEUR , 
&  le  feu  s'éteignit. 

Et  il  appella  ce  lieu  l’Incendie,  parce 
que  le  feu  du  SEIGNEUR  s'y 
étoit  allumé  contre  eux . 


Camp  ( per  partem  CaftrV)  Car  ce  feu  peut- 
être  ne  prit  pas  feulement  aux  extrémités ,  mais 
çà  &  là,  en  differens  lieux,  fa  fureur  s’exerçant 
par-tout  à  punir  les  coupables.  Le  Pf  XIX  4. 
répand  beaucoup  de  jour  fur  cette  Interpréta¬ 
tion.  Leurs  cris  fe  firent  entendre  au  bout  de 
la  Terre  (ou  aux  extrémités  du  Monde  J 
c’efl  à  dire,  par  toute  la  Terre. 

Car  les  prémiers  principes  de  la  Géographie 
nous  enfeignent  que  la  Terre,  de  quelque  côté 
qu’on  la  prenne ,  n’a  point  d’extrémité ,  ou  que 
fon  extrémité  eft  par-tout.  Tel  eft  encore  cet 
autre  paflage ,  Gen.  XIX.  4.  Le  peuple ,  (en 
parlant  des  Sodomites)  vint  de  toutes  les  ex¬ 
trémités  de  U  Ville ,  &  ajfiegea  la  maifon  , 
nïgp ,  c’eft  à  dire ,  de  tous  les  endroits  de  la 

Ville,  il  arriva  des  Habitans  qui  environnèrent 
la  maifon  de  Lot.  Ou:  (La  mai  fon  fut  affie- 
gée  par  les  Habitans  de  cette  Ville  ;  depuis  les 
Enfans  juj qu'aux  Vieillards ,  tout  le  Peuple 
s'y  trouvai)  Voici  encore  ce  qu’on  lit  dans  la 
Gen.  XLVII.  2 .  Et  (Jofeph)  prit  quelques-uns 
de  fes  Fr  e  res,  (les  derniers  de  fes  Freres ) 
VnK  nïfppjà  la  lettre,  des  extrémités  de  fes  Freres, 

c’eft  à  dire ,  les  derniers  d'entre  tous.  Et  dans 
Ifaïe  LVI.  11.  Ils  fe  font  tous  détournés  à  leur 
voye ,  chacun  à  fon  gain  deshonnête  en  fon 

quar- 
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quartier .  Ou:  Chacun  fe  détourne  pour  fuivre 
fa  '< voie  5  chacun  Juit  fes  intérêts  ,  depuis  le 
plus  grand  juf qu’au  plus  petit ,  ’inïjîû ,  à  la  let¬ 
tre,  depuis  Jon  extrémité ,  c’eft:  à  dire,  tous , 
fans  en  excepter  un  feul ,  attachés  a  leur 
interet. 

L’Ecriture  Sainte  ne  dit  pas  quelle  forte  de 
feu  s’alluma  ainfi  de  toutes  parts  dans  le  Camp  , 
fi  c’étoit  la  Foudre,  le  feu  du  Ciel*  ou  fi  plus 
vraifemblablement  c’étoit  un  Vent  brûlant,  un 
Tourbillon  ,  comme  il  y  en  a  encore  aujour¬ 
d’hui  en  Egypte,  en  Ethiopie,  en  Arabie,  qui 
brûlent  les  plantes  en  un  inftant,  &  dont  les 
Voyageurs  font  fort  maltraités.  Ezech.  XIX.  12. 
femble  nous  porter  à  cette  opinion.  Un  vent 
d’Orient  a  feché  fon  fruit.  Ses  verges  fortes 
ont  été  rompues  &  fechées  :  le  feu  les  a  confir¬ 
mées.  Ou:  Un  vent  brûlant  a  feché  fon  fruits 
fes  branches  fi  vigoureufes  ont  perdu  leurs  for* 
ces ,  &  elles  font  devenues  toutes  feches ,  & 
le  feu  Va  dévoré.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  ici 
d’un  Vent  fec  &  capable  de  deftècher ,  comme 
font  les  Vents  du  Midi  &  d’Orient  qui  foufflent 
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fur  les  Terres  arides  -,  mais  d’un  Vent  brûlant 
qui  raréfie  tellement  l’air,  qu’il  n’eft  plus  propre 
à  la  refpiration  ni  à  la  vie,  qu’il  fuffoque,  & 
devient  mortel  aux  Hommes  &  aux  Animaux. 
Les  Voyageurs  n’ont  point  d’autre  remede  con¬ 
tre  un  tel  Vent,  que  de  fe  jetter  promtement  à 
terre  lorsqu’ils  le  fentent  approcher,  &  d’atten¬ 
dre  dans  cette  fituation  qu’il  foit  entièrement 
pafle.  Thevenot  rapporte  dans  fes  Voyages , 
P.  I.  L.  II.  c.  34.  qu’en  1658,  20000  hommes 
périrent  dans  une  nuit,  par  un  deces  Vents  bru- 
lans. 

Au  refte ,  cette  Explication  ne  détruit  nulle¬ 
ment  le  Miracle.  Ce  Vent  ne  fe  leva  point  par 
hazard  :  aux  Caufes  naturelles  de  fa  production, 
étoit  jointe  une  Caufe  morale.  Les  murmures 
des  Ilraëlites  en  furent  l’occafion  :  il  de  voit  fer- 
vir  à  les  reprimer,  &  à  punir  les  rebelles.  Ajou¬ 
tez,  pour  la  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
ces  paroles  du  verf  2.  Alors  le  Peuple  cria  à 
Moïfe  *  &  Moïfe  pria  /'Eternel  ,  &  le  feu 
s’arrêta',  c’eft:  à  dire,  que  ce  Vent  mortel  s’ap- 
paifa. 
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PLANCHE  CCXCVII. CCXCVm. 

Le  Concombre  y  le  Melon  U  la  Citrouille. 

NOMBRES,  Chap.  XI.  vert  4.  5. 


Et  le  Peuple  ramajfé  qui  étoit  parmi 
eux ,  convoita  avec  beaucoup  de  paf- 
Jion  de  la  chairs  &  meme  les  En- 
fans  d'IJraël  Je  mirent  a  pleurer ,  di- 
fant:  Qui  nous  fera  manger  de  la 
chair  ? 

Il  nous  fouvient  des  Poijfons  que  nous 
mangions  f  ans  qu il  nous  coûtât  rien , 
en  Egypte  s  des  Concombres ,  des  Me¬ 
lons,  des  Poireaux,  des  Oignons  & 
des  Aulx . 


Car  une  Troupe  de  petit  Peuple  qui  étoit 
venu  d'Egypte  avec  eux,  aeftra  de 
la  chair  avec  grande  ardeurs  &  s'é¬ 
tant  affis  &  pleurant ,  &  ayant  auf 
fi  attiré  a  eux  les  Enfans  d  IJrael,  ils 
commencèrent  a  dire  :  Qui  nous  don¬ 
nera  de  la  chair  à  mander  ? 

o 

Nous  nous  Jouvenons  des  PoiJJons  que 
nous  mangions  en  Egypte ,  prejque 
pour  riens  les  Concombres ,  les  Me¬ 
lons,  les  Poireaux,  les  Oignons,  & 
l'Ail,  nous  reviennent  dans  ïefprit . 


LEs  Juifs  nous  apprennent  que  le  nombre  de 
ces  Coupables,  qui  avoient  à  leur  tête  J  fin- 
ne  s  &  J  ambres ,  montoit  à  40000.  Voici  en 
quels  termes  David  (Pfeaume  LXXVIII.  18. 19. 
20).  parle  de  ce  crime  énorme  dont  la  Canaille 
pDSDN  Judaïque  fe  rendit  coupable.  Et  ils  ten¬ 
tèrent  Dieu  dans  leur  cœur ,  en  lui  deman¬ 
dant  des  viandes  qui.  leur \  fuffent  agréables . 
Tom .  III. 


Et  ils  parlèrent  mal  de  Dieu,  en  difant , 
Di  e  u  pourra-t-il  bien  préparer  une  table  dans 
le  "Défert  pour  nous  nourrir  ?  A  caufe  qu’il  a 
frappé  la  pierre ,  &  que  les  eaux  en  font  f  or¬ 
ties  ,  &  que  des  torrens  en  ont  coulé  avec  a- 
bondance  ;  pourra-t-il  de  même  nous  donner  du 
pain ,  ou  préparer  une  table  pour  nourrir  fon 
"Peuple ?  Après  une  ingratitude  aufii  horrible, 

Z  z  une 
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une  rébellion  auiïi  infenféc ,  cette  vile  populace  ne 
méritoit-elle  pas  d’être  abandonnée  à  fa  ruine  ? 
Ils  forment  un  Camp,  ils  y  demeurent,  ils  le 
changent,  jouïflant  d’une  liberté  6c  d’une  fureté 
entière  fous  la  protection  immédiate  de  D  1  e  u  , 
qui  étoit  leur  Légiflateur ,  leur  Créateur,  le  Gui¬ 
de  6c  le  Conducteur  de  toute  l’Armée.  Cepen¬ 
dant,  ils  regrettent  la  fervitude  d’Egypte,  tou¬ 
te  dure  &  tout  infupportable  qu’elle  étoit;  cette 
fervitude  dont  ils  avoient  tant  de  fois  eu  l’ame 
abattue,  6c  qui  leur  avoit  caufé  tant  de  fueurs 
&  de  gémiflèmens.  Ils  deviennent  par-là  le  mo¬ 
dèle  6c  le  fymbole  de  cette  honteufe  Canaille 
mondaine,  qui  préféré  toujours  le  pafle,  quoique 
pire,  au  préfent  6c  à  l’avenir,  6c  cela  afin  de  di¬ 
minuer  les  obligations  que  des  ingrats  ne  veulent 
point  avoir  pour  les  bienfaits  déjà  reçus.  La 
Colomne  de  nuée  6c  de  feu  qui  paroifîoit  jour  6c 
nuit ,  étoit  aux  Ifraëlites  un  figne  manifefte  de  la 
prélence  divine  *  ils  voyoient  Dieu,  pourain- 
11  dire,  comme  dans  un  miroir:  6c  lorsqu’ils 
jouïflent  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare  6c  de 
plus  précieux  dans  le  Temporel  &  le  Spirituel,  ils 
font  moins  fenfibles  à  tous  ces  biens  qu’à  la  feu¬ 
le  idée  des  Poillbns,  des  Melons,  des  Concom¬ 
bres,  &  des  Oignons  d’Egypte. 

Un  des  plus  trilles  exemples  de  notre  corrup¬ 
tion,  c’efl  de  voir  ainfi  des  Etres  raifonnables 
préférer  un  rien  à  quelque  chofederéel,  la  Terre 
au  Ciel,  &c  la  Mort  à  la  Vie!  A  certains  jours 
marqués,  ils  ramaflènt  la  célefte  &  miraculeufe 
Manne,  ils  fe  raffafient  de  cet  aliment  délicat, 
dont  ni  leurs  Peres  ni  leurs  Defcendans  n’ont 
point  goûté  j  6c  non  contens  de  cela,  ces  Ver- 
miiïèaux  de  terre  delirent  encore  des  Viandes, 
ils  preferivent  des  loix  à  Dieu  qui  ell  tout  à 
la  fois  leur  Créateur ,  leur  Rédempteur ,  6c  leur 
Confervateur.  Car  coup  fur  coup  ils  tentoient 
le  Dieu  fort  ^  &  bornoient  le  Saint  d’Ifraëf 
Pf  LXXVIII.41.  Ou:  Ils  recommençaient  fans 
ceffe  à  tenter  Dieu,  &  à  irriter  le  Saint 
d'Ifraël.  C’ell  à  dire,  qu’ils  avoient  la  folle 
imprudence  de  vouloir  prefque  donner  des  bor¬ 
nes  à  la  Toute-puiffance  de  D  pe  u.  Ce  qui  aug¬ 
mente  encore  le  crime  de  cette  indigne  rébellion, 
c’ell:  que  ce  n’étoit  point  la  prémiere.  Car  celle 
dont  on  trouve  l’Hiftoire  Exod.  XVI.  précéda 
celle-ci  d’un  an  entier  :  elle  éclata  dans  le  Defert 
de  Sin,  avant  leur  arrivée  au  Mont  Sinaï,  le 
1 5e  jour  du  fécond  mois  de  la  prémiere  année 
de  leur  fortie  >  6c  celle  dont  il  eft  ici  queftion , 
arriva  dans  Kibroth  thaava ,  vers  la  fin  du  deu¬ 
xieme  mois  de  la  fécondé  année.  Lorsque  la 
prémiere  fédition  arriva,  ils  n’eurent  que  pour 
un  feul  jour  des  Cailles  ou  des  Sauterelles  à  man¬ 
ger  j  &  à  la  fécondé ,  ils  en  furent  nourris  pen¬ 
dant  tout  un  mois. 

Il  eft  vrai  qu’ils  pouvoient  avoir  en  Egypte 
une  très  grande  abondance  de  Poiflons ,  6c  mê¬ 
me  à  très  bon  marché.  Ils  en  tiroient  de  la  Mé- 
diterrannée,  de  la  Mer-Rouge,  6c  du  Nil  mê- 
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me.  V oici  ce  qu’en  dit  "Diodore  de  Sicile  L.  I. 
Le  Fleuve ,  (c’eft  à  dire  le  Nil,  fournijfant 
une  grande  abondance  de  PoiJJons ,  fur-tout  a - 
près  [on  débordement ,  on  fait  fecher  les  plus 
petits .  Aujourd’hui  même,  félon  Profper  AL 
pinus  (Medicin.  ç_/Egyp.  Lib.  I.  c.  io.j)  on  trou¬ 
ve  en  Egypte ,  dans  les  endroits  les  plus  pro¬ 
ches  de  la  Mer ,  une  abondance  de  toutes  for¬ 
tes  de  Poijfons  &  de  la  meilleure  Efpece  s  les 
Egyptiens  les  mettent  dans  le  fef  &  c'eft-ld 
leur  principale  nourriture .  Ces  Poiflons  qui 
naiftènt  dans  le  Nil ,  quoique  gras  Sc  d’un  goûr 
excellent,  paflent  pour  être  très  mal-fains ,  parce 
que  ce  Fleuve  n’a  que  de  la  boue  dans  fon  lit 
au-lieu  de  cailloux  5  6c.  fon  cours  d’ailleurs  n’ayant 
pas  beaucoup  de  rapidité,  ni  de  mouvement, 
fon  eau  eft  néceflàirement  toujours  bourbeufe  6c 
pleine  de  limon. 

Le  Texte  nous  prouve  que  les  Egyptiens  a- 
voient  dans  leurs  Jardins  toutes  les  Plantes  &les 
Fruits  néceflàires  à  l’ufage,  &  .  propres  à  flater  le 
goût.  Nous  avons  outre  cela  un  Livre  excellent, 
qui  nous  inftruit  aflez  là-deflùs;  c’eft,  celui  de 
! Profper  Alpinus ,  fur  les  Flantes  d'Egypte. 

Le  mot  Kifchyim ,  qui  fe  trouve  au  v.  y.  li¬ 
gnifie  des  Concombres ,  félon  la  plupart  des  In¬ 
terpretes  i  6c  le  mot  Abatichim ,  qui  fuit  immé¬ 
diatement  après  ,  veut  dire  des  Melons.  Les 
Septante  ont  traduit  ces  deux  Efpeces  de  fruit 
par  o-iAus  xcël  zATtons.  Il  faut  remarquer,  que 
l’on  ne  doit  pas  entendre  ici  les  Concombres  6c 
les  Citrouilles  fi  communs  en  Europe,  6c  dont 
les  Orientaux  ufent  moins  pour  fe  nourrir  eux- 
mêmes,  que  pour  engraiifer  les  Cochons:  ici  il 
s’agit  de  toutes  les  fortes  de  fruits  délicats  du 
genre  des  Concombres,  car  les  Anciens  avoient 
coutume  d’exprimer  généralement  toutes  les  Plan¬ 
tes  de  cette  Efpece  par  a-txuvs  xcu  sreVo^s,  a-iAsç 
x.aî  ,  Concombres  6c  Melons  j  c’efl: 

ce  que  prouve  Saumaife  ( Hyle  latr.  c.  3  y.  pag. 
37.  6c  in  Solin.  p.  728.)  qui  cite  fur  cela  plufieurs 
Auteurs,  6c  entre  autres  ‘Palladius ,  Auteur 
Grec  qui  a  fait  les  Eglogues  Géorgiques.  Dans 
la  fuite  des  tems ,  l’on  a  attaché  à  c  es  noms  des 
idées  ou  des  caradteres  particuliers.  Selon  Colu¬ 
me  lie  ^  les  Concombres  font  réputés  mauvais  6c 
funeftes  (t).  Aujourd’hui  même  on  n’en  fait 
pas  grand  cas ,  &  il  n’en  paraît  gueres  fur  les 
tables ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  tendres ,  cueillis 
avant  le  tems  6c  encore  tout  verts  :  c’eft  ce  qu’on 
appelle  en  François  des  Cornichons.  Columelle 
nous  apprend  encore,  qu’autrefois  on  pré  fer  oit 
en  Italie  les  plus  petits  &  les  plus  verts  ;  & 
dans  les  Provinces  ,  les  jaunes  ou  les  noirs. 
Si  nous  admettons  ici  le  mot  de  Concombre, 
(comme  le  demande  abfolument  l’Hébreu  Kif¬ 
chyim  ,  l’Arabe  Kattfea ,  6c  le  Chaldaïque  Bot- 
fina ,)  cette  Efpece  à  laquelle  les  Egyptiens  don¬ 
nent  le  nom  de  Chate ,  peut  fort  bien  être  ran¬ 
gée  6c  comprile  dans  la  lifte.  La  Fig.  A ,  repré- 
lente  ce  Concombre ,  dont  Alpinus  fait  ainfi  la  def- 

crip- 


(1)  'Lividus  at  cucumis ,  gravida  qui  nafeitur  alvo? 
Hirtus ,  ér  ut  coluber  nodoj'o  gramme  tettus , 


Ventre  cubat  flexo  femper  colle  [lus  in  orbem , 
Noxius  exacuit  morbos  a  flatis  iniqua. 
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cription  dans  l’Ouvrage  cité,  p.  114.  Ile  fl  plus 
grand,  moins  dur ,  gy  d'une  couleur  differente 
du  Concombre  commun  y  il  a  les  feuilles  plus 
petites ,  plus  blanches  ,  plus  molles ,  <jy  plus 
rondes.  Il  produit  un  fruit  fort  different  du 
nôtre -,  il  ejt  deux  fois  plus  long,  plus  verti 
l'écorce  en  ejl  unie ,  molle ,  &  égalé  par -tout. 
Il  ejl  d'un  goût  plus  agréable ,  &  d'une  digef- 
tion  plus  facile.  Les  habitans  des  Pais  ou  il 
croîts  prétendent  qu'il  ejl  falutaire  à  ceux  qui 
en  mangent ,  ér  qu'il  ejl  excellent  pour  le  corps , 
foit  qu'on  le  mange  crû  ou  cuit.  Ce  Concom¬ 
bre  eft  le  même  que  le  Cucumis  zyEgyptius  ro¬ 
tundifolius  de  C.  B auhin,  le  Cucumis  gffEgyp- 
tius  Chate  de  J.  Bauhin.  Ce  mot  Chate  a  du 
rapport  à  l’Hébreu ,  &  encore  plus  à  l’Arabe. 

Les  Melons  font  beaucoup  plus  délicats  que 
les  Concombres.  Ce  mot  a  paffé  en  ufage  dans 
notre  Langue,  du  Latin  Melones ,  Melopepo- 
nes ,  ou  Pepones.  Saumaife  ( Hyl .  latr.  p.  38.) 
prouve  encore  ici ,  que  les  anciens  Grecs  les  ap¬ 
pelaient  dmm  <T7rép(xaLTicu.  11  ne  paroi t  pas  même 
que  l’Antiquité  les  ait  diftingués  du  Concom¬ 
bre  par  le  genre,  mais  par  l’âge  ou  la  grandeur. 
Les  Concombres  font  en  abondance  en  Afri¬ 
que  ,  mais  les  plus  grands  fe  trouvent  en  Afte-y 
ou  ceux  qui  ont  crû  au-delà  de  la  groffeur  or¬ 
dinaire  ,  font  appellés  des  Melons.  Le  mot  Grec 
cre-jr av ,  lignifie  en  général  tout  ce  qui  eft  tendre, 
délicat,  de  bon  fuc,  &  facile  à  digerer-,  de-là 
vient  le  proverbe ,  à  -art^ceav ,  en  parlant  d’un  en¬ 
tretien  doux,  affable,  humain,  tel  qu’on  doit 
l’attendre  d’un  homme  grave,  qui  a  de  l’âge  & 
de  l’expérience.  Il  eft  certain  que  les  Anciens 
faifoient  beaucoup  plus  de  cas  des  Melons ,  que 
des  Concombres.  C’eft  ce  qui  paroît  encore  par 
Colume  lie  (1). 

Voici  ce  que  Profper  Alpinus  QP lant.  effEg. 
p.  11 5.)  rapporte  des  Melons  d’Egypte.  Les  E- 
gyptiens ,  dit-il ,  ont  certains  Melons  differens 
des  nôtres ,  il  y  en  a  qu'ils  appellent  Abdella- 
vi,  pour  les  diftinguer  des  autres  qu'ils  nom¬ 
ment  Chajar.  A  l'égard  de  ceux-ci,  par  rapport 

(i)  Atqui  fub  trichila  manantem  repit  ad  undam, 
Labentemque  Jequens  nimio  te?iuatur  amore 
Candidus  y  <&  f cet  a  tremebundior  ubere  Porca, 
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à  l'ufage,  ils  ne  font  pas  réputés  exquis  *  ils 
ont  moins  de  goût  que  les  autres ,  fy  on  remar¬ 
que  que  le  dedans  en  efl  trop  mou .  C.  Bauhin 
appelle  ce  Melon,  Melon  d' Egypte  $  &  J.  B  au* 
h  in ,  Melon  que  les  Egyptiens  nomment  Abde- 
lavi. 

Mais  on  ne  doit  pas  non  plus  palier  fous 
filence  les  Anguries  ou  Citrouilles ,  que  les  ïfr dé¬ 
lites  regardoient  comme  un  des  fruits  les  plus  dé¬ 
licats  ,  &  les  plus  capables  d’exciter  leur  appétit. 
Voici  ce  qu’en  dit  encore  Alpinus  que  nous  a- 
vons  cité  ci-defïus  :  Il  y  a  chez  les  Egyptiens 
des  Anguries  ,qui  ne  différent  à  la  vue  que  par 
rapport  à  la  grandeur.  Elles  font  plus  gran¬ 
des  que  les  nôtres ,  l'écorce  en  eft  plus  jaune  j 
elles  n'ont  en  dedans  que  de  la  fmence ,  fy  une 
eau  extrêmement  douce  <fy  agréable  j  l'on  en 
boit  pour  étancher  la  foif ,  &  pour  appajfer  la 
trop  grande  chaleur  de  l' eft ornac,  du  foye ,  ou 
des  reins.  Les  Turcs ,  les  Egyptiens ,  fy  les 
Arabes ,  qui  mènent  une  vie  voluptueufe ,  font 
ufage  de  cette  eau,  pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l'Eté:  quelques-uns  y  mêlent  un  peu 
d'Eau-Rofe ,  de  Mufc ,  <fy  d' Ambre.  On  a 
coutume  en  Egypte  d'en  préfenter  aux  Etran¬ 
gers  ,  pour  leur  faire  honneur. 

J’interpreterois  volontiers  ces  deux  mots 
OTWûDK  par  des  Melons ,  &  des  Citrouilles.  La 

Fig.  B.  repréfente  le  Melon  que  les  Egyptiens 
nomment  Abdellavi.  La  Fig.  C,  Planche 
CCXCVIII,  repréfènte  1  ' Angnrie  que  C.  Bau¬ 
hin  nomme  Citrouille ,  &  que  les  Botaniftes  recon- 
noiftènt  pour  le  Battecha  des  Arabes,  &  Y  Aba¬ 
tte  him  des  Hébreux  -y  ainfi  que  l 'Angurie  des 
Indes ,  ou  le  Melon  Aquatique  de  Tourne  fort , 
eft  nommé  par  J.  Bauhin ,  Melon  des  Indes 
ou  Patheca,  reffemblant  à  la  Citrouille.  Les 
Botaniftes  diftinguent  parleurs  Carafferes,  les 
differentes  Efpeces  de  ce  fruit:  favoir,  le  Con¬ 
combre  ,  Fig.  D>  le  Melon ,  Fig.  Ej  la  Citrouil¬ 
le  ,  (Pepo)  Fig.  F  i  la  Citrouille  nommée  Me- 
lopepo ,  Fig.  G;  l’ Angurie,  autre  Efpece  affez 
femblable  au  Melon  ou  au  Melopepo ,  Fig.  H. 

*  k  •'  V  - 

Mollior  infufo  calathis  modo  latte  gelato  > 

Dulcis  erit ,  riguoque  madejeit  luteus  arvo , 

Et  feret  auxilium  quondam  mortalibus  agris. 
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PLANCHE  CCXCIX. 

Le  Né  nu  far ,  le  Porreau . 


PArmi  les  Plantes  délicieufes  d’Egypte,  dont 
les  Ifraëlites  fe  rappellent  le  fouvemr,  il  eft 
fait  mention  du  Hatfir.  Onkelos  a  traduit  ce 
mot  par  Crathe  >  qui  a  du  rapport  au  mot  Grec 
Kopv'iov ,  Kopcre'or,  nom  que  les  Egyptiens  donnoient 
à  la  racine  du  Lotus  ou  Lotior ,  qui  eft  uneior- 
te  de  Plante  qui  croît  en  Egypte  dans  les  Ma¬ 
rais,  &  dont  on  faifoit  tant  de  cas  en  Egypte  & 
gu  Afrique  du  tems  des  Romains,  quon  la  trou¬ 
ve  fouvent  repréfentée  fur  des  Médailles  d’Egyp¬ 
te.  On  l’eftimoit  aufli  beaucoup  en  Italie,  où 
elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  Feve  Grecque. 
Voici  comment  F  line  parle  de  cette  Plante,  L. 
XVI.  c.  30.  Le  Lotus ,  ou  la  Feve  Grecque 
■porte  un  fruit  que  les  Latins  appellent  Lotos  j 
ce  fruit ,  quoiqu'il  fente  le  fauv age ,  n' eft  pas 
de  [agréable  3  il  eft  prefque  de  la  nature  de  la 
Certfe  La  Feve  Grecque  cependant  étoit  con- 
facrée  aux  Dieux,  &  dans  Homere ,  il  eft  dit 
que  le  Lotus  eft  la  première  des  Flantes  qui 
naijfent  pour  le  plaifïr  des  Dieux ,  II.  XXII. 
Alpinus ,  Fiant .  c Ægypt-  P-  103.  dit  que  cette 
Plante  eft  la  même  que  le  Nénufar  blanc  >  &par 
conféquent  elle  croit  non- feulement  en  Egyp¬ 
te  &  en  Italie,  mais  aufli  dans  nos  Climats, 
malgré  la  rigueur  du  froid.  Il  afliire  de  cet¬ 
te  derniere,  que  les  Egyptiens  pendant  les 
chaleurs  de  l'Eté  en  mangent  les  tiges  toutes 
crues  avec  la  tête  ,  qu'elles  font  humides , 
propres  à  hume  Et  er  &  rafraichir  ,  &  qu'ils 
les  appellent  Razelnil.  Il  eft  bon  de  remar¬ 


quer  ici  en  pafîànt,  le  rapport  qu’il  y  a  entre  ce 
terme  Egyptien,  &  le  mot  Hébreu  Hatfir.  Les 
anciens  Ecrivains  diftinguent  un  Lotus  Herbe, 
&  un  Lotus  Arbre.  Il  n’eft  pas  de  notre  fujet 
d’entrer  dans  le  détail  des  differentes  efpeces  de 
l’un  &  de  l’autre,  fur-tout  n’étant  pas  tout  à  fait 
certain  que  le  Hatfir  doive  fe  prendre  abfolu- 
ment  pour  le  Lotus.  Il  y  en  avoit  une  Efpece, 
dont  les  Egyptiens  préparaient  une  boillon.  FIL 
ne ,  f &  avant  lui  Folybe  &  Cornelius  Nepos 3 
rapporte  L.  XIII.  c.  1 7.  que  l'on  en  fait  un  Fin 
femblable  a  du  Vin  miellé  ,  mais  que  Ne¬ 
pos  prétend  que  cette  boiffon  ne  paffe  pas  dix 
jours  fans  fe  gâter.  Nepos  dit  auffi ,  ajoute-t-il, 
que  les  graines  étant  froiffée s  &  pilées ,  on  les 
mêle  avec  de  I' Alica ,  &  on  la  conferve  dans 
des  tonneaux.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  Hatfir  ne  lignifie  pas  F  or  - 
reau ,  mais  une  certaine  plante  d’Egypte  d’un 
goût  délicat.  J’ai  donné.  Planche  CIILla  figu¬ 
re  d’un  Lotus  ou  Lotier ,  Arbre  ;  &  je  donne  ici, 
Fig.  I.  celle  du  Nénufar  blanc ,  de  la  grande 
Efpece  {Nympha a  alba  major  C.  B .)  avec  les 
Caraéteres  en  marge.  Enfin  à  la  Fig.  K.  le  For- 
reau  ordinaire  avec  fon  Caraétere ,  F orrum  com¬ 
mune  capitatum ,  Jive  feEtivum ,  latifolium  C. 
B.  Trpacj-oy  ya\ po/uvov  vel  xapTov  Theophr.  Cauf.  II. 
20.  III.  21.  Remarquez  que  cet  adjeétif  xatprw 
( karton )  a  en  effet  du  rapport  au  Chaldéen 
Crathe. 
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PLANCHE  CCC. 

L’Oignon,  V Ail. 


LE  Catalogue  des  pro durions  délicieufes 
1  d’Egypte  finit  par  le  Betfalim  &  le  Schu- 
mim ,  en  François  Oignon  &  Ail ,  &  en  Alle¬ 
mand  Zwibelen  und  Knoblauch.  A  l’égard  de 
ces  deux  Plantes,  on  ne  peut  pas  douter  qu’el¬ 
les  h’ayent  été  fort  eftimées  en  Egypte*  &  même 
déifiées ,  fi  l’on  en  croit  B  line  &c  Juvenal.  Le 
prémier  rapporte,  L.  XIX.  c.  6.  que  les  Oi¬ 
gnons  &  les  Aulx  étaient  compris  parmi  les 
‘Dieux  des  Egyptiens ,  &  qu’ils  les  prenoient 
à  témoin  dans  leurs  plus  grands  fer  mens.  (1) 
Quelqu’un  pourroit  demander  ici ,  s’il  eft  pro¬ 
bable  qu’il  ait  été  permis  aux  Ifraëlites  de  pro¬ 
faner  ou  de  manger  les  Dieux  des  Egyptiens? 
Mais  David  Le  Clerc  (Quetf.  Sacrar.  XV.) 
fait  voir  que  T  line  &  Juvenal  fe  font  trompés  à 
cet  égard  -,  que  les  Prêtres  à  la  vérité  s’abftenoient 
ordinairement  de  manger  des  Oignons,  &  des 
Aulx  s  mais  que  le  Vulgaire  n’en  faifoit  pas  de 
même.  Diodore ,  L.  I.  p.  80.  raconte  qu’/Y y  a - 
<voit  certaines  Jortes  de  Lentilles ,  de  Feves , 
de  Fromages ,  ou  autres  alimens ,  dont  les  Frè- 
tres  ne  goût  oient  jamais ,  quoiqu’ils fujf ent  abon- 
dans  en  Egypte.  Il  eft  certain  que  les  Juifs , 
aujourd’hui  même,  font  encore  extrêmement 
friands  de  l’Ail.  Voy.  Wagenfeil ,  Gebrauch 
des  Chrijienbluts ,  p.  50.  11  eft  aufii  à  propos 

de  remarquer,  que  les  Oignons  d’Orient  font 


beaucoup  plus  excellens  que  les  Oignons  &  les 
Aulx  de  notre  Europe  *  de  même  qu’en  Italie  ils 
le  font  beaucoup  plus  qu’en  Suiflè.  On  n’a  qu’à 
lire  ce  que  Brown  Çfravels  p.  4,2.)  rapporte 
des  Oignons  de  T h  e JJ  ali  e ,  &  ce  que  La  Lou - 
bere  (Defcription  du  Royaume  de  Siam  p.  fp.) 
dit  aufli  de  ceux  des  Indes.  Enfin ,  à  l’égard  du 
mot  Schum ,  ou  du  Chaldéen  T  hum ,  Mr.  Le 
Clerc  (Comm.  in  h.  /.)  montre  manifeftement  que 
c’eft  de-là  qu’eft  dérivé  le  mot  Grec  Qu/xos ,  qui 
fignifie  Oignon  fauvage-^  &  par-là  il  tire  d’em- 
baras  bien  des  Interpretes  ,  mais  principale¬ 
ment  Saumaife  qui  s’eft  donné  beaucoup  de  pei¬ 
ne  (in  Salin,  p.  5)07.)  pour  trouver  l’origine  de 
ce  mot. 

A  l’égard  des  Oignons  dont  il  eft  parlé  icf, 
je  panche  à  croire  que  c’eft  le  Cepe  Afcalonica 
de  Mat t h  10 le,  nommé  vulgairement  Ejchalote , 
qui  eft  excellente  toute  crue  dans  les  viandes, 
&  qu’à  caufe  de  cela  les  Francs  appellent  en  O- 
rient  des  Appétits.  Voy.  la  Fig.  L.  avec  lesCa- 
rafteres  de  l’Oignon  à  la  bordure. 

J’ai  choifi  parmi  les  Aulx ,  celui  auquel  C. 
Bauhin  donne  le  nom  de  Allium  fativum ,  five 
Allioprafum  caulis  fummo  circumvoluto.  Quel¬ 
ques  Auteurs  le  nomment  encore  ôq>w<rx.opo<JW ,  & 
les  Turcs  en  font  grand  cas.  Voyez  la  Fig.  M. 


Çl)  Voici  comme  en  parle  Juvenal ,  Sat.  XV. 

6)ujs  nefeit ,  Volup  Bithynice ,  qualia  demens 
Ægyptus  portenta  colat  -  -  -  -  - 


Porrum  &  Cape  nefas  violare  &  frangere  morju. 
O  fanilas  Gentes ,  quibus  hac  nafcuntur  in  hortis 
Numina  ! 


F  J  N  DU  TOME  J  I  L 
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